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Président de la Société d'histoire du canton de Fribourg 

présenté à rassemblée générale du 31 janvier 1901. 



Messieurs^ 

A celte (in de siècle. n*esl-il |)as à propos de jeter un re- 
gard en arrière et d'étendre un |)eu le cadre de mon rapport 
annuel ? Notre ère fècondt» en découvertes n'a pas été moins 
fructueuse au point de vue de Thistoire. L'accès des archives 
oi des collections publiques, ouvert aux chercheurs, leur a 
fourni une quantité de documents, publiés aujourd'hui avec 
un soin minutieux. L't»sprit de la saine critique a introduit une 
nouvelle méthode d'écrire l'histoire, et élagué dans les annales 
des nations mainte fable qui en obscurcissait le sens. Les in- 
vestigations accomplies dans le domaine préhistorique, l'étude 
de la culture intellectuelle et du développement des peuples, 
une quantité de monographies échïses en vue de fournir des 
matériaux à l'histoire générale, tels sont les travaux qui font 
la gloire de l'épo(|ue actuelle. Voyons si, dans notre canton, 
nous avons su nous tenir à la hauteur des progrès réalisés 
dans d'autres pays. 

L'honneur d'avoir jeté les premières bases d'un centre so- 
cial réunissant les amis du [)assé revient à la société archéo- 
logique fondée en I82G. El h» eut le mérite de créer notre 
musée et de faire opérer des fouilles dans différentes parties 
du canton; mais son existence ne fut pas de longue durée. 
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Lorsque la société archéologique s'éteignit, en 1842, la 
société d'histoire du canton de Fribourg existait depuis deux 
ans. C'est la plus ancienne des sociétés cantonales de la Suisse, 
après celle de Zurich. Klle fut fondée le 1^^ novembre 1840 
par huit promoteurs: MM. Jean Herchtold, D"^ en médecine, 
Alexandre Daguet, professeur. Meiniad Meyer, curé de Saint- 
Jean, Aloys Sottas, président de la direction des orphelins, 
Mauron, conseiller d'Etat, Komain de Werro, chancelier, Mai*- 
cel Muller et Charles Raedié, tous deux grands sautiers, aux- 
quels vinrent s'adjoindre, l'année suivante. MM. Daguet, 
archiviste, et Jacques Uemy, sous^archiviste. Ils acclamèrent 
le savant M. Dey comme membre honoraiie. Dès lors le nom- 
bre des sociétaires s'accrut très lentement: il était de 39 en 
1865: de 46 en 188,'); soit une augmentation de 7 membres en 
vingt ans; en 1888, après la réunion de Romont, il est doublé 
et ascende à 91 ; dès lors il grossit chaque année et arrive 
aujourd'hui à 161 membres actifs. 

Cinq présidents ont été à la tête de la Société pendant ce 
siècle; ce sont M. Berchtold, l'auteur de l'histoire du canton 
de Fribourg; Meyer, figure très originale de bibliothécaire 
bourru; Alexandre Daguet; le regretté professeur Gremaud 
qui nous présida pendant trente et un an et enlin Max de 
Diesbach, depuis 1897. Dix secrétaires tinrent le protocole: 
M. Daguet fut l'àme de la Société naissante ; c'est lui qui don- 
nait l'impulsion, qui triompha des défaillances et du pessi- 
misme du président Berchtold. Ses successeurs furent MM. 
Adrien Grivet, Jacques Mauron, Joseph Sterroz et Alexis 
Bourqui. deux membres que nous sommes heureux de posséder 
au milieu de nous ^); l'abbé Jacques Chatton; Auguste Ma- 
jeux, l'élégant rédacteur des procès verbaux de nos séances; 
Max de Techtermann, Max de Diesbach, pendant quatorze ans, 
et l'abbé François Ducrest, notre dévoué et actif collaborateur. 



*) M. Bourqui a rédigé, en 18(>5, un aperçu, resté inédit, sur la 
marche de la Société, auquel je fais quelques emprunts. 
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M. Schnouwly, rérudit archiviste cantonal, est vice-président 
depuis i'élaboralion des nouveaux statuts. 

Une société existant, sans interruption, pendant soixante 
ans est une cliose rare à Fribouig. Combien d'autres associa- 
tions n'ont-elles pas péri ou périclité pendant ce temps! Sans 
doute, nous avons eu des périodes plus ou moins actives, des 
atteintes de marasme et d'engourdissement, mais nous avons 
vécu et maintenu les anciennes traditions. Voici les différentes 
phases traversées: De la fondation à 1846. ardeur juvénile, pu- 
blication de plusieiirs cahiers des Archirea: airét pendant les 
troubles politiques de \HM etl<S4S: re|)rise en 1849 suivie 
de relâchement : en IH'M) des forces vives rendent un certain 
entrain; dès lors les séances ont lieu assez régulièrement; 
elles sont nourries, mais les [)ublications sont arrêtées pen- 
dant onze ans (de 1871 à 1882). les cotisations ne sont plus 
perçues. Vers 1883 et 1885 s'opère une renaissance qui, dès 
lors, a toujours été en s'accentuant ; elle coïncide avec l'insti- 
tution de nos réunions d'été tenues alternativement dans dif- 
férentes localités du cantori. Le noml:r(Mles membn^s s'accroît, 
les abonnements se paient régulièrement, les finances de la 
société prospèrent, les livraisons des Archives se succèdent 
assez ra|)idement, nos statuts sont revisés, les séances sont 
suivies et les communications ne fcnit pas défaut. 

La |)ublicilé est l'amc de toute société littéraire ou scien- 
tifique. Notre association lit paraître, dès le début, ses Archi- 
ves dont six volumes en M) livraisons ont vu le jour jusqu'ici; 
la dix-septième livraison, soit la première du tome VII est sor- 
tie de presse il y a peu de temps. Il n'entre [>as dans mon 
plan de faii'e l'analyse des travaux contenus dans ce recueil, 
il suffit de m'y référer. Indépendamment de ses Archives la so- 
ciété d'histoire s'esl chargée de la [)ublication du Recueil di- 
plamatique c(»mmencé pai- la chancelier Weri'o. Cette collection 
d'actes et de documents est malheureusement interrom[)ue de- 
puis 1877; elles s'arrête au huitième volume. 

En dehors de ces [)ublications plusieurs sociétaires ont 
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fourni des matériaux et écrit des notices historiques, soil dans 
des ouvrages spéciaux, soit dans des revues périodiques. Citons, 
entre autres, la chronique fribourgeoise publiée par Héliodore 
Raemy de Bertigny. Thistoire du canton de Fribour^r du l)"" 
Berchtold, l'histoire suisse d'Alexandre Daguet, l'histoire de 
sainte Adélaïde de M. Dey, larniorial fribourgeois et le dic- 
tionnaire des paroisses du P. Apollinaire Dellion. l'histoire de 
la Gruyère par Hisely, notre membre honoî-aire. les monogra- 
phies d'Hubert Thorin, les documents relatifs à la bataille de 
Morat du pasteur Ochsenbein, les documents valaisans du 
professeur Gremaud, plus une quantité de notices publiées 
dans UEtnulation, le Mémorial de Frihourg y V Indicateur dlûstohr 
et d'antiquités sni.'^ses, les Xoui^llei^' Et reunes fribounjeoises, le 
Bulhtin littéraire et scientifique suisse^ le Chamois, la Gruyi^re 
illustrée y la Bévue de la Suisse catholique y le Frihourg atiistique à 
travers U'S âgeSy les Archives héraldiques suisses et la Nerue histo- 
rique vaudoise. 

N'oublions pas deux publications (|ui contiennent des lia- 
vaux importants pour l'histoire de Fiibonrg: bien (|u'ellcs n'é- 
manent pas de notre initiative, elles renferment des ceuvres 
de nos membres ; je veux parler des Collectanea frihurgmsia et 
des Freiburger Geschichtshlatter, 

La fondation de ITniversité a certainement contribué au 
relèvement du niveau intellectuel de notre ville: h*s sciences 
historiques y occupent une place marquante. Nous sommes 
heureux de compter plusieurs membres du (M)rps enseignant 
parmi nos .sociétaires: ils s'intéressent à nos travaux et nous 
prêtent le concours de leurs connaissances. La fondation d'une 
seconde association ayant un but analogue au nolir est une 
preuve de la faveur dont jouissent les études historiques auprès 
du public lettré de Fribourg. La société allemande d'histoire 
est en pleine prospérité ; le chiffre de son effectif et l'impoi- 
tance de ses publications en font foi. Nous entretenons avec 
elle les meilleurs rapports, car notre champ d'action est assez 
vaste pour fournir des matériaux à de nombreux ouvriers. 



L'EtM de Fn'boui'g, en ét-hange des volumes que nous re- 
mettons chaque année i"! la bïblothèque cantonale, nous donne 
des pi'euves de sa bienveillance en nous alinuaot, depuis 1849, 
lin subside annuel dont le cliitfre était d'abord de 150 fr., puis 
de 300 fi-s, ft partir de 189'2. 

Nous nous somiiies intéressés, par une subvention de 
mille francs, â la fondation du prix Gremaud constitué à l'Uni- 
versité, en vue de récompenser te meilleur ouvrage se rappor- 
tant à l'histoire suisse. Cette institution favorable à l'étude 
de nos annales donnera, sans doute, de bons fruits. 

Si dp cette rapide revue i-étrospectîve nous passons au 
comple-rendu plus spécial de l'année 1900, nous voyons 
que nos séances ont eu lieu normalement le 2o janvier, le 15 
mars, le 10 mai, le S juillet, le 22 novembre et le 20 décem- 
bre; vingt huit conimunicatîuns y ont été présentées. La réu- 
nion d'été, malgré un temps froiJ et pluvieux, a été bien fré- 
quentée et animée par la teclure do travaux intéressants. La 
traditionnelle hospitalité de Marly ne s'est pas démentie. Après 
un iHrier excellent, MM. Bergeret de Frouville et Neukomm 
nous ont fait, avec beaucoup d'amabilité, les honneurs de leiii' 
fabrique de papier. Cette antique usine rajeunie d'après les 
doDnée.s de l'industrie moderne, était bien digne d'attirer l'at- 
tention des historiens. 

Comme l'année précédente, une nouvelle livraison de nos 
Airhinrs a paru en tSOO. Elle contient nos statuts revisés, la 
liste des membres, mes rapports annuels, une intéressante 
notice de M. le D' .\ntonin Favre sur les Médecins juif s à Fri- 
boury dans les siècles passés, ma publication intitulée : La con- 
tribution du 19 germinal an VI, enfin une substantielle étude 
de M. Charles Stajessi relative aux Armes à feu dans le passé 
à Fribourg en Snisse. Le comité chargé de la publication du 
Keeiteil diplomatique s'est assemblé, dans le courant de l'année, 
il réunit des matériaux pour la continuation de l'œuvre. 

Nous avons entretenu de bonnes relations avec les socié- 
tés d'histoires principalement avec celle de Berne. Plusieurs 
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de ses raerabres sont venus assister à notre réunion de Marly; 
de notre côté nous avons reçu à Cerlier un accueil des plus 
affectueux. Mais ce n'est pas seulement dans de gaies assemblées 
que nous avons manifesté nos rapports amicaux, nous avons 
aussi participé au deuil qui a frappé cette société en assistant 
aux funérailles de son président M. le D^ Emile BIôsch, ce sa- 
vant modeste, cet homme du devoir dont«nous conserverons 
fidèlement le souvenir. 

Le nqpmbre des sociétaires continue d'augmenter: 20 
membres actifs et 6 membres honoraires ont été reçus; nous 
avons perdu : par décès un membre honoraire et quatre mem- 
bres actifs, par démission 2 membres actifs ; l'augmentation 
est donc de 20 sociétaires. Notre effectif est de 161 membres 
actifs, 12 membres externes et 8 membres honoraires; total 
181 membres. 

M. Alfred Bovet, membre honoraire de notre société, est 
décédé subitement à Valentigny (département du Doubs), le 
10 novembre 1900. Né en 1841 à Boudry (canton de Neuchâ- 
tel), M. Bovet entra par son mariage dans la famille Peugeot 
et il devint un des chefs de l'importante maison de ce nom. 
Nature d'élite, épris du beau dans toutes ses formes, il em- 
ployait ses loisirs au culte des arts et aux joies du bibliophile. 
Amateur d'autographes, il publia un catalogue somptueux de 
sa collection. Il nous fit don de cet ouvrage et, pour lui témoi- 
gner notre reconnaissance, nous l'avons reçu au nombre des 
membres honoraires. 

Les membres actifs décédés sont: M. François Braillard, 
avocat à Romont, bon juriste et homme entendu en affaires; 
M. Amédée Chollet, rév. curé d'Ependes, prêtre zélé et aimé 
de ses paroissiens, MM. Henri de Schaller, conseiller d'Etat 
et Frédéric Golliez. pharmacien à Morat. 

Je ne retracerai pas la vie de M. de Schaller après la bio- 
graphie que je vous ai lue, peu après son décès *). La mort 



*) Notice publiée dans les Etrennes fvibourgcoise.^ de 1901. 



ée notre reprelté président honoraire cause un grand vide 
parmi nuus. Assidu aux séances qn'il animait par de fréquen- 
tes communiuations toujours bien rédigées, collaboraleur de 
nos Ârcjiives. son souvenir restera gravé dans nos cœurs comme 
celui d'un travailleur infatigable et d'un excellent collègue. 

Si M. (jolliez, retenu par ses nombreuses occupations, 
n'a pas souvent assisté à nos séances, il prenait un véritable 
iotérèt à la société ; il organisa, il y a quelques années, notre 
assemblée de Mnrat et lui communiqua son entrain ^ sa gatté. 
Actif, généreu.\ et svmpathirfue. il joiiissail d'une popularité 
de bon aloî. Comme président de la société de dévetoppemenl 
et conseiller communal de Moral, il veillait avec soin aux inté- 
rêts artistiques de cette pittoresque cilé. 

Nous avons continué la subvention de 10 fr. allouée au 
comité des conférences publiques de la ville de Fribourg. J'ai 
reçu, par l'entremise du bureau fédéral des Archives, le pre- 
mier volume de ['Histoire de In repréeeiitatifui diplomatique de la 
France 'luprh des cantons suisses pai' le \i' Rott, don de la Con- 
[édération ; j'ai adressé les remercienienls de la société au gé- 
néreux donateur. Je me suis joint, en votre nom, à une dé- 
marche faite par plusieurs sociétés historiques, dans le but 
d'installer aux Archives de BAIe une collection suisse de 
sceaux ; il a été donné suite â notre demande. 

Je ne laisserai pas passer un fait qui aura de l'importance 
au point de vue historique dans notre canton ; il s'agit de l'ar- 
rêté pris le 14 février i!H)0, par le Conseil d'Ktat, en vue de 
la conservation des monuments et objets ayant un intérêt ar- 
iiglique, ai'chéologique ou historique. Dans les « considérants» 
il est fait mention de l'initiative prise par notre société; une 
place dans la commission des monuments est assignée à votre 
président: plusieurs de nos membres ont été désignés pour 
faim partie des différents comités. Sous la direction de M. 
Max de Techtermann, le zélé archéologue cantonal, des mesu- 
re» ont été prises ; elles ont déjà eu de bons elïets, et je suis 
persuadé qu'avec de la persévérance nous entraverons la dé- 



tépioratîon et la dispersion des monuments et des objets cons- 
tituant notre patrimoine intellectuel au point de vue de Tart 
et de rhistoire Mais l'action de TEtat ne doit pas tuer l'ini- 
tiative privée, nous serons fidèles aux traditions de la société 
en vouant nos soins aux découvertes, aux fouilles et aux 
monuments de notre patrie; nous nous conformerons ainsi 
aux principes formulés en tête de nos statuts. 

Vous le voyez. Messieurs, ce coup d'ceil jeté en arriére 
est de nature à nous satisfaire ; Tavenir nous est inconnu ; mais 
ayons foi en lui, espérons que le XX^' siècle sera une ère de 
paix intérieure et extérieure, favorable à Tétude et au déve- 
loppement des sciences. Restons à la hauteur du progrès par 
un travail individuel et collectif assidu, ainsi, tout en satis- 
faisant nos goûts personnels, nous maintiendrons la vie et 
l'émulation dans notre société. 

Villars-les-Joncs, le 22 janvier 1901. 

Le président de la Société: 
Max de DIESBACH. 



RAPPORT 

adressé par le président aux membres de la société d'histoire, 

réunis en assemblée générale, le 23 janvier 1 902. 



MeHnieurs, 

Chaque époque man|ue ditîéremment son passage dans la 
vie des |)euples, chacjue siècle a ses aspirations, son idéal, sa 
science de prédilection. Au XVI" et au XVII'* siècle, lors des 
luttes religieuses, la théologie jouit d'une grande vogue, même 
parmi les laïques; au XVIII" chacun se pirpie d'étr'e philoso- 
phe: l(»s sciences naturelles font l'objet de Tétude spéculative 
(les cur-ieux; au XIX* siècle, a[)rès Tapaisement des gran- 
des guerres du début, naît l'ère des sciences naturelles et 
exactes signalée pai- de belles découvertes; mais c'est aussi 
l'ère de l'histoire. Partout les archives ont été dépouillées, les 
anciennes chi-oni(|ues sont publiées, les textes originaux sont 
étudiés. Ce n'est ])as seulement le public lettré qui prend in- 
térêt à ces travaux: le peuple tout entiei- encourage ce mouve- 
ment en lisant les nombreux livres (|ui mettent à sa portée 
les couvres pi-incipales de la science historique. Le réveil de 
Tesprit des nalionîilités n'est pas étranger à cette évolution ; 
plus un peuple aime sa patrie, plus il désire connaître les glo- 
rieuses annales de son passé. 

La Suisse est un pays où les sociétés de tout genre sont 
florissantes; parmi elles les sociétés d'histoire fournissent un 
contingent respectable, en plus de grandes associations telles 
que la Société généi-ale d'histoire, celle de la Suisse romande. 



xir 

presque chaque canton a sa société d'histoire; la plupart d*en- 
tre elles font preuve d'une grande activité. Voyons si nous 
avons su tenir honorablement noire place dans cette noble 
émulation. 

Pendant l'année 1901 le nombre de nos séances a été de 
six: le 31 janvier, le 21 mars, le 9 mai. le 11 juillet, le 14 
novembre et le 19 décembre; vingt six communications ont 
été faites par différents membres. Parmi les décisions les plus 
importantes je signalerai la réélection du comité, la proposi- 
tion faite par M. Max de Techtermann, de faii*e exécuter des 
fouilles au dessous des rochers de Lorette, pour y dé(M)uvrir 
Tancienne maison de la monnaie ensevelie sous un éboulemenl, 
la motion relative à la conservation des archives communales: 
ces deux derniers objets ont été transmis au comité archéolo- 
gique et au comité des documents nommés par TEtat. La réu- 
nion annuelle d'été a eu lieu à Chàtel-St-Denis : elle a été 
fréquentée par un grand nombre de membres: le conseil com- 
munal et les autorités locales nous ont fait la réception la [)lus 
aimable. Après le dîner une promenade au sile pittoresque du 
Vieux-Chatel encadré |)ar les montagn(»s et le lac Léman a été 
pleine d'entrain. 

Notre effectif est de : 

en 1901 17;J membres actifs en 1900 U\\ 

)) 8 » honoraires » 8 

» 11 » externes » 12 

194 Total 181 

Augmentation 13. Elle provient de 19 réceptions; d'un 
autre coté nous avons perdu six membres, trois [)ar démission 
et trois par décès. La mort nous a enlevé Messieurs Ayer, 
contrôleur des hypothèques, Emile Favre, chef du bureau pos- 
tal, et Ernest Stajessi, libraire, tous trois domiciliés à Homont 
et enlevés dans la force de l'âge. Je mentionnerai aussi le dé- 
cès de M. l'abbé François Jeunet, rév. curé de Cheyres, bien 
qu'il ne fit plus partie de la Société. Il s'est fail connaître par 



ta pnblîcntion de divers ouvrages historiques dont quel(|ues 
uns sont d'une centaîne envergure. Le plus rmpnrtHnt est lii 
Vie de In bienheureuse Louise ifi- Savoie qni etit deux éditions 
(Paris 1875. Dijon 18S4). Nombre de ses travaux concernent 
l'histoii-e neiichjïtelûise: dans le domaine feibourgeois il a pu- 
blié une Notice sur le sanctuaire et le pilemiage de N. D. de l'E- 
pine à Bei-lens, une £<tude sur La Réfonne dans l'ancien bailliage 
de Moral, un essai intitulé Le canton de Fribourg et Nicolas de 
Flue. une Biographie de M. Hubert Thorin, conseiller d'Etat. 

La société a pris l'initiative de recherches faites aux ar- 
chives de Turin en vue de relever les pièces et les documents 
concernant l'histoire du canton de Fribourg; je vais vous 
adresser un rapport spécial sur cet objet. 

Vous avez reçu ma petite notice sur la fondation de la 
ville de Châtel-St-t)eriis ijui a été adressée à tous nos mem- 
bres et aux autorités communales de cette ville, au nom de la 
société. 

J'aurais voulu pouvoir vous distribuer, avant la séance 
dtt ce jour, une nouvelle livraison de nos Archives, mais l'im- 
pression commencée dès le mois de juillet a été retardée par 
divers motifs, entre autres par le fait qu'il a fallu faire 
venir de l'étranger des caractères spéciaux, pour imprimer la 
notice de M. Sladelmann sur l'étymologie des noms de lieux 
fribourgeois; la première partie du fascicule contient une no- 
tice de M, le professeur Buomberger sur le recensement frî- 
bourgeuis de 1811. Vous recevrez ce volume sous peu. 

Plusieurs de nos membres se sont distingués par leur ac- 
tivité littéraire; je voudrais les citer, mais la liste en serait 
longue; elle a d'ailleurs été donnée dans le dernier volume 
des (ieschichtsbiâtter. Cependant je crois devoir faire une ex- 
ception en mentionnant une œuvre d'une importance capitale 
pour l'histoire de la Suisse; c'est la publication, par M. le 
professeur Bûchi, des actes relatifs â la guerre de Souabe 
ainsi qu'une chronique fribourgeoise de 1499; puis la chroni- 
i}Oe de Hans Friess. annexe de celle de Schilling. Ces beaux 
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recueils édités avec soin, font le plus {rrand honneur à l'esprit 
critique et au labeur assidu de leur auteur : ils fournissent 
de précieux documents retrai;ant l'activité politi(|ue et militaire 
des Fribourgeois pendant cette période décisive de notre his- 
toire nationale. 

Le prix Gremaud a été distribué pour la première fois en 
1901 : nous sommes heureux de constater (|ue c'est un de nos 
membres, le R. P. Justin (ium\% (|ui a rem[)orté la récompense 
destinée à perpétuer le souvenir de notice ancien président. 
Nous espérons pouvoir insérer dans nos Archives ce travail 
consciencieux sur l'histoire du monastère d'Hauterive au 
moyen-âge. 

Comme d'habitude, les sociétés avec lesquelles nous fai- 
sons des échanges nous ont envoyé leurs ouvrages. Nous 
avons noué des relations avec la société i|ui fait revivre le nom 
si gracieux de V Académie florimontane créée iï Annecy, en 1606. 
par saint François de Sales et le président Favre. 

Nous avons aussi re(;u: de l'Institut national genevois, 
un volume intitulé: Genève littéraire contemporaine ; pages d'au- 
teurs genevois ; de M. Albert de Montet, notre membre hono- 
raire, Les vieux édifices de Veveij; de la société d'histoire à 
Schafîhouse: Stàdtische Festschrift zur lUnuksfeier 1901 ; de la 
société générale d'histoire suisse : Die Urkundefi zur schtveizer 
Geschichte ans ôsterreichischen Archiven; i volumes publiés par 
le D^ Thommen. Ces livres furent remis à la bibliothèque can- 
tonale et les meilleurs remerciements de la société ont été 
adressés aux généi*eux donateurs. 

Mais ce n'est pas seulement par l'envoi lointain de quel- 
ques volumes que nous avons maintenu de bonnes relations 
avec les sociétés voisines, nos l'apports ont été plus intimes, 
puisque quelques unes d'entre elles ont choisi notre canton 
pour y siéger. C'est d'abord la société d'histoire du canton de 
Berne, venue à Morat le 23 juin ; des souvenirs communs nous 
appelaient dans cette ville; aussi la réunion a-t-elle été très 
animée et fréquentée par les membres des sociétés de Berne 



I de Frîbonrg; nous garderons la meilleure raémoiie de ces 
bufilques Leui'es passées avec nos amis. La société d'Iiistoiro 
pe la Suisse romande a eu son assemblée générale à Bulle, le 
I septembre ; l'aprés midi a été occupée par une visite au chA* 
I do Gruyère, La société suisse d'héraldique est venue à 
Wbourg le 26 et le 27 octobre. Une petite exposition d'objets 
B rattachant à l'art du blason, une visite du couvent d'Haute- 
Hve et de la cliaptsile de Pérolles ont. été organisées à cette oc- 
^sion. Chaque fois notre société s'était fait représenter et 
|Kous avons eu le plaisir de voir nos h(Hes manifester les sen- 
Kments les plus aimables à notre égard et apprécier haute- 
pent les souvenirs et les monuments histoj-iques encoi'e con- 
H'vés dans notre pays. 

La contribution annuelle de 20 francs en faveur des 
conférences publiques a été continuée. On voit avec satisfac- 
tion une nombreuse assistance remplir la vaste salle de la Gre- 
iiette: c'est une preuve de la popularité toujours croissante de 
œuvre enti'eprise par le comité des conférences. 

Des remerciements spéciaux raérîtent d'être adressés à 
\^es collabo rate ur.s M. l'archiviste Schneuwly. vice-président, 
,. M. l'abbé Ducrest. Malgré ses nombreuses occupations, 
toiva secrétaire-caissier voue le zèlu le plus louable à une be- 
logDe souvent monotone et ingrate, pour maintenir l'ordre 
^ns les allaires administratives de la société. 

Comme vous le voyez. Messieurs, notre activité a été sa- 
Waisante; nous pouvons cependant encore piogresser et 
lopter pour devise ces mots inscrits sui' un vieil ex librîs; 
I^Avant ; arriére jamais! » C'est le gage d'un travail qui nous 
^portera des satisfactions personnelles tout en nous conci- 
bot l'estime de nos concitoyens 

Villars-les-Joncs, le 23 janvier 1902. 

Le l-i-ésUhnt : 
Max de DIESBACH. 



RAPPORT 

sur la marche de la société d'histoire du canton de Fribourg, 

pendant l'année 1902, 
adrMsë par It prétidMt à TitsMiblée générale, réuni* le 22 Janvier 1903. 



Messieurs, 

Nos statuts prescrivent au président de vous adi*esser, 
après le Nouvel-Ân. un rapport sur la gestion de la Société. 
Cette coutume a surtout sa raison d*étre chez les historiens 
habitués à jeter leurs regards en arriére, pour y recueillir des 
souvenirs et des enseignements. Examinons si 1902 a été pour 
nous une ère de travail et d'activité. 

Les séances ont eu lieu normalement : il v en a eu six 
dans le courant de Tannée: le 23 janvier, le 6 mars, le 15 mai. 
le 10 juillet, le 13 novembre et le 18 décembre 1902. Vingt- 
quatre communications ont rempli les séances et fourni ample 
matière à nos discussions. La réunion d'été a failli être com- 
promise par le mauvais temps: l'orage avait grondé toute la 
nuit, une pluie torrentielle tombait le matin, mais elle n'effraya 
qu'un petit nombre de sociétaires : les voitures partirent pour 
Domdidier et le temps se remit au beau. Séance bien i^mplie, 
dtner accompagné de nombreux discours, vin d'honneur offert 
généreusement par la commune, rien ne manqua à la fête dont 
l'intérêt fut encore i^haussé par une visite aux ruines d'Aven- 
ches faite sous la direction du meilleur des cicérone, M. le 
pasteur Jomini, conservateur du musée. Là, sous les grands 
arbres dominant l'amphithéâtre et toute Tenceinte de l'ancien 
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Aventicum, une collation aimablement offerte par la municipa- 
lité nous attendait, témoi^naf?(î des sentiments de cordialité 
de nos bons voisins d'Avenches. 

Mais la société a encore donné d'autres pi*euves de son 
activité; elle a discuté ditférentes questions se rapportante 
riiistoire du pays. 

Emus du déplorable état d'entretien dans lequel se trou- 
vent un grand nombre d'archives communales et paroissiales 
et de la négligence des autorités municipales, vous avez chargé 
votre comité d'attirer l'attention du Conseil d'Etat sur ces dé- 
fectuosités. Les mesures à prendre renti'ent dans les attribu- 
tions de la commission des documents, instituée depuis peu, 
nous aimerions la voir apporter remède à ce mal. 

M. Max de Techtermann a fait une motion dont le but 
serait d'engager les érudits à s'occupei* des armoiries des 
communes et des paroisses du canton ; le comité espère obte- 
nir l'adhésion d'un héraldiste qui entreprendrait cette étude 
intéressante. 

La Direction de l'Intérieur a consulté votre comité au su- 
jet de l'orthographe des noms des communes fribourgeoises ; 
il s'agit de procurer, par une entente, l'unification de la ma- 
nière d'écrire les noms de lieu; cette mesure s'étendrait à toute 
la Confédération. Le bureau qui s'était adjoint deux personnes 
compétentes a examiné les différents projets et, après avoir 
fixé spécialement son attention sur les noms qui présentaient 
des divergences, il a donné son avis à la Direction cantonale 
de l'Intérieur. 

La commission constituée en vue de la continuation du 
Recueil diplomatique n'est pas restée inactive; elle s'est réunie 
dans le courant de l'année, et ses membres travaillent indivi- 
duellement à l'élaboration d'un regeste des documents intéres- 
sant l'histoire du canton de Fribourg épars dans les recueils 
les plus divers. Ce travail coûte beaucoup de recherches, nous 
avons l'espoir de le voir arriver à bonne fin. 

Comme d'habitude, nous avons versé notre cotisation au 

#* 
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comité des conférencies populaires, dans le but de soutenir 
une uHivre éminemment utile, ln>s appréciée du public qui 
atllue chaque vendredi dans la salle de la (irenette. 

Vous avez décidé de continuer le dépouillement des comp- 
tes des châtelains du Pavs de Vaud. conservés aux archives 
de Turin. Otte année-ci les cduiptes de Rue, de l'année 1359 
à 1400, ont été copiés. M. Millioud s'est acquitté de cette ta- 
che avec zélé et avec la compétence (ju'on lui connaît, en résu- 
mant ce travail considérable en 240 pages in folio. Ses hono- 
raires et ses frais se sont élevés à 4;i0 fr., dont TKtat a bien 
voulu prendre 250 fr. à sa charf?e. Quand l'examen des comp- 
tes de Rue sera entièrement terminé, le manuscrit sera relié 
et déposé aux archives cantonales. Os pièces de comptabilité 
renferment de précieux renseifrnements se rap|)ortant n(U) seu- 
lement à cette seigneurie, mais encore à Thistoire du |»ays de 
Vaud. 

Nos publications se .sont enrichies d'un nouveau volume; 
c'est la deiixième liviaison du tonn» Vil des ArchireA de la tw 
dite d'histoire du canton de Fribounj. Klh» contient deux études 
roulant sur des branches accessoires de l'histoire -- la statis- 
tique et la linguistique — qui n'avaient pas été traitées jus- 
qu'ici dans notre recueil. La première est une notice du D' 
liuonïberger sue* la Population du ranfnn de Frihourg en 1811 
et la seconde une Etude de toponymie' romande dans le pays 
fribourgeois et les districts raudois d*Arenches et dr Payerne, par 
le IV Stadelmann. Ces travaux ont été fort appréciés pai» les 
érudits, non seulement dans notre canton, mais encore au 
dehors. 

La troisième livraison (|ui terminera le tome septième est 
actuellement .sous presse. 

Nous avons en dépôt un chillrc assez lespectable de vo- 
lumes des Archives et du Recueil diphfinafit/ue, ils sont à la dis- 
position des membres qui voudront en faii-e rac(|uisition; il 
serait à désirer (ju'on fit usage des facilités accordées pour 
Completel* une colleclitm (l'nu\r.:;^i's ùv niilure à intéirsser 
tout ami de l'histoire. 
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hîstori(Mis. II avait \6v\\ on \rnv socirtr et avait plus d'une 
antnlocte à larontiM* à h'ur suj«»t. 

Il se souvenait du passafre des alli«'»s en Isl5, de la révo- 
lution des bâtons en 18.'U). et <les événein<»nts du Sonderbund. 
Novice au eouvent d'jlaulerive, b's fArheux démêlés entre 
Tabbé Dosson et dom Proruieui- lui firent préférei-, au bout 
de tjuebpu» temps, le séjour du ^rand sémiïiaiie. tTest le der- 
nier survivant <|ui eut ap[)artenu. du nntins tt^mporairement. à 
eel antique monastéi*e. 

Il fit aussi [larlie de TAssiirialion erelésiasli(|ue. (^otte 
soeiéié fondée en ISHH [Kir le diiyen Aebiselier el |Kitronnée 
|Kir les abbés Marillev. Sallin el (iorminboMif, avait pour but 
principal b» relèvement des études i»! la vie intellertuelle |)armi 
les membres du cliMp». mais, eumme elle avait les allures 
d'une société secrète, elle fut mal vue dans certains milieux 
laïcpu^s et même ecdésiastiipies el fut a[)[Mdlée par dérision 
« la petite é»:lise » : elb» finit par se ilissnudre apirs ISil. 

Tn de nos anciens uït'mbres élait M. Josepb Sterroz, dé- 
cédé î\ la Tour-de-Tréme. llecu le février 1S,"ï."». il fut secré- 
taire de la société du 2tî juin IS.'>r» au 17 juin I8.')X. M. Sterroz 
avait une prédilection pour le patuis de la (iruvére qu'il avait 
étudié et qu'il maniait aisément, dans le parler comme dans 
l'écrit, en prose comme en vers. On truuve [dus d'une de ses 
poésies dans ÏKmulafnm di» IS.'ii à IS,')tî. entre autres une 
pièce où il [leint les im|)ressions |)ittfondes ressenties par lord 
Hvron dans une asj'ension du Mnlésun. Kn |S9t) il a écrit les 
bio»:ra|»hi(»s îles |>oèt(»s ^ruyériens — ses amis et ses contem- 
|>orains — [ud^liées dans la (huifùr llhishre. 

Si M. le chanoine Ambroise Perriard n'assistait |)as à nos 
réunions, il pienait intérêt à n«is travaux, A|»rès avoir quitté 
la cari'ière de l'enseiirnenu'nt. il N*:ii|onna aux études bistori- 
ques. dans le silenci» île la r* li.ii!'^: p mi a\ant sa mnrt. sui^ 
\enue le \\) [\o\\\ IWl, il ;ii il.- : "inl'i ■ m<i's riM-berches dans 
les archives eanlonales. 

De mcuîc le l\ \lberl ! * \V.^ ':. ;'' 'ilé h* S ni-lobre, etui- 



XXI 

naissait l'histoire de son pays ; il en suivait attentivement les 
phases et il voulait que chacun travaillât à l'honneur et au 
bien de la commune patrie. 

Nous avons aussi perdu M. Albin Bûcher, peu de temps 
après sa réception lors de l'assemblée de Châtel-Saînt-Denis, 
et M. Léon Forney, un de nos fidèles membres romontois. 

Les meilleures relations ont continué d'exister entre nous 
et les sociétés voisines. Nous sommes toujours heureux de 
voir les membres de la société de Berne assister h nos réu- 
nions; ils étaient venus nombreux à Domdidiei*, de même que 
plusieurs historiens vaudois. Là, sur la frontière cantonale et 
à Avenches, des paroles pleines de cordialité et de courtoisie 
ont été échangées J'ai représenté la Société à l'assemblée de 
Tahistorischer Verein » de Berne, tenue à VVattenwyl, journée 
dont je garderai le meilleur souvenir. 

Le nombre des sociétés avec lesquelles nous échangeons 
nos publications s'est augmenté: nous avons repris nos rela- 
tions interrompues avec la société d'histoire de (îiessen, et 
nous en avons noué de nouvelles avec la société neucliAteloise 
de géographie et avec l'Académie delphinale de Grenoble. 

La Direction du Musée germanique de Nûrenberg nous 
avait très aimablement invités aux fêtes célébrées à l'occasion 
du cinquantième anniversaire de sa fondation. M. Adolphe 
Eggis a représenté la société h cette cérémonie dont il a publié 
un charmant compte-rendu dans les Kirenms frihourgeoises. 

Plusieurs dons nous ont été faits; la Confédération nous 
a remis, par l'entremise des Archives fédérales, le 8'* volume 
de la Collection des documents de la république helvétique et le 2*^ 
volume de Y Histoire de la représentation diplomatique de la 
France auprès des cantons suisses par Edouai'd Rott. Ce sont 
deux belles publications d'un(î grande valeur historique. La 
direction du musée de Soleure nous a fait hommage de la 
Denkschrift zur Erôffunug von Muséum und Saalbau der Stadt 
8oMhum;iA. Marc Henrioud, fonctionnaire postal à Berne, de 
sa notice: Les postes duns le pays de Neucliâtel ; M. Albert de 
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Monlet, notre membre honoraire, de son livre aussi érudil 
(|u'éiï^f?ant: Les vieux édifices de Veceij et M. Aithur de Clapa- 
rôde de son Itinéraire d\Annihal dans les Alpes. J'ai adressé 
aux généreux donateurs nos meilleurs renierrienienls. 

Dans votre séanee du 15 mai, vous avez déridé d'inviter 
la société générale d'liistoii*e suisse à lenir son assemblée à 
Fribourg dans le courant de l'année 1903. J'ai eu Thonneur 
d'être voti-e porle parole dans la réunion de Zoug, où mes 
propositions ont reru l'accueil le plus empressé. Klîorcons- 
nous de ré()ondre à ces senlimenls en préparant à nos (lonfé- 
dérés une réception digne d'eux, non seulement au point de 
vue de la cordialité, mais encore en leur dédiant des travaux 
oraux et écrits dont le souvenir sera durable. 

C'est. Messieurs, le voni de voli-e présitlent : il est sur dt» 
trouver un appui qui ne lui a jamais fait défaut auprès des 
membres si dévoués du comité, M. Schneuwly. vice-président 
et M. l'abbé Duci'est. secrétaire-caissier, et il compte sur 
votre bienveillant concours. 

Villai'S-les-Joncs. le 21 janvier 11)03. 

Le Président, 
Max I)K DIESHAtJI. 
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Président: M. Max de Diesbcich, à Villars-les-Joncs. 
Vive-prisidmt : M. Joseph Selineuwly, archiviste d'Etat. 
Secrétaire-caissier: M. Franeois Ducrest, professeur au Collège. 

Membres honoraires. 

MM. Date d'entrée dans la Société 

D^ Kaiser, J., ai'chivisle de la Confédéiatîon. 

Berne 10 mai 1900 

de Montet, Albert, à Chardonne (Vaud) 17 juillet 1884 
D' de Mûlinen, W. -Frédéric, professeur à 

rUniversitù, Berne 10 mai 1900 
Pingaud, Léonce, professeur à la faculté des 

lettres, Besançon 12 juillet 1888 
Python. Georges, conseiller d'Etat, directeur 

de l'instruction publique. Fribourg 10 mai 1900 

Stammler (Mgr), Jac([ues, curé, Berne 10 mai 1900 

D"^ TQrler, Henri, archiviste d'Etal. Berne 10 mai 1900 
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XXV 1 


^^Ê MM. D>t« «rentrée dam ri SdcI«I« | 


^H 23 Broillet, Charles, dentiste, Fribourg 


D juillet 


1900 


^H 24 Broîllel, Frédi^ric, archilecte. Fribourg 


9 juillet 


189(1 


^H 25 Brulhart, Fridolin, L'uré. Font 


Il janvier 


1894 


^H 26 D'Bûclii, Albert, professeiirà l'Université, 






^H Friboiii'f; 


20 décembre 


1889 


^H 27 Btichs. Henii, employé à la falinqiie. 






^H Montiliet- 


7 juillet 


1898 


^K 2» de Buman Uuis, rei-Bveiii' <:, F. F.. Fri- 






^^1 bourg 


31 féïiier 


1889 


^^M 29 U' BuGinberger, Ferdinand, profesiseui' 






^^1 statisticien, Fribourg 


iS octobre 


1897 


^H :il) Cadre, Alexandie, turé. St-Mailin 


Il juillet 


1901 


^^B 31 de Castella, Albert. Chamblon |j. Yverdon 


lij décembre 


1887 


^H 32 Castella, Franijois. curé. Roinont 


30 juin 


1887 


^H 33 de Castella, Hubert. Fribourg 


15 décembre 


1887 


^^B 34 Casiella, Léon, ruié-doyen. l'raiïjiuiin 


I;) mai 


1902 


^^H 3.'i Ctiatlon. Isidore, notaire. Roniont 


30 juin 


1887 


^^H 3(i Clievalloy. Félicien, curé. Tours-Mootagny 


10 juillet 


1902 


^H 37 Chillier. Eugène, professeur, ChÂtel-St- 






^^M 


Il juillet 


1901 


^^V 38 Clément, Philippe, syndic, Romont 


30 juin 


18S7 


^^P 39 Cniliard, Joseph, euré, Donipierre 


10 juillet 


1902 


^m W Colliard. Placide, vicaii-e, Cli.-St-Denis 


14 novembre 


1901 


^H 4! Comte. Joseph, curé, ChAtel-Sl-Oenis 


14 novembre 1001 | 


^H i2 Comte, Louis. Romont 


'2 juillet 


1891 


^^Ê 43 Conus, Jules, chanoine, recteur de Saint 






^H Pienc, Friboui'g 


1(1 juin 


1897 


^H 44 Corboud, Rmile. employé postal, Fribourg 


(5 mai 


1902 


H 45 Cuony. Albert, secrétaire C, F. F., Uus. 


tS décembre 


1902 


^H 4(> Cun-at, Léonard (Mgi-). proton, apostol. 






^H chancelier de l'Evi^clië, Friboui'g 


15 novembre I8H8 | 


H^ 47 Déforel. Fortané, curé, Avry-dev.-Ponl 


6 juillet 


1899 


^^t 48 Demierre, Kugt'ne. Homont 


30 juin 


1887 


^H 41» Demierre, [>aul. Romont 


30 juin 


1887 

il 



XXVI 

MM. Date d'entrée dans la Société 

50 Denings, Antoine, prof, au Collège, Frib. 7 juillet 1898 

51 Deschenaux, Eugène, avocat, Fribourg 13 novembre 1902 

52 Deschenaux, Georges, curé, La-Joux 15 mars 1900 

53 Dessonnaz, Albeil, rédacteur, Fribourg 14 décembre 1899 

54 Dessîbourg. Jules, directeur de Técole 

normale. Hauterive 30 janvier 1896 

55 Dévaud, Jean, directeur, couvent de la 

Fille-Dieu, Romont 30 juin 18H7 

50 Dévaud. Joseph, curé, Estavayer-I(»-Lac juillet 1899 

57 de Diesbach, Max, président de la Société, 

Villars-les-Joncs 28 janvier 1875 

58 D^ Dinichert, Kobert. médecin, Morat 7 juillet 1898 

59 Donzallaz, Auguste, agent de la Banque 

irEtat. Komont 30 juin 1887 

(îO Doutaz, Joseph, curé, Domdidier 10 juillet 1902 
(il Dubois, Frédéric, assistant au service des 

monuments historiques, Lausanne 2 décembre 1897 

02 Ducrest. François, professeur au (lollège 

Friboui'g 11 janvier 1894 

03 Dupraz, Emmanuel, avo(!at. Ilomont 4 juillet 1895 
Oi Dupraz, Emmanuel, curé. Echallens li décembre 1899 
05 Dutoit, Joseph, dépulé, Prez-v.-Siviriez 23 janvier 1902 
00 Egger, Charles, avocat, Fribourg 14 janvier- 1897 

07 Eggis, Adolphe, banquier, Fribourg 28 octobre 1897 

08 Ellgass, Bonaventure, Estavayer-le-Lac 14 juillet 1889 

09 Emery, Jules, vériticateui* des comptes, 

Fribourg 9 juillet 1890 

70 Epars, Louis, pasteur, Bercher, (Vaud) 14 décembn» 1899 

71 D^ Favre, Antonin, médecin. Fribourg 13 décembre 1894 

72 Favre, Julien, professeur àM'Ecole nor- 

male, IIauteriv(» 10 mars 1899 

73 Favre, Victor, curé, La Tuur-de-Tréme 5 juillet 1900 

74 Ferber, Ernest, au chiUeau de Une 14 novembre 1895 

75 Fleurv, (H. V. Bernard), leligieux curde- 

Her, Fribourg 25 octobre 1894 



XXVIÎ 
MM Date d'entrée dam la Société 

76 Folly, Max, café de la Poste, Kribourg 7 juillet 1898 

77 Fragnière, Antoine, photograveur, Frib. !0 juillet 1902 

78 Fragnière, Etienne, rédacteur, Fribourg 2 février 1873 

79 D^ Fragnière, Joseph, directeur au Sémi- 

naire, Fribourg 19 novembre 1891 

80 Francey, Alexandre, député, (lousset 10 juillet 1902 

81 (îapany, Alfred, curé, Montet 9 juillet 189(5 

82 Gcnoud, Joseph, professeur au Collège, 

Fribourg 26 mai 1898 

83 de Girard, Eugène, |)rofesseur à TUni- 

versité, Genève 2 juillet 1891 

8i \y Gobct. Louis, préfet du Collège, Frib. 10 février 1898 

85 Gottofrey, Vincent, conseiller national, 

Fribourg 20 janvier 1887 

86 de Gottrau, Edouard, à Granges-s.-Marly 22 novembre 1900 

87 de Gotirau, Ernest, notaire, Fribourg 22 janvier 18S0 

88 de Gottrau, Joseph, ingénieur, Huile l\ juillet 1894 

89 Grand, Louis, conseiller national. Romont 30 juin 1887 

90 Grangier, Ernest, secrétaire de [iréfecture, 

Estavayer-le-Lac 13 novembre 1902 

91 Gremaud, Albert, curé, Remaufens 26 mars 1896 

92 Gremaud, Amédée. ing. cant., Fribourg 17 mai 1877 

93 Gremaud, (R. P. Berthold), religieux 

capucin. Bulle 16 mai 1895 

94 Gumy, (R. P. Justin) religieux capucin, 

Fribourg 15 mars 1900 

95 Gutknecht, Jean, rédacteur, Morat 15 novembre 1888 

96 Hartmann, Antoine, professeur, Fribourg 12 novembre 1903 

97 D'Hauptmann, Félix, professeur agrégé 

à rUniversité, Fribourg 13 février ; 1895 

98 IK Holder, Charles, bibliothécaire et pro- 

fesseur à rUniversilé, Fribourg 23 novembre 1893 

99 D' Hess, Jean-Jac(|ues , professeur à 

rrniversité, Fribourg 14 janvier |X92 



XXVIII 



MM. Date 

100 Horner, Raphaël, chanoine, professeur 

à rUniversité, Fribourg 

101 Jauger, Philippe, ancien prof. Fribourg 

102 Jambe, Evariste, pharm., Ch.-St-Denis 

103 de Jundzill, Stanislas, au bureau du 

contentieux C. F. F., Lausanne 

104 D*" Kirsch, Jean-Pierre (Mgr), profes- 

seur ù riJniversité, Fribourg 

105 Labastrou, Hubert, libraire, Fribourg 

106 de Lenzbourg, Charles, Fribourg 

107 L'Eplattenier, Philippe, instit., Meyriez 

108 Magnin, Adolphe, curé, Le-Cr(H 

109 Magnin, Alphonse, avocat, Bulle 

110 de Maillardoz, Albert, Fribourg 

111 Mandonnet, (R. P.), professeur à l'Uni- 

versité, Fribourg 

112 Margueron, Joseph, curé, Ghatonnaye 

113 Menoud, Louis, officier (rKtat-civil, 

Bulle 

114 Mettraux, Philémon, vétérinaire, Bulle 

115 Michaud, Adrien, receveur d'Etat, Morat 
IK) Monney, Charles, receveur d'Etat, Frib. 

117 de Montenach, Georges, député, Fribourg 

118 Morand, Elie, prof, au ('ollège, Fribourg 

119 Morel, Jérémie, vicaire à St-Jean. Frib. 

120 Moullet, Amédée, curé, Vuadens 

121 Mûller, Samuel, cons. communal. Moiat 

122 n^ Nicod, Rodolphe, méd., Ch.-St-Denis 

123 Xicolet, Pierre, curé, Méziéres 

124 Nicolet. Pierre, préposé aux poursuites, 

Morat 

125 Oberson, François, insp. scolaire. Bulle 
iii\ Oberson, Tobie, préfet de la Veveyse, 

Chàtel-St-Denis 



d'entrée dans la Société 

13 juillet 1871 
24 novembre 1859 

11 juillet 1901 

12 novembre 1903 

14 décembre 1892 
22 avril 1880 

15 décembre 1887 
7 juillet 1898 

li juillet 1901 
«juillet 1899 
9 mars 1893 

10 février 1898 

14 novembre 1901 

12 novembre 1903 
2 juillet 1891 
7 juillet 1898 
9 mai 1901 

15 dércmbre 1887 
22 novembre 1900 
12 novembre 1903 

6 juillet 1899 
17 novembre 1898 
11 juillet 1901 
28 juin 1860 

7 juillet 1898 
6 juillet 1899 

Il juillet 1901 



XXÎX 

MM. Date d'entrée dam la Société 

127 Paf^e. Philippe, cliapelain, (lotions 4 mai 1899 

128 Pahiid. François, curé, Lausanne 18 déeembre 1902 

129 Pasquier, Joseph, préposé aux poursui- 

tes. HuMe :> juillet 1894 

130 Péquif^mot. Knn'Ie. curé. Barheréche 24 avril 1884 

131 Perrottet. Alexandre, curé, liiaz (> juillet 1899 

132 Perroud, Jules, secrétaire de préfecture, 

Romont 2 juillet 1891 

133 Perroud, Théophile, syndic. Hue 14 novembre 1895 

134 Pldlipona, François, procureur général, 

F ri bourg 21 mars 1901 
13;1 Plancherel, Joseph^ contrôleur des hypo- 
thèques, Domdidier 10 juillet 1902 

136 Porcelet, Louis, pharmacien, Estavayer- 

le-Lac 4 juillet 1889 

137 Porchel, François, curé, Bourguillon 20 janvier 1887 

138 Poudret, Fernand, propriétaire, l^œwen- 

berg, j)rès Morat 25 janvier 1900 

139 Progin, Maurice, rédacteur, Bulle 5 juillet 1894 

140 de Pury, Paul, à Mûri (Berne) 10 juillet 1902 

141 Quartenoud, Jean, chanoine, inspecteur 

scolaire, Fribourg 15 novembre 1888 

142 de Rt'emy, (îharles, curé de l'hôpital, 

Fribourg 29 octobre 1874 

143 de Rœmy, ïobie, sous-archiviste d'Ktat, 

Fribourg 14 janvier 1892 

144 Reichlen, Alfred, député. Bulle 10 mai 1900 

145 Reichlen, Charles, aumônier, Marsens 6 juillet 1899 

146 Reichlen, François, employé à la Banque 

d 'Etat. Fribourg 17 juin 1880 

147 Reichlen, Joseph, artiste-peintre, Frib. 21 juillet 1870 

148 D"^ Reinhardt, Henri, [irofesseurà l'Uni- 

versité, Fribourg 14 novembre 1889 

149 Remy. Léon, Huile 7 mars 1864 
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MM. ^ 

ISI Uiltor. I.miis. arlisle-printiv. l.aixItMtin 



Dite tf'Mtrée iêm ta Société 



1,'ii Haussier. Hennann. ruir. M«»ial 
loS vie SaiiU-Tiilles. llerxê. Tiivisir/ 
151 SansiM". L»*on. prnfrssrur au <:M||e'.i:e. 

KiilH'Uri: 
ITm Saxov. MuUtI- tliroiteur au Smiiiïaii^-. 

Friboui'iT 
1,'h» de Srhallei . KnîiKiin. au'MîrrU*. Kiil». 
ir^T Sii.neuwly. Jr.sej'l.. aiel.ixi^tr -i H?at. 

vive fMVsivleuî -le la S •■i«te. Fîih ^irc 
1^"^ 0* S/i::u*ne! , «lusîa^e. |'îifr'><t'î:! a l ui- 

veîsite. rrilivurc 
l,Nî^ Sri-.vTvIert^î. AUi:ii>t'!-. i:»e:^'ie e:^. iî^'it. 

Frik-'i!;: 
ItU^ Svhxxa- e:. Viot ». ■ ■;•> . V^Cer-^vw' 
MM S^:;\x.it;'. K. \:u J i ^ v : h l • M a: 
loi l» Si • -r\ K:» îr-:.. i :■>«-.: .. l y - 
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MM. Date 

172 Thierrin, Dominique (Mgr), curé, Pro- 

raasens 

173 de Thierry, Maurice, professeur à TCni- 

versité, Fribourg 

174 IK Vermot. Georges, supérieur du Sémi- 

naire, Fribourg 

175 Villard, Maurice, curé, Fétigny 

176 D^ Wattelet, Hans, avocat, Morat 

177 de Week, Albéric, banqliier, Fribourg 

178 de Week, Hippolyte, banquier, Fribourg 

179 de Week, Joseph, inspecteur forestier, 

Fribourg 

180 de Week, Louis, conseiller d'Etat, Frib. 

181 de Week, Maurice, préfet de la Mroye, 

Estavayer-le-Lac 

182 de Week, Rodolphe, chanoine, recteur 

de Notre-Dame, Fribourg 

183 Wegmûller, Walther, pharm. Morat 

184 D^ Weissenbaeh, Louis, méd., Fribourg 

185 Weitzel, Alfred, secrétaire, Fribourg 

186 Willenegger, Fritz, notaire. Morat 

187 Wuilleret, Fran(;ois, curé, Ependes 

188 D"^ Zemp, Joseph, professeur à TUni- 

versité, Fribourg 

189 de Zurich, Ernest, colonel, Pérolles 

190 Zurkinden, Emile, serrurier, Fribourg 



d'entrée dans la Société 



6 mai 



6 mars 



1875 



1902 



7 juillet 1898 
11 juillet 1901 

29 octobre 1874 

30 janvier 1896 
19 décembre 1901 



30 juin 



1887 



2;; octobre 1894 
22 novembre 1900 

22 novi^mbre 1900 
7 juillet 1898 

30 juin 1887 
15 novembre 1883 

7 juillet 1898 
17 novembre 1898 

6 juillet 1889 
24 mars 1886 

31 janvier 1901 



Membres externes 

1 .Ebischer, Philippe, professeur, à Reims U\ juillet 1874 

2 Blanchet, Adolphe, abbé, en Franche- 

Comté 21 novembre 1872 

3 Collomb (R. W Joachim-Marie), religieux 

dominicain. Sables-d'Olonne (Vendée) 2 juillet 1891 



«.# %: 
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MM. irtt rt-rft éMs h 

i Hyr%oix, Albert, à Paris 20 janvier 1887 

5 Rossier, Chartes, chef de j^are. Renens 

iVaod) 3UjuiD |S87 

6 ly SiDgy. Ernest, étudiant. Rome t> juillet 1899 

7 Volmar. Joseph, profes. à TFlcole de 

commerce. Sl-Gall 18 décembre 1902 

8 ïy Wejmann. Charles, profes.. Munich 20 décembi-e 1889 



■♦o#o*- 



Sociétés et instituts 

avec lesquels nous faisons l'échange de nos publications 



I. Sociétés suisses 



1 Société allemande d'histoire du canton de Friboupg. 

2 Société générale d'histoire suisse. 

3 Société d'histoire et d'archéologie de Genève. 

4 Société d'histoire des cinq cantons : Uri, Schwytz, Unterwald. 

Zoug et Lucerne. 

5 Société d'histoire de la Suisse romande. 

6 Société d'histoire du canton de Berne. 

7 Société d'histoire du canton de Bâie. 

8 Société d'histoire du canton de Schaffhouse. 

9 Société d'histoire du canton de Glaris. 

Société d'iiistoire du canton de Thurgovie. 

1 Société d'histoire du canton d'Argovie. 

2 Société d'histoire du canton de St-Gall. 

3 Société d'histoire du canton de Soleure. 

4 Société d'histoire du canton de Schwytz. 

5 Société des antiquaires de Zurich. 

6 Société d'histoire et d'archéologie de Neuchâtel. 

7 Société jurassienne d'Emulation. 

8 Société helvétique de St-Maurice. 

9 Société neuchàteloise de géographie. 

20 Société vaudoise d'histoire et d'archéologie. 

21 Institut national genevois. 

22 Bolletino storico délia Svizzera Italiana. 

23 Musée national de Zurich. 



\X\IV 



IL Sociétés étrangères 

1 Académie des sciences, belles-lettres et arts de Besançon. 

2 Académie des sciences, belles-lettres et arts de Savoie, 

Chambéry. 

3 Smithsonian Institution, Washington. 

4 Musée national germanique, Nuremberg. 

;J Société d'histoire de la ville de Nuremberg. 

6 Société géographique de Vienne. 

7 Ferdinandeum d'Innsbruck. 

8 Députation royale d'histoire, Turin. 

9 Société belfortaine d'émulation, Belfort. 

10 Vogesen-club, Strasbourg. 

11 Radische historische (lommission, Karisruhe. 

12 Historisch-philoso[)hischer Verein. Heidelberg. 

13 Académie royale des lettres, histoire et antiquités, Stockholm. 

14 Bulletin d'iiistoire ecclésiastique des diocèses de Valence, etc., 

à Homans. 

14 Société d'histoire, d'archéologie et de littérature de l'arron- 
dissement de Beaune (Cote-d'Or). 

l(i Société savoisienne d'histoire et d'archéologie. Chambéry. 

17 Société des Bollandistes. à Bruxelles. 

18 Konigliche ofîentliche Bibliothek, à Stuttgart. 

19 Société llorimontane. Annecy. 

20 Oberhessischer (jeschichtsverein von Giessen. 

21 Académie delphinale, à (îrenoble. 

22 Diôcesanarchiv von Sclivvaben, à Havensbourg. 
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LE SCULPTEUR HANS GEILER 



MAX DE DIESBAOH 



Une période brillante de l'art de la construction est la fin 
[ du XV" et le conimencomenl du XVI* siècle ; elle se caracté- 
rise, non par des conceptions géniales ou une Impulsion vers 
• des idées grandioses, mais plutôt par la perfection avec la- 
f quelle ses maîtres, habiles dans la décoration et le fini du 
[ détail, exécutent des travaux techniques compliqués '). Si les 
I architectes n'élèvent plus de cathédrales, les tailleurs de 
I pierre et les imagiers sculptent les chaires, les tabernacles, 
les stalles, les fonts baptismaux des églises, les fontaines 
, nionumentales des places publiques. 

Fribourg ne resta pas étranger à ce mouvement. Ses 
I principaux maîtres étaient l'architecte Felder, les sculpteurs 



•) Rahri, Ge^ehiclite (ier hildotideii Kiluate760. 



2 

.Etterli et Marti. Celui-ci disparaît vers 1515: il est remplacé 
par Hans Geiler ou ijieog qui fui pendant un demi-siècle le 
sculpteur attitré du gouvernement et jouit d'une vogue bien 
méritée auprès des autorités ecclésiastiques et du public. Son 
labeur fut considérable : mais examinons d*abord les travaux 
qui lui sont attribués avec certitude et dont la plupart existent 
encore. 

Il commence, en 1515. par livrer cinq dragons placés sur 
la tour de l'hôtel-de-ville : c'étaient, sans doute, des gar- 
gouilles : u Denne gebenn meister Hans dem billdhower umb 
die V drackenn uflem thurm uffem rathuss \v t( \). » La 
tour de Thùtel-de-ville n'était pas terminée à cette époque, 
mais on la couvrit d'une toiture provisoire qui subsista jus- 
qu'en 1042. En 1515 on travaillait activement à la construc- 
tion de cet édifice; noti-e artiste y collabora par une œuvre 
qui, vu son coût élevé, était importante: ce devait éti*e une 
[lorle ou plutôt un portail, avec son encadrement richement 
sculpté: «Denne ist niitt meister Hannsen dem bildhouwer 
gemarkt umb das thurgestell utTem nûwen rathuss unnd kost 
L kronen an gellt, do ist ime worden. uber das so hievor 
vei-eclinet ist, xlii kronen » 0- 

Ia" pr-emier ouvrage de Geiler ronservé jusqu'à nous, date 
de 1510; il sculpte sur la pierre un lion accroupi tenant dans 
ses griffes un écusson aux armes de Fribourg; ce sujet est 
placé dans Téglise collégiale, où il couronne le montant infé- 
rieur de la balustrade de Tescalier donnant accès à la chaire. 

Dans le courant des années 1516 et 1517 il entreprend, 
avec le peintre .Nicolas Manuel, de Berne, un travail impor- 
tant : c'était un autel sculpté et peint destiné à Téglise des 
Cordeliers de Grandson. Les Etats de Berne et de Fribourg 
supportèrent chacun une part des dépenses. I^s soldats ber- 
nois et fribourgeois de la garnison de Grandson, mis à mort 



•; Comptt; de 151a, V 286 i* 21^. 
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par Charles le Téméraire, duc de Bourgof^ne, furent enterrés 
dans celte église; l'autel fut, sans doute, érigé à la mémoire 
de ces malheureux guerriers. Manuel reçut pour sa part 272 
livres 16 sols de TEtat de Berne et 103 livres 18 sols 4 deniers 
de celui de Fribourg. Geiler obtint de Fribourg 82 livres 8 
sols 4 deniers. « Geben meister Ilansen Geyl, dem bildhouwer, 
vor dem spittal, xvni kronen ulï die tafîel wo gen Gransson 
gehôrt tund lxiiii ^ x s. 

Geben meister Hansenn Geyler, dem bildhouwer ufî die 
tafeln von Gransson n^) xvii t( xviii s. iiii d. 

A cette époque le mot (dafel » signifie généralement un 
autel. 

En 1523 il sculpte une statue de pierre représentant saint 
Nicolas «umb ein steinen sant Niklaus» qui fut placée sur le 
pont de Berne situé dans la basse-ville de Fribourg. 

L'année 1524 Geiler commence la série des fontaines 
monumentales qui sont encore aujourd'hui un des principaux 
ornements artistiques de la ville de Fribourg. Il débute parla 
fontaine de la place de Thôtel-de-ville, surmontée d'un saint 
Georges terrassant le dragon. Ce groupe rehaussé primitive- 
ment par l'éclat d'une armure dorée et d'une riche polychro- 
mie, était alors supporté par une colonne droite et élancée qui 
a été remplacée, en 1760, par une colonne torse et un massif 
chapiteau d'un effet malheureux. 

Il sculpte les armoiries de Fribourg et du duc de Zœh- 
ringen pour la Grenette (1525), et celles du canton seules pour 
le pont sur la Singine à Neuenegg (1546). En 1543 il confec- 
tionne des objets mobiliers: quatre lits, un bahut et une 
cassette pour le château baillival de Vaulruz. Pendant les 
années suivantes maître llans continue ses travaux de me- 
nuiserie; il exécute de 1544 à 1546 une de ses plus belles 
productions, la table qui orne encore la salle du Grand Conseil. 
Le centre est formé par une grande plaque d'ardoise entourée 
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irun radro tl«* mart]nettM'io; dt» vigoureuses cariatides entre- 
n^usèes servtMU île su|i|H)ils. (it'iltM- n\'ul pour son salaire une 
somme *le I2S livies 10 sols, soil environ 1280 francs actuels. 
Il fut aillé par son tils qui obtint une «rratification île 4 livres 
10 sols, 

A partir île I.'»i7 ToMivre de la oonslrurlion des fontaines 
est oontinuée aotiven\ent : cette même année, notre maître a 
sur le chantier trois travaux de ce irt»nre: la fontaine de Sam- 
son pour la place Notiv l>anu\ la statue |>ei-sonni1îant la Foi*ce 
lui fut payée îHUivres: la fontaine du ipiarlierde la Planche, dé- 
diée à saint Jean-Haptiste: on tixuivedans le compte du trésorier 
du stvoud semt^stre L'i'iT. une somme de 46 livides payée à 
tieilcr.cou\mt* noMc de son salaiiv pour avoir sculpté la colonne 
et la statue de la fontaine de Saint-Jean: enfin la fontaine de 
la \t»u\c\illc a\cc limace de la Piudence. ivpn.HJuile sous les 
hait^ d une fctume \ètue a l'anti^pie. s'appuyani sur une 
colonne 

Kn l^^0 'naître llan^ !u la foiUaiae Ar la rue des Bouchers. 
traixpoîîcc aiii nivdhvii pîv< du «hiur de réjrlise de Sainl- 
Nic-.»las la -ilatuc de la Naii aM>\ hardi sruerrier armé de 
tv»»:îcx i i^v ./s le >al»:c àu i iair « .ii-'i'nîie In coli»nne. Cesl ço 
l>>i ^;uv' Tu ..c» . lee >iK>/ ihef J" v-:\:e ia f.-ntaine de la Sama- 
î#la' \' ,\{\\ ^^^i•.v si tvcj a\i\- *» s \-: :"-,■< îiiais^«ns du quartier 
Je V',.;:c :U i l aîî'<;c :vi vs: îe .Ksus causant, au bord 
du ^'.: '< ,ic J,;c;^l\ a\:v 'a Ssr\, \i':*': ra\ie d'entendre les 
iw.v'c'N ,:,' \:v' .îc.\-i: ,r''. ,ic '..\ :■■.'.:.**:• iu Sjiuveur. Comme 
s' ■\U'''--..i." ,■ \ v\r' iv^ ;'\::cv s-. ,> t -•"A;"":«au est décorée de 

• > * ^ * ' ^ '^ I** *.*«^ «*.'* >'•." «^^**^*. ^ t m^** ^ ft« fl^ ^■^A^^v^al I^^H^ 
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*•,:.* V /»':• :\« .\^ -:: .: . *v* :heve(un^ touffues 
*,' '. * : ^'^^ i»:' serait tenté de le 

. l 

V •- c du Banoeret. 
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détruite, peut-ôtre, par quelque accident, elle fut remplacée 
en 1606 par une nouvelle figure duc au ciseau moins expéri- 
menté de Stefan Amman. La dernière œuvre authentique, encore 
existante, de Hans le sculpteur est la fontaine de Sainte-Anne, 
érigée sur la place du Petit-Saint-Jean, de 1559 ù 1560. L'é- 
légante colonne fait honneur à Tartiste, mais le groupe qui la 
surmonte présente des défaillances causées par le grand âge 
de Geiler. Il fit encore à cette époque (1559) une statue dis- 
parue depuis longtemps: elle était sur la tour de Jacquemart 
et se trouvait en corrélation avec Thoi'loge mécanique placée 
en ce lieu. 

A côté de ces œuvres, il existe encore, dans le canton de 
Fribourg, beaucoup d'autres sculptures de ce temps dont la date 
et la provenance ne sont pas certifiées par des documents; 
cependant des motifs tirés de la critique artistique permettent de 
les regarder comme des produits de l'atelier de (jeiler. Kn- 
touré de pays protestants, l'Uechtland avait seul conservé le 
culte catholique, la foi de ses habitants s'était ravivée pendant 
les luttes de la réforme, et le culte des saints se prati([uait avec 
une nouvelle ferveur; c'est donc à Fribourg, et non au dehors, 
qu'il faut chercher l'atelier d'où sortaient ces différentes créa- 
tions. Quel est, dans la première moitié du XVI** siècle, le 
sculpteur officiel de l'Flat? c'est deiler. On peut admettre que 
le maître jouissant des faveurs offici«»lles reçut aussi les com- 
mandes des particuliers, des préposés d(»s églises et d(»s cou- 
vents. 11 avait plusieurs ouvriers sous ses ordres, puisque 
nous le voyons livrer trois fontaines dans le courant de la 
même année. 

Sans vouloir trop étendre la liste des auivres attribuées 
à Geiler, nous mentioniuM-ons d'abord le beau triptyipie sculpté 
sur bois et doré d'une des chapelles de l'église du couvent des 
Cordeliers, à Fribourg. représentant les principales scènes de 
la naissance et de la passion de Notre Seigneur. La partie ex- 
térieure des ventaux est décorée de peintures attribuées à Hans 
Boden. Les armes du fondateur de cette chapelle, Jean de 
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Furno, mort en 1513, et celles de sa femme, Jeanne de 
Comiers, figurent sur le socle du triptyque. On avait reporté 
la date de Texécution de ce travail vers les années 1507 à 1513; 
mais, comme le fait observer M. Zemp dans sa notice sur 
Hans Boden, publiée dans le Dictionnaire des aHistes suisses, 
il faudrait plutôt admettre une date postérieure à 1520, 
car la sculpture est d'une époque où le style de Geiler 
débarrassé des tâtonnements du début, avait atteint sa matu- 
rité. Cette opinion est corroborée par un document du 18 
janvier 1520 des archives des Cordeliers, cons^latant que le tu- 
teur des enfants de Furno doit à ce monastère une somme de 
90 livres, en raison de la permission accordée ù la famille de 
Furno de construire un autel dans Téglise du couvent. Ce 
travail aurait donc été exécuté après la mort du donateur. 

Trois autres triptyques peuvent être attribués à Geiler, 
Tun était autrefois au couvent des Dominicaines d'Kslavaver, 
il se trouve aujourd'hui au chAt<»au de Grandson. Il repré- 
sente la Vierge entourée d'anges, de saint Dominique et de 
saint Jacinthe, avec la date l;)2l. Le second triptyque porte 
le millésime 1522; il est composé de quatre hauts reliefs où 
sont figurées la naissance de Jésus, l'adoration des mages, 
celle des bergers et la circoncision. Il est au musée cantonal 
de Fribourg et provient de Tabbaye d'Flauterive. Le troisième 
est aussi recueilli au musée; il consiste en six panneaux, 
débris d'un autel de l'église de Cugy. 

Parmi ses productions religieuses, les croix placées dans 
les églises, les cimetières ou aux carrefours des chemins sont 
nombreuses. Les traits du visage du Christ se distinguent 
par une noble dignité, ses membres sont raidis, les veines 
saillantes, les jambes un peu écartées veis les genoux, le 
perîzoma entourant les hanches a une certaine rigidité. La 
croix du cloître des Cordeliers, à Fribourg, peut être rangée 
parmi les plus belles. 

L'image de saint Christophe figurait souvent sur les édi- 
fices publics ou privés: il en existe deux, l'une de liois l'autre 



de pîerrp. qui peuvent Hre attribuées à Geiler; ia première 
provient Hu quartier cK' l'AugtJ, elle est aujout-d'liuî au inusL't) 
cantonal; la deuxî(!rne urnait déjà vers !5oO la maison du 
!> Ciarius. un médecin de renom domicilié à l;i Grandltue; 
elle est encore à la même place. 

Plusieurs autels de 
bois attribués k Geilrr onl 
élé remplacés, ainsi ipie 
leurs statues, pai' les pro- 
duits dos stiicateurs nin- 
dernes; citons parmi l<^s 
sculptures qui eNÎslent 
dans les paroisses : imi 
saint Eloi dans ladiapellr 
de Sainl-Barthéleniy, un 
saint Ours, patron dp la 
chapelle de ce nom. un 
saint Jacques à Tavel, un 
Christ k Fétignv, iiu sainl 
Antoine et uu saint MarLiii 
k Cugy, dans la collégiale 
lie Saint-Nicolas, l'image 
du patron, placée prfrs de 
la grille du porche; It's 
statues suivantes onl été 
recueillies au musée de 
Fribourff : unsaint.Xîcolas 
(fig. 3). sainte Catherine 
et sainte Barbe, provenant 
de Cbevrilles, une Vierf,'e, 
saint Sébastien, saint An- 
toine, saint Pierre et plu- 
sieurs auti-es pieux per- 
sonnages. Une belle pièce du musée est la tête de saint Jean- 
Baptiste, coupée ot placée sur un plat : empreinte d'un réa- 
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Iwme paissant, elle a bien le caractère des œuvres de notre 
maître. 

Mais ce n'est pas seulement dans le canton de Fribourg 
que Geiler a laissé des traces de son activité: il faut encore 
en chercher dans les contrées voisines. Ses œuvres exposées 
sur les places publiques de la ville, fixèrent son renom artis- 
tique, et attirèrent l'attention des étrangers qui s'empressèrent 
de faire appel à .ses talents. Nous sommes persuadé que les 
plus tielles fontaines de Berne doivent étrt» attribuées à maître 
Ifans. Malheureusement les archives sont muettes à cet égaitl: 
une partie des comptes de cette époque n'existe plus et ceux 
qui subsistent ne mentionnent aucune dépense relative à la 
sculpture des fontaines; les frais ont. sans doute, été suppor- 
tés par des corf^or-ations ou des particuliers. 

Voici quelques raisons à l'appui de mon dire: Les causes 
inspiratrices du choix des sujets sont les mêmes; c'est parfois 
une question de voisinage: ainsi, à Fribourg la fontaine de 
Saint-Jean-Bapliste est placée près de la commanderie des 
chevaliers de cet ordre; celle de Sainte-Anne, patronne des 
tanneurs, près de l'abbaye de ce corps de métier: la Samari- 
taine à remplacement d'un ancien puits: à Berne, les arque- 
busiers pouvaient voir de leur maison le porte-drapeau bran- 
di.ssant fièrement leur enseigne: la Justice était non loin de la 
place où le tribunal prononçai! ses arrêts ; le Joueur de corne- 
muse se trouvait près du local où se réunissait la c«infrérie 
des chanteurs et des musiciens; on a même cru voir dans ce 
charmant groupe de danseurs et de leur joyeuses compagnes 
enlaçant dans leur ronde le fût de la colonne.^ une allusion à 
une maison de belles filles qui se trouvait non loin. A coté de 
ces sujets humoristiques, on voit des motifs choisis dans un 
ordre d'idées plus élevé; ce sont les vertus cardinales: à Fri- 
bourg, la force et la prudence; à Berne, la force, la justice et 
la tempérance. Samson figure dans les deux villes; sauf 
quelques modifications de détail, ces deux personnages ont 
une anaK)gie frappante. 



Le rarartère du style de fieiler se lelrouve dans les sta- 
s surmontant les foiilaiiies de Bi-nie et île Fi'ibourg; grande 
■imilitude dans l'attitude, la pose, la physionomie, les vèle- 
lents du sujet; la manière de traïLer les cheveux et la barbe 
identique. L'ar-chilei:lurp des colonnes est tr'ès élégante; 
a fflt, en générai cannelé, est orné tanliM de guirlandes et de 
[estons, tantôt d'une gracieuse i-onde d'enfants ou de génies ; 
\ Berne, l'ours traditionnel ue manque pas dans cette sara- 
tiande; Iv rliapiloau sculpté avec un relief modéré est traité 
dans le style de In Renaissance. Il existe encure une quantité 
de petits détails (jui forment autant de points de ressemblance ; 
Epiions entre autres le terrain sous les pieds des statues; au lieu 
O'^lre uni, il est partout craquelé, en forme de terrasse; les 
teliapiteau.\ portent presque tous, sur leur abaque, des létes 
numarnes de petite dimension. 

Mais des motifs plus puissants viennent renforcer notre 
ill^>^e. C'est d'abord le séjour ù Berne de Jean,Je Sculpteur. 
!8ous date du 30 mars 1543 le conseil décide de le loger à 
rbApital, où il doit prendre place fi la table du directeur': 
• Meyster Hans Itildhauer im grossen spilal zhcrbiig und an 
fes spitelmeysters tiscli âssen '). » .\ cette époque on recevait 
ï r hôpital non seulement les malades, mais encore les hôtes 
'de distinction, Ce Hans Bildhauer i^tail-il Bernois*? Gela n'est 
pas probable puisqu'il n'avait pas de {lomi(Mle dans cette ville, 
il faut plutôt admettre que c'était Huns Geiler, l'artiste bien 
. venu de Priboui'g la cité voisine. Enfin le mnno- 
Igramme H. U. gravé dans un des cartouches placés sur la 
re de la fontaine de l'Ogre vient nous offrir une quasi 
œrtitude au sujet de l'auteur de cet œuvre d'art (fig. 4). 

Toutes les autres fontaines de Berne ne sont pas de Geilei', 
Dais nous avons des motifs pour lui atti'ibuer celles de Sam- 
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son, Hii JoUL'Ur do coi-nemuse, do 
l'ui'te-enseiftne des arquebusiers, de 
l'Arbalétrier; celle de h Justice — 
une des plus élégantes — pourrait 
être plus moderne, cepeiidanl, elle 
n'est pas sans aiialD>^ie aver la Pru- 
dence de Kiibourg. et porte d'ailleurs. 
siii' son bassin, la date de 1o43 qui 
l'st précisément ci-Ile du séjour de 
niaitre llans à Berne. Toutes ces foi 
laini's éluient peintes, dès l'origine 
telles de Berne, habilement répa- 
rées, rehaussées par l'nr. l'argent 
el un brillant ctiioris . jettent une 
ili' jcaie dans les rues pittoi-usques 
■ la ville; il est rpfrrettable qu'à 
lihfjnrg les autorités cniiiinunalea 
aient pas voulu profitei' dus offre» 
faites pai' la société cantonale des 
Amis des Beaux-Arts, en vue d'une 
restauration aussi favorable à laoon- 
serval-ion qu'fi l'aspect artistique do 
ces intéressants monuments. 

(jeiler coinmeni,-a parletrothique 
cl il finit en pleine Renaissance. Ses 
piemiers travaux — le lion de Saint' 
Nicoliis, la fontaine de Saint-lieorges 
— nnl. une certaine raideur, un i^alme 
un peu froid ; d'autii's œuvres mar- 
quent un K>el progrès; ainsi la scène 
de la passion du triptyque des Coi*de- 
licrs a déjà plus de vie, quelques 
figures ont de l'expression , mais 
d'autres manquent encore de vigueur. 
Vers 1547 une transformation s'o- 
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fere: pendant, que Ips Tontaines de Samson et df Saint-Jean 
B-éseiitent encore bien des i-êniiniscences golliiques, celle de 
Prudence est entièpement Renaissance; on serait même 
\tu\té de se demander si cette statue n'appartient pas k une 
toque plus tardive ; ce doute est permis, rar nous ne possé- 
dons, sur cette fontaine, que des données très vagues. Dès lot's 
Geiler donne à ses personnages une altilude plus dégapée; 
souvent ils avancent une jamhe, le poids du corps repose sur 
Hie des hanches e[ le buste se poile de côté ou en avant; la 
levelure et la barbe profondt^menl fouillées sont bouclées, 
resque crépues. L'analomîe du corps humain se dessine sous 
. vêlement, celui-ci élégant et bien drapé, n'est pas siii'chargé 
ËTune quantité de plis. 

L'état civil de Geiler offre tout autant de difricultés à dé- 
brouiller que son activité artistique. On no sait quels étaient 
fes parents ni son lieu d'origine. Il .serait asspi! plausible 
radmeltre qu'il vint de Franconie. comme les pejiilres Hoden. 
Begltfr, Scii3ufTeiin, ses cnilahorateurs dans maint travail. 
Railleurs certaines sculptures provenant de Prnnconîe et des 
nlles voisines, Francfort et Mayence, ont un caractère i[ni se 
Stpouvp dans les œuvres du matlre fribourgeois, 

La naissance de Geiler peut étr^î placée vers laiini'i- IV.IH. 
Il fut admis dans la bourffeoisie de Fribourg le M mars 1517: 
(I Hanns Geîler, dei' bildbouwer, îst durch luin herrnn zu irni 
burjjprempfanngenn worden; dei' hatt sin burgrecht gesetzl 
"tefl sîn sSsshuss gelâgenn am Visc.limerkt itwûschen Stelfan 
pytembachs und Jôrg Barcbcrs husere; den II marcii aniio 
1517. » La confréiie des aitisles peintres, sculpteurs, verrier.s. 
Iticéesous |p patronage de saint Luc le comptait parmi ses 
jbenibreK. Il appartenait aussi à l'abbaye des merciers et 
^ut-e en 1327 el 1517 sur la liste des compagnons el îles 
battres faisant partie de la compagnie militaire (Reissgesetl- 
fohaft) de celte florissante corporation. Il mourut en I5(i2; 
s compte de la fabrique de Saint-Nicolas contient la mention 
nuit de son glas funèbre, Sun fils, Franlz Gicng, fut 
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membre du Grand Conseil, banneret et bailli de Schwarzen- 
boupg. En 1573, il fut nommé grand sautier (Grossweibel), 
mais il refusa cet honneur, craignant que cet emploi ne nuisit 
à son métier. Il fut peut-être sculpteur, comme son père; 
nous avons vu que Geiler fut aidé par son fils lorsqu'il exécuta 
la table placée dans la salle du conseil. La famille Gieng 
subsista jusque vers la fin du XVlh siècle. 

Geiler, père, figure un grand nombre de fois dans les 
comptes, les manuaux du conseil et les pièces officielles, d'a- 
bord sous le nom de Geiler (en 1515, 1516, 1517, 1525), puis 
sous celui de Gieng (en 1527, 1543, 1546. 1547, 1559, 1562) 
et plus souvent sous la simple dénomination de Hans Bild- 
hauer (en 1516, 1523, 1525, 1544, 1546, 1547, 1550, 1551, 
1557, 1560). On pourrait se demander s'il ne s'agit pas de 
deux personnages distincts: maître Geiler qui suivait les pré- 
ceptes du style gothique et maître Gieng adepte des nouvelles 
méthodes de la Renaissance; cela n'est pas impossible: nous 
penchons cependant vers la solution contraire, en nous basant 
sur le domicile de notre artiste. On a vu que Hans Geiler as- 
signa son droit de bourgeoisie sur sa maison située près du 
marché au poisson (1517); en 1523 et 1556 Hans Bildhauer 
habite sous le même toit; le 16 mars 1555 Frantz Gieng est 
reçu bourgeois et il assigne son .droit sur la maison de son 
père située près du marché au poifîson : « Frantz Gieng hat sin 
biirgrecht erkouft und das udall gesetzt auf sines valters hus, 
gelegen an dem fischbank ; actum 16 mârz 1555.» Cet im- 
meuble, appartenant à M. le D' Cuonv. porte maintenant le 
X** 138 de la rue des Epouses ; il occupe la place de deux petits 
bâtiments aujourd'hui réunis; le premier, soit celui situé au 
sud-ouest était la demeure de Geiler: la partie nord apparte- 
nait aux Krummenstoll. On trouve dans ce logement un vieux 
poêle portant, sculpté sur son socle, les armes parlantes de 
cette famille — un cep de vigne tordu — le millésime 1551 et 
ces petits génies maritimes, si souvent représentés par Geiler; 
c'est là une de ses œuvres, exécutée pour son voisin. 
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La mention contenue dans le compte de 1516: a Meisler 
Hans Geyl der bildhoiiwer, vor dem spital », peut être en- 
visagée de deux manières : ou bien il n'avait pas encore 
acheté la maison sur laquelle il assigna, l'année suivante, son 
droit de bourgeoisie, ou plutôt cet immeuble s'étendait de la 
rue des Epouses à l'emplacement de la rue du Pont Muré qui 
n'était pas encore bâtie alors; elle était donc vis-à-vis de 
l'hôpital qui occupait la place de la promenade des Ormeaux. 

S'il y avait eu deux sculpteurs, Hans Geiler et Hans 
Gieng. on n'aurait pas pu les désigner, dans les comptes, sous 
leur seul prénom; afin d'éviter une confusion, il eut fallu pré- 
ciser, en ajoutant le nom de famille. 

Le mot Oeil, Geilœre, a différentes significations dont la 
plus honorable est celle de joyeux compagnon ; qui sait si 
notre maître, en devenant vieux, n'a pas abandonné un nom qui 
ne lui convenait plus. 

Sans prétendre avoir résolu définitivement ces questions, 
nous croyons qu'il était utile de résumer les principales phases 
d'une vie si bien remplie. Fribourg a possédé deux sculpteurs 
de talent: Marcello (la duchesse Colonna née d'Affry) dans les 
temps modernes, et Geiler à une époque plus ancienne. Les 
œuvres de la patricienne, trop tôt enlevée par la mort, et 
celles du vieux maître de nos corps de métier se trouvent 
maintenant rapprochées au musée cantonal. Elles montrent 
à leurs concitoyens ce que peut enfanter un labeur assidu dirigé 
par l'amour de l'art, et elles leur rappellent le souvenir de deux 
artistes qui ont fait honneur à leur pays. 



— Il - 

9ouP€M50» — Archives» cantonales de F^i^JOu^^ : Livre des^ bour- 
^e<n« f* 113% 132*, 160^ Compte de la fabrique de Sainl-Nicolas tKirch- 
meyer) N* 17»>. Protocole!* de la confrérie de Saint Luc Protocoles de 
l'abbaye de» Merciers V l f46\60^. Comptes dej? trêî«orierî* N* 226, 
227. 241, 246, 282, 287, 288, 289, 290. 291. 2%. - Fribourg artistique à 
travers les âgc« : 1890, 6, 7, 13, 16, 20 (contient une erreur de date), 24 : 
1891, 24 ; 1892, 5, 17, 22 ; 1893, 18 : 1894, 1, 10, 15 : 1898, 8 : 1899, 16 : 
1903, 1. — Rahn, Geschicbte der bildeiiden Kunste 443, 444. 445, 747, 
760, 804. - Indicateur d'antiquités suisses IV, 386, 417. 471 : V, 19. — 
Kevue de la Suisse catholique V, 239 : XIII, 668. — Berner Taschen- 
buch 1901, 123. — Howald. Die altcn Brunnenstandbilder der Stadt 
Bern. Festschrift zur Eroffnung des Kunstmuseums in Bern. — Notes 
communiquées par MM. Max de Techtermann, D' J. Zerap, Edouard 
de Rodt. 




LES CHANOINES-PRÊCHEURS 



DE BOLOGNE 



D'APRÈS JACQUES DE VITRY 
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Ainsi que Técrit R. Rôhricht, Jacques de Vitry ^) est une 
(les plus infiportantes personalités littéraires de la première 
moitié du Xll^ siècle ^). Il y a énormément à glaner dans 
ses écrits, dans son Historia Orientalis^ ses légendes, ses 
sermons et ses lettres. Jacques a voué une attention par- 
ticulière à nous décrire les manifestations de la vie religieuse 
de son temps, et il a observé avec une sympathie très vive les 
nouvelles fondations qui naissent alors un peu partout. 

André Hoius, Tannotateur de la première édition de 
Y Historia •^), s'est étonné que Jacques de Vitry n'ait pas fait 



*) Jacques de Vitry-sur-Seine, chanoine à Oignies, prédicateur de 
la croisade, évoque de Ptoiémaïs (1516), cardinal de Tusculum (1228), 
légat, mort à Rome en 1240. Pour sa biographie, voy. F. L. Matzner, 
De Jacobl Viiriacensis crucis prœdicatoris cita et rébus geslis, Mo- 
nasterii, 1863. Pour la bibliographie de ses œuvres voy. Rôhricht, à la 
note suivante. 

*) Briefe des Jacobns de Vitriaco, d&ns Zeitschrift fur Kirchen- 
fjcschichtey XII, 97. 

*) Libri duo, quorum prior orientalis sice hierosolymitanœ : aller 
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mention de la fôntlation conleniporaine «le l'onire des Frères 
Pivt^heurs. Il ne !';« [<is re«-tiimuf •l;in< la df^rrifitiMn qu'en a 
donnée Jacques de Vitrv dans la S4-i'onde partie de son 
ouTrase. dite HiMoria <LVr»>/f».toiÂ.*. au chaiiitr»- XXVII' et 
'Mius i^e titre : D^ nvro rti»*ji'mé ft pnr^kafkme Canonico- 
nm B'jm'jnU-nfimm, Pennotti. l'histMrien des chanoines ré- 
guliers, a reprtJuit ce fossage sans en deviner le sens véri- 
table ' : et Le Paisre. le bibliographe des Prémontrés, y a m 
une fondation cani*niale qu'il n'a su ratta«'ber à aucune autre *L 
Paf»ebr\^'he aprvs a\«»ir «tu, sur simple inspei-ti^n de la talile 
tJe ré»lition annotée [vir HmIus. qur- Jacques de Vitrr parlait 
des Frères Prêcheurs * . s"r<t »*n<uit<* rétracté: mais sans re- 
•>[>nnaître les FK-res Pî-écht-urs dans ie< i^.hanoines de Bologne, 
ni sans examiner d'ailleurs le |ir^»bléme ' . Helyot écarte les 
Frèrvs Pr\Vheut-s. jv»ur drs rais<»ns sans valeur, sans tenter 
de donner un essai d*identitîoati'.»n * . Mais au XVIII* siècle, 
des érudits de premier «^rxin». Echard * . Mur:itori '•. Marna- 
chi * n'hésitèfvnt p;is. et avt.* r:\is-.Mi. à \«»ir la fondation 
dc^minioaine dans lu nt»inel!e i>'ï\i:tvç:«tion canoniale de Bo- 
logne. Vers la tîn du XVIII suvie. un savant R>>lonais. Melloni. 



o-rVïT: ..< "• \!:* • : ï ; :> «» r.ii :.ur.- Dricium studio 

fî o i^rtà Fr M.>î<' ^ : N i*,î^. 1 a t> t*,: : u . D u i : : . 1 V7 .::.>". Sar oH oq v race 
\oy. ù Ziv.*her, I*i}i'>' •:'*-. : < < .' : ^ i -* tVrr; . Kônigs- 
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t en inclinant vers l'opinion de ces aulcui-s. fait appel à 
pielque ériidil ijui pourra finalenifiit tiifr au clair rette 
iQestion otiscure M- Néanmoins on s'est généralement ti^DU, 
IBqu'à nos jours, aux jugements exceptionellement autorisés 
j^Ectiard et autres. 

Cependant le V, H. DeniHe, dans une .savante étude sur 
Constitutiom de l'ordfe des Frh-es Prêcheurs de 1228, 
l^ant à établir que ces religieux avaient été fondés 
^ommt^ chanoines, a écarté de sa fiémonsti'ation. tout signifi- 
catif qn'il fût, le témoignage île Jacques de Vilry*). Considé- 
rant que les tenants de l'identification objectaient qu'on ne 
pouvait indiquer aucune congrégation de chanoines réguliers 
aux portes de Bologne autre que les Dominicains, le P. Denille 
3 l'épondu qu'il n'était pas malaisé de ti'onver ces ctianoines: 
s'agissait des chanoines régulieis de Santa Maria di Heno ; 
', il renvoie, sans plus ample examen, à leur historien, 
•ombelli '}. 

On me croira sans peine si je déclare (|ue ma préoccupa- 
ten, Rn écrivant celte note, est Louï. autre r|ue de trouver en 
Kfailt, sur un détail d'érudition, mon émineut confrère. Le 
. Deuifle n'a pas soumis cette question k un examen spécial, 
t la facilité avec laquelle il a abandonné l'opinion des écri- 



V ABfIncliè U diversità de' pai-eri ecclci qualche ecudllo a iiivea- 

e nuove, oade questo punto Blorico non poco oscuro si venga 

ftlmentea fai'chiaro. AKi, u memoric 4egli •lominl illmln i« aan- 

ï nati, morli in Bolo'jna, Bologaa, 1773-18IS, clasae 1, vol. 11, 

15. 

') Archir /«;' Litteratur- und Kirchen-GeechiclUe des Miltel- 
Urs, Berlin, 1885, t, I, p. ITl. 

•) G, G. Trombelli, Memorie ittariche eoaeernenci tv due Cimo- 
e di S. Maria <li Rfno c di S. Sahalore. Bologna. 1752. Mellooi, 
I rejetant l'opinion de Pennotli qui avait vu dans les CbaDoinea-Prë- 
s de Bulogne le monuatèra de St-Victor, ajoute: Potea pero il 
iDDOtto estender la sua iinmaginaziotie ancbe sopra ï Canunîci Reg. di 
i. Maria di Renn, essi pur esîatenti a quel tempo, e ditiioianli Fuor di 
Wogua. Aiii, I, 0. 
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vains ilominienins anU^rieurs, témoigne de rextréme désin- 
léiTssemenl de sa rrilitiue. Je erois cependant devoir reven- 
diquer le texte de Jaecjues de Vitry en faveur des Frères 
PrtVheurs. parée (|u*ils y onl effectivement droit : et que ce 
lexle hislori(|ue, étant vraisemblablement le plus ancien de 
celle nature qui les concerne, il offre un intérêt particulier. 

Voici tout d'abord la description de Jacques de Vitry: 

«ht» la nouvelle ivlipion et prédication des chanoines de 
llolo^ne. n 

ul'ne autre congrépalion de chanoines réjruliers, agréable 
i\ Dieu et sympathique aux hommes, existe hors de Bologne, 
mais «\ peu de distance. Ils combattent dans les camps du Roi 
éternel, et fo^it Unw service sous TauttUMté d'un seul chef, 
aussi dévotement qu'humblement, avec ferveur d'àme et en- 
Irainement de Tespril. 

u l'es hommes sont si pitMs à courir à la suite du Sei- 
îirneur. et nus ;\ le sui\i-x» nu. qu'ils ont iv|H>ussé loin d'eux- 
mêmes tout souci des atlairt^s t»\lérieuivs et toute ptkssessioD 
lem|HMvlU\ estimant comme de la boue tout ce qui passe afin 
de (H^sseder le l'hrist. Jugeant sacemeut et prudemment qu'à 
chaque jour sulUt sa peine, ils soncent si peu au lendemain 
qu ds n'acceptent des tidéles que les quelques aumônes stric- 
tement necessaiivs à leuv sv^btv \ie, 

vv Vivis jours par semvUiu\ i-s . nsentent à user de chair. 
si vn) leur en ptvsentc: ils ma.^çvn: ensemble an réfectoire 
et pivnnent leur îrjvs v}.\ns un J.^r'.r.iîvirt» ooaimuD. Ils chan- 
tent p.*rt*iltcu\enl les Sîcurts v\r*v:v\iles à îV^lîse, selon la 
i>>4:lc de Sauit Vucusîîr. NN; u\ ;*: . , iLt-îî^ vlaus le Seigneur. 
.>tlr,int A l^ieu «:i s.Ao-»t:;c i?^ ir.:^:vs. t*: r-ivlint auTrès^Hant 
v^o qu îis !«i v-n; i^vv/n 

X'. l s îo:»î Auss ;\e:'t^ :;s ; ;v^ .:-s; ^-i demeurent à 
Iv*u»*:î\^ k\^U' \ .*:u,i / K/.: • s •>:• ?: :- s-us rins|]Mration 
xKtSoi:\\:- X .<ns N,,' •. .*\x^,::' ;;..: >u\ ie>>>ns sur les 
S.« ,.x t\ ! ..V X î V V . . \ i> qu'ils ont 



Bilsi dillgemiiienl entenili), ils le dispensent aux fiiiële.s les 



i de ItHe 



■ le n 



fiislt^re de la prédication, ainsi qu'ils 



Tîftt reçu le pouvoir du Souverain Pontife, et coiifoi-mémenl à 
leui- institution par la Sainte Eglise Romaine, Ils embellissent 
la pt'gio canoniale el les saintes observances des réguliers par 
le don de la prédication el. de la doctrine, joignant ainsi l'ordre 
des Prédicateurs à l'ordre des Chanoines. Cet beureus mé- 
lange de biens attire, provoque et enflamme un grand nombre 
à les imiter; et cliaque jour cette sainte el digne congrégation 
d'étudiants r|u Christ s'accroît en nombre et progresse en 
charité. Ces forts alldètes de Jésus Christ, considérant 
qu'aucun sacrifice n'est plus agiéable A Dieu que le z(?le et le 
salut des i^mes, recueillent dans leui-s vases les meilleurs fruits 
de la terre cl les uifrent aux hommes ; ils distribuent leurs eaux 
sur les places, et leurs sources se dispersent dans le cbamp du 
Seigneur pour y produire des fruits au centuple. Ils tra- 
vaillent de concert pour arracher les Ames des pécheurs de la 
gueule de Levialban, et a[)rés avoir donné û un grand nombre 
i viaie science, ils bcilleronl comme des étoiles dans les éter- 
BÏtés sans fin M ». 



Ëscalia Reguhriuin Canon ivorum Deo graU et boniitiibusgratiosa 

ÏUgr^atio extra civitateai Bononite, non longe ab ea, in castris leterni 

mililanliuni, et eidem subunius Majorisubedientia, etfervoreEpl- 

l mentis exi-'ussu tam ilevote <)uam tiuiiiililer servienlium. Hi si- 

u adeo expediti post Dominum currunt, et nudi iiuduiu i^equuntur, 

imném exterioruin curam, et teoiporalium posseasioneni a se pe- 

'^Itus rojeuerunt, omuia transiloria taiiquum slercota repulantes ut Cliris- 

tum lucrifaeiant. Sapientei enitn pensantes, et prudenter allendentes 

quod suHlcîtdiei lualîtiu sua, non reoipiunt, nisi quantum subria? vitw 

B ad arctitm necessitaleai possit sufHcere. Tribus in hcl)domadu dii>' 

li eitj apponantur, uo'n l'ecusanl; simut in refectorio mandu- 

I et in dormitoi'io quiescente». et boras canonicas secunduai B. 

i regulain parîter lit eccleuia Deo sacriQciuni taudis, et redden- 

PAIliaeiDio vota âua. Ipai auteni ex uumeroscholarium Bononîœ causa 

um, in uRUtn Domino itjspimnte congrej^ati, divina- 



— S) — 

Qoe Ja»-qu#-< de Vitry. *izn< le texte ni^, \\<e les Frères 
Pfvrh»-urs. rtablî*^ rêi-eminerit à &>l««:rne. et ii«>fi le< chaDoioes 
do ReoM. D«Kis eo doooeroii< la «iêmoDstratk»o rip>areiise et 
détiki'Uée. Mai< riMU< |ioutod< fairt* valoir, tout «i'aburd. no 
ar^QUit-Dt d'ordiv général : c'est «le «lemaiHJer a Jacques de 
WXry de <'înteq»rêter loî-mènie. U- célèbre [»rédiratear que 
fat l'é^êqae de PlMlémaîs nous a laissé une r^:Jlection de ser- 
idmds adressée aux différentes iatég«>ries <*.<iales. ^ diterfof 
iiaimjf. <*e sont de< thèuif^ et des m«>léles |ir»>|»jsês aux |irê- 
•lî'-ateur<. ^««n qu'ils (■euvt-nt être a|ip*-lés a s'adresser à une 
classe <pié«riale d'auditeurs. In de ••e^ srmions est destiné à 
êtrv prêché aux i-hanoine^ réirulîers. ch/ aÊmomiakf rt^lare:f '•. 

«^TUî- «aïesD iilic^nfc^r aaiierict. Samn:: P».'»siin':i* 2aUh>ritAte eC Sanctse 
Ri:n:ir.je E#x"l•e:^:Jt i!:*;:;uî:'-!ir?. Chri>i; r.iei:'<i>. ii^c-as fe<ti5. in prat- 
iirAîi-x;* rvi^siant : caaonivMin iwiliai e; >lIau^e> re^Uriam obser- 
ver ti^ f»ri-iioaîi*>:ii> e« ix*îr;rî.t:- ^ntii i'e-.vnnte?, e« Pnhiîeatoram 
ordir^tsi Cinoni'.-C'nic: orlini *>:^n; on féale*. Hi>.' i^.tar iacci> mixtura 
t-.oran: Eulla? aJ imîunium illioii, eî pr>v.x:ai. et A>:«Midit : ti die- 
••xi* -is^Tihï «accia et b^-'^n^ti Chri*ù *o>lirîum vvr^nî^Uo et nomen) 
ampiiaîcr. eî cariiaîe iiUtatar .\îler. iecve* enin: forte^ athletat Jesu 
CîirUrl. ^r^yi nuîiaaî >Acrir.v*îam mjLc:> pîioiïuMi sii I>e*> ^^oaai reios et 
salu« ir::£camni. ?: ^«K\i aziiaii s^u.^ inuincuit :a:p:::gTî*titur, et qoi 
iae'fU: içr» qii..xiue inet^riabilur, <uir.er.teïi in \A^i<<u;> ieoptimûternp 
fruciit-îis et fe^^nlei? \irv^ mucem, iqu4> >aas in pli:ei> àiviiaDt, et 
îonlès eorcm ierivantar fori5 in a.rn.'» IVroînî frocluir. v*>^nte$iEnam re- 
•.•eç-nn. asàa:c:iter Iaî^ora3k?î> ut ar.is'.A> |wvaiorum ie faaeibos LevU- 
thxc extr*heole<. post^^uim ai ^'ietitiAm eruiierict aiuluxi^. fnljKant 
ucqxianj stell* ia perpétuas ^eterniuse». H:^\ 'Vc-t.vt.., Duatrû 1-14*7. 
p. .•>4:^; viuT^îif-EX^hari. >>-:>;. Cf. T- r.r\. I. p ^4 : AnfiaU-^ fJnl. 
Pr-s^J., X. K p. 4ÔC>. 

*» Ce «erœon a êtè attribué au L'ariinil Euie* ie ChiteaurtHxx. le 
>u«>»>5eur ie Jacques de Vitry au <îèj>»oari;naI;«.v ie rux^aluai. en 1244, 
et mort en IJ^^l II se tiv^uve en effet ian-i ri:Mp.>r5si: ;e vvIiei*5îon de ses 
?ertEon< en «-ix volume* ^ui exi>te aux Arv^hi\e> :e IV^ri.-v des Fr^re» 
Prccheor*, à Rome- L^ cardinal axait fait iui-r.'.^ir.e ce ivn aux dooii- 
DÎoaiss. Ces^t de ce ms. que les auîiaîisie* de IVrirv? A *-i-.:.V^. I. p. 610) 
et le P- Denirîe .4'v^:r. I. p. K;? va; eaipruulr W W\te ^ue mnis eitou^ 
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icques de Vîlry nous expose, à sa manière, ie dtH'pioppement 
îstorique de l'ordre des chanoines réfriilicrs t't dr ses iliffé- 
enles bi-anches. Il vu sfins dire r(ue poiU' l'histniie ant'ienne 
scqiies de Vitry a des idées focl iiiexRctes. l'oui' lui la vie 
Bligieuseoa rôgulière dérive de l'Eglise primitive, i-omme un 
euve qui va à saiiil Auguslin. D'Aujrustin et de sa rf'glp dérivent 
ts L'hannines réguliers. Jai^qiies imagine que la fondation au- 
lentiqufî des chanoines de l'Kvi^ijue d'Hippnne est représentée 
s chanoines l'éguiiei-s qui portent une Lnniqni- blanelie 
t une ehappe noire. Ceci est une «ii'enr. Los olianoînes rê- 
«liers blancs repi'èsenLent. en réalité, des fondations on des 
ffoimes du XH" siècle. Jacques de Vitry ronnail sept ordres 
^8us des chanoines blancs primitifs, dont ils se distinguent 
Mr des constitutions particulières ajoutées à la r-égle de saint 
ugustin. et en outre par un ascétisme pins rigoureux, jeûnes, 
bstinenee, port de vêtements de laine. De ces sept ordres 
B chanoines, le dernier est l'Oirlr'e des Ki'éres l'i'éidieurs. 
^om- Jacques de Vitry les Kréres Prêcheurs sont donc des 
banotnes réguliers et les derniers venus. 

Maïs noti-e sermonairo nous appr-end aussitôt en quoi les 

s Prêcheurs se distinguent ôe^ six antres eongrégations 

t chanoines réguliers blancs qu'il vient de nommer. Ils ont 

)rame caractéristique ipi'ils sont prédicateurs et qu'ils n'ont 

us de possessions'). Ce sont bien là les deux principales sin- 



lur établir que les Frèreit Fi'êclieiira ont été (ondes comine djaDoine» 
gnlier;!, Mais ce sei-nion semble plutôt appartenii' â Jacques de Vitry, 
liiqu'on le tixtuve dans ses colleciions qui sont antérienres à celle 
Eade« de Châteauroux. Un spécialiste, Lecoy de la Marche, nous ap- 
ind en effet que les sermons d'Eudes sont a naélés à oeux de plusieurs 
Iteniporains. » (L'i chaire fram-aisr <tii iiioi/cn-ifgr, Parts, 1886, p, 
!)- Sur les niss. d'Eudes, voy. dans cet ouvrs^, p. WA ; sur ceux de 
jUesde Vitry, p '>I4. Nous utilisons ici le tex(« des mt^s. de la biblio- 
ue nationale de Paris, latins, 3^81 et 17509. Le texte que nuus atlri- 
loas à Jacques de Vitry, [ùt-il effectivement d'Eudes de Châteauroux, 
Lrdernil sa force démonstrative, 

') Hic vero QuTîus. id e?t conversatio regularis ; irrigans [oluni 
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giilarîtés qui avaient frappé Jacques de Vitrv chez les nouveaux 
CIranoines-Prêcheups de Bolo^Mie : et si dans sa pensée il n'y 
avait pas identité entre les uns et les autres, il n'aurait pas 
manqué de nommer, dans son sermon, parmi les chanoines 
réguliers, une fondation qui avait éveillé si vivement son ad- 
miration quelques années auparavant. D'ailleurs, dans la des- 
cription de VHistoria Occidentalis et dans le sermon Adcanoniœs 
regulares, Jacques de Vitry emploie des formules qui ont même 
des ressemblances littérales. Parlant des (Chanoines-Prêcheurs 
d(» Bologne il débute ainsi: regularium (\nionicoruin Deogrataet 
hominibus (jratiosa congregatio;e{ touchant les Frères Prêcheurs: 
his diebus sancta et Deo amabilis Fratrum Prœdicatot'um congre- 
gatio. En signalant la pauvreté des premiers: adeo expediti.., 
quod tetnporalium possessionem a se penitus rejecerunt, otmiia 
transitoria tanquam stercora repntantes; et pour les seconds: 
Fratrum Prœdicatorum congregatio ob oinni temporalis posse^sianis 



Egyptum, i(l est universum munduin ; de loco voluptatis, id est de pri- 
mitiva Ecclesia procèdent, id est a primitivis fidelibus quorum erat cor 
unum et anima una, nec quisquam eorum quie po^isidebat aliquid suum 
cssedicebat. Ah hoc autem loco voluptatis derivatus est fluvius usque 
ad beatum Augustinum. Xam et ipse cœpit vivere seoundum regulam a 
sanctis apostolis constitutam. Hic autem lluvius soptein rivulos ex se 
produxit, septem scilicet canon icas Congregationes, qua» eamdem regu- 
lam habent et idem fundamentum, sed instituta diversa. Unus rivus 
Canonici Pnemonstratenses, alius Conventus Grandis Montis, tertius 
Ordo Sancti Vi(!toris, quartus Ordo Aroasiii», quintus Ordo Vallis Sco- 
larium, sextus Ordo Vallis Caulium, septimus Ordo Fratrum Prtedica- 
torum... Fluvius autem ex quo isti rivuli processcrunt, est Ordo Aib<.»- 
rum Canonicorum, qui linteis et pellibus, et vino at<|ue carnibus utun- 
tur, quem B. Augustinus cum clericis suis dicitur tenuisse... Reddidit 
Augustinus imitatores albos inl^nius et ablutos, exterius v«»ro nigros et 
mundo mortuos, quod in eoruïu habitu figuratur, in cappis scilicet ni- 
gpifl, et lineis atque aibis indumentis... In hac ergo bea ta et sancta con- 
versatione albi canonici, qui inter alios sunt primi, diu permanserunt... 
Multi saniori acquiescentes consilio, arctiora statuta, retento régula fun- 
daroonto, susceperunt. Unde a carnibus abstinere cœperunt, et laneis 
vestimentis, vel cilicinis, spretis et projectis lineis camisiis et lint«a- 
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expedita,., OpoHet enim pugnatores expeditos esse,,. In eis ad 
statum prioretn Ecclesia reformatur^ quando omnia temporalia tan- 
quam stercora reputabant. 

Si nous passons maintenant à Texamen de chacune des 
singularités signalées par Jacques de Vitry chez les Chanoines- 
Prêcheurs de Bologne, nous verrons qu'elles excluent absolu- 
ment les chanoines de Sainte Marie du Reno, tandis qu'elles 
s'appliquent avec une parfaite exactitude à la communauté 
nouvelle des Frères Prêcheurs établie récemment à Bologne. 

l^ Tout d'abord, la congrégation dépeinte par Jacques de 
Vitry est une congrégation de chanoines réguliers, regularium 
canonicorum congregafio. Que la congrégation du Reno fut une 
collégiale de chanoines réguliers, il n'y a pas Tombre d'un 
doute: l'histoire et le bullaire du Reno sont bien connus '). 



minibus atque cuicitris plumeis», uti maluerunt, sicut iiia? septem con- 
gregationes de quibus supra fecimus mentionem... Non soluni autem in 
victu et vestitu al bis canon icis dissimiies facti sunt pra>dicti Canon ici 
regulares ; sed insuper, hisdiebuîs, .sanctaet Deoamabilis Fratrum Prse- 
dicatorum Congregatio, ab omni temporalis possessionis on ère expedita, 
in universo mundo diaboiuni impugnare non cessât. Oportet enini pu- 
gnatores expeditos esse. Unde et Abraham elegit sibi trecentos verna- 
culos expeditos ut pugnarent contra quinque reges. Nobis autem pugna 
est contra quinque sensus. Noemi enim, id est pulchritudo reiigionis 
postquara diu commorata est in terra Moab, id est apud Monachos Ni- 
gros et Albos Canonicos, reversa est in Bethléem, id estaddomum panis, 
ad Fratres Prtedica tores, qui pane verbi mundum reficiunt universum. 
Unde Isaias : Auferam omne stamnum tuum, et restituam judices tuos, 
ut fiierunt prius et consiiiarios tuos ut fuerunt antiquitus, tempore sci- 
iicet primitivae Ecclesiae et Apostolorum. In eis enim ad statum prioi'em 
Ecclesia reformatur, quando omnia temporalia tanquam stercora reputa- 
bant, ablato stamnu hypocrisis quie simulât seesseargentum in his quaj 
habitum reiigionis habentet pietatis speciem, sed non veritatem. Paris, 
Bibl. Nat. Lat. mss. 3284, fol. //^o et 17509, fol. 58. Je dois à la bien- 
veillance de M. Léon Dorez, la transcription de la plus grande partie de 
ce texte. Je lui en exprime ici ma reconnaissance. 
*) Voy. p. 71, note 3. 
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Maïs Tordre des Frères Prêcheurs a-t-îl pu être qualiOé aussi 
fermement \M\r Jacques de Vitrv de congrégation de chanoines 
réguliers? Incontestablement. Que lordiv fondé par saint Do- 
minique fut un ordre de chanoines réguliers, k son origine, 
c'est ce qui est suralvondamment établi '•. et je mécontenterai 
dVn énuméi^r les pi\*uves principales aver plus de méthode 
seulement que ne l'ont fait les auleui's qui ont traité cette 
matière. 

Le fondateur de l'oi^ili-e des Fivres-Pivcheurs. saint Domi- 
nique, était un chanoine régulier, prieur ilu chapitre d'Osma. 
Il a gaiilé. sa vie durant, cette qualité, même après la fonda- 
tion de s^ui orxire. puisque Honorius III qualifie Dominique, en 
liil. Tannée même de sa morL Oiwjniaim Onlims PtmticatO' 
Htm * , — Les lettrt^s de fondation «le Tordre des Prêcheurs 
déliviws |vu le même |»;ipe, le ii dé.-embre lilH *'. sont iden- 
tiques à celles qui étaient concédées jiour Télablissemenl des 
chanoines réculiers depuis le XIl siècle. On peut compai-er 
la charte de f%*ndation des I>«i:iîiîii«ains. \<\f exemple, avec les 
les ietlrt^s de Olement IIL a.toîdrt-- aux chan*:iines mêmes du 
Reno. en ll>7 * . elles sont de tî>éme nature, et la formule qui 
constJuie lune et Tautrt* concrecatii'n à Tétai de chanoines 
r^^iTulieîs est liltéralcmcnl i»lentique: Statuenles ut Onlol^m>- 
nicus qui secundum iKniîiî et IWjîî Au^rustini regulam in 
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lem ecclesïa înslitutus esse di^noscitiir. perpeluis ibidem 

[loribus inviolabilité!' observelur. — Les constitutions pri- 

ilives des Frères Précbenrs appellent L'ounintment les i-eli- 

:us riercs, canonici, quand elles les opposent aux frères 

nvers ou laïques; Par exemplu. el les disent de ces derniers : 

haheant siatt scHptum {est) in régula canonicoruitt . . . Nulliis 

iversun fiât ainotUcus '). — Les documents syn chroniques des 

mières années de l'institution dominicaine , les bulles 

Inintifîcales , les actes notariaux, les i-lironiques (jiialifîent 

les Prêcheurs du titie île chanoines'). J'en citerai un seul 

exemple, parce qu'il n'a pas été utilisé par- les anteui's <|ui ont 

*aité cette ([uestion. et qu'il vise les dominicains d'un lieu fot-t 

loîgné de celui de leur fondation. C'est ainsi (|ue les Doniini- 

lins de Londies sont appelles canonici ordinis Piwdicatoitim 

lians des documents notariés de 1224 et 1228 "|. — Enfin 

'ordre Iui-m4mp. sans renoncer fi sa condition de fondation 

cunonialc. atténua Hnalenient son tîti-e en sub.sti1uant dans sa 

igislation le nom de dericus à i^elui de cfiuonicus. 1,'organi- 

lîon et les oitîces spifciauN de l'iiidre des PifVlieups l'éloi- 

laient si notablement de l'ancienne forme de la vie canoniale, 

une poussée très forte se produisit dans son sein pour 

dégager de ces liens originels et affirmer [ilus nettemciil 

nature spécifique. l,e chapitre général de Paris, en 124lj, 

lagit, il est vrai, contre le tait que danp certains exemplaires 

institutions on a déjà supprimé le nom de chanoine â 

[«rticle relatif à la réception des fi'ères. et il en ordonne la 

ititution *), Mais celle réaction con tre une tendance qui devait 



') Denine. Airlifr, I. p. V,0. 

*) On en trouvera de nnnihreux exeinplc,': iImus lus oiuia^'es aMs 
a peu plus haut ^jur ce sujet. 

") 1224- canonicis ordinis Pra-dicatorniii... dédit eisjdem CBnnnicis., 

.nonici. — V^'iS cireiler. Conflrmarl Deo et canonicis ordini» Pfa- 
siWram. AnalecteOrd. Ppied., t Jll (1897). p, 380. 

*) Sciant omnea qiiod in illa constîLatione utii dicitur : Niilliis re- 
ipiatiir in ciiifiiiintiii r,:l ri>iirfr.-^iim eU;. detiet esai? '•oiniiiieiim ; ettjui 
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Mre assez commane fut inefficace. Les chapitres généraux de 
Trêves 1249». de Londi-es li^i»» el de Metz «1251». raodi- 
tièrenl. par leur action successive, le passage en discassion, 
et êtablii^ent otticiellement que le mot cUricui serait sabstitoé 
au mol canonicus ^', C'est aussi à cette lendence évolutive 
qu'il faut ratl^u-lier le fait signalé par Humliert de Romans, 
au commencement de son commentaire de la règle de saint 
Augustin, que le maintien île cette i-ègle dans l'ordre était 
discuté, el que rertains frt^res semblaient ne pas pixifesser 
assez, d'estime pour elle --. 

On |>eut comprendi-e nKiinteiiant si Jacques de Vitrv était 
autorisé ou non à qualifier les Frèi-es Pi-^cheurs de Bologne de 
Chanoines Réguliers. 

2^ Les Chanoines-Pi-ècheurs de Bi^fcloirne d'api*ès Jacques 
de Vitrv sont une fondation nouvelle, ainsi que l'indique le 
titre qu'il donne à sa dest-ription : /*? n^ro rtii^ioH^ et pnrdi" 
o.i/if#Mf CnnoHi'frH^ft tH'hifnsiuifi. Toute la description d'ailleur*s 
est empivinle d'un sentiment d'élnnnenieut. en présence d'une 
forme de vie jusque là inconnue cliez des chanoines rêguliei-s. 
Or les chanoines du Reno peuvent-ils éliv qualifiés de fonda- 
tion nouvelle? Kn aucune fa^on. Lt-s historiens placent la 



:.o:: ijaiv:*.: ,ipjv:..i:i; l : ♦ . «r >. T^l. B. Reielieit, 

ni . 

• 4 

-•.•■.< olo. u^ t'.ie ., i ...« * >• •. :' M- ï«i/r<i .VV7// 

. s. àoliMîiK l*^tu:iî. oî vîivaîu. >:.• : A : :;'tr in f'rafrvnt 

.\: ■.'.'. . i. x' IV 41, li*. '^'» 

'* vVviU;::: :i:;'ii ,io mv;- v^:.^ ,:v.; o\i:: ': ;.v* FrAî,-xr> de régula Beati 

>luiîi va; li^vîîlor. v*;i:r \.t.\u. :vîo*-.:.v ji,i vVj::;.iv.iuaî ieea. B, Hum- 
;v'\ v .Vj :>•>.-,; • y : : , aï Eieiinier. Rom», 1888. 
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fondation de cette collégiale vers la fin du W siècle \). Mais 
ce qui est certain, c'est que ces chanoines ont été établis, au 
plus tard en 1136, puisque on possède les lettres épiscopales 
et pontificales de cette année confirmant leur fondation ^). Ils 
jBxistaicnt donc depuis un siècle quand Jacques de Vitry aurait 
pu les voir à Bologne. Il est clair que Ton ne peut donner le 
nom de nouvelle religion à une collégiale aussi ancienne et qui 
ne se distingue en rien des autres chanoines réguliers. Il en 
était tout autrement des Frères Prêcheurs, fondés depuis la fin 
de 1216 et établis depuis 1218 à Bologne •^), quand Jacques de 
Vitry les y rencontra, en 1222, comme nous le dirons plus loin. 
En outre, dans sa description, Jacques de Vitry observe le 
phénomène de développement rapide pris par la communauté 
des Chanoines-Prêcheurs de Bologne: H^c igitur dulcis mix- 
tura bonorum multos ad imltandum allicit. et provocat, et ac- 
cendît; et diebus singulis sancta et honesta Christi scolarium 
congregatio et numéro ampliaUu\ et caritate dilatatur. Dans 
rhistoire des chanoines du Beno nous ne connaissons rien de 
semblable. Il est manifeste d'ailleurs que le phénomène d'un 
pareil développement ne pouvait convenir à une simple mai- 
son de chanoines, mais bien <\ une maison principale d'un 
ordre centralisé, qui dispersait un ptui partout ses nombreuses 
recrues. Le même tableau nous est d'ailleurs [)résenté par 
Jourdain de Saxe, général des Prêcheurs (1222-1236), dans sa 
vie de saint Dominique, quand il nous décrit la prédication de 
Réginald d'Orléans à Bologne, et le progrès de l'établissement 
des Frères Prêcheurs en cette ville : Tota [une fervehaf Bonofiia, 
quia novus insurrexisse videbatur Elias. In diebus illis multos 
Bononice recepit ^id ordhiem, et numerus discipulorum cœpit ex- 
crescere, et plures additi sxuit ad eos *). L'année d'après. lîW), 



^) Trombelli, 1. c. p. ^:J et suiv. 

') L. c. p. 356 et suiv. 

') J. Guiraud, Saint Domini<{Ui\ Paris, 1899, p. 118 et suiv. 

*) Quétif-Echard, Script. OrcI, Pvœil , t. I, p. 18, n' :i"3. 
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quanrl Dominique lui mt^me vint «^ Bologne, il nous est dit: 
Vonit Hononiam, i»l apud S. Xicolaum magnum invenit fratrum 
coUeginm, qu(ts suh disciplina Christi, Fratris Heginaldi rura 
et diligentia, nutiiebat M. 

3" l)'a|)n»s Jacques de Vitrv les (^handines de Bologne 
sont hors de la ville, mais à peu de distance: congregatio 
rxtra civifafem Bononia» non louije ah va. En soi, l'expression 
a unt» ctM-laine élasticité; mais rapprochée des autres données, 
elle est très restreinte. Les chanoines S(mt hors de la ville, 
mais ;> peu de distance: et cette distance est assez limitée, 
pour i\\w lauteur puisse les qualifier du titre même de ('cha- 
noines de Bologne. Ku outre, on nous dit qu'ils font partie de 
la populatitm scolaire dt» relte ville, ce qui s'oppoî^e à ce quils 
soient notablement éloignés: Ipsi autem tx numéro .^cholarium 
linnnnh causa studii romiHoninfiutn. Or Trombelli, historien 
et al^hé du Beno au XVIII" siècle, alois i|ue la ville de Bologne 
s'était considérahleuient acrrut». nous apprend que sa collé- 
giale est encore à trois mille dt» Bi»logne 'K Elle était, au 
XIII" siècle, au uu»ins à cini| kilomètivs. Il est donc diiiicile 
que la collégiale du Beno satisfasse à la donnée. 1-e couvent 
des Dominicains di» Saint-Nicolas des Vignes. occu|ié dès 
liiy. était, comme son niun l'indique, hors de la ville. Les 
actes d'achats de terrains indiquent i|u'il était alors en pleine 
campagne ^L Aujourd'hui encore, malgir le développement 
très irrand de la ville, le couvent, appelé maintenant de Saint- 
IK^minique. est encore à l'exlïvme périphérie de Bologne. 
Mais, même au moyen Age. ce couvent faisait partie de 
la ville. 



I • M ^>»'. 

* A?'. : vs ' >'••''. r f" . Ap^vn l . p. -SToet suiv : Balnie-LeUidier. 

' ■•" ■•-■• ■'.<■■...'.•.•':.» • *••'.• s.-r.M" [\^rninifue, Paris, I. II, 
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4" Le trail dominant signalé par Jaijucs de Vitry chez Ips 
inoines de Hnlogne. u'est leur (jualité de |irédi dateurs. I.e 
lire (le sa description le Fait di^jâ pi-essentir: De nova reli- 
fîone et pitedicatione Canoniconini Bononiensium. (^es nou- 
'Baux chanoines se livrent à l'élude pour s'adonner ensuite à 
la prédication: et.eela, de [lar l'autorité du Souverain l'cinlife 
selon que l'Eglise Romaine les a institués: qu^ autem 
liligenter audierint . Summi Pantificis awdotitaif et SandtF 
Romantf Eciesiii' ingtitutione, C.hrisli fidelibus dielius festis in 
priMicaliom refuiidunt. Us eraliellissent ainsi la vie canoniale 
parUgi'Aee de la prédication et de la doetrine: Canonkam 
"'iftgttiam... prœdicatkmis et dodrimt: gi-alia deœi-antes. Ils unis- 
int en eux l'Ordre des (Chanoines et l'Ordre des Prêcheurs; 
limtoittm Ordhiem Canonicoritm Ordini mnjunge^Ues. 
Cette description peut-elle s'appliquer an.x chanoines du 
iCno? En aucune faijon. Nous pussédons les lettres pontifi- 
les à eux adressées pendant le Xll'et le MIT siècle. Il n'.y 
''. fait aucune allusion à la prédicatiou. Les chanoines ré- 
liers n'étaient pas préiiicaleurs, encore (|u'ils se livrassent à 
h pastoration des paroisses qui leur étaient confiées, et tout 
que nous savons de renx du Reno témoigne qu'ils entraient 
ns la règle générale. 
L'ordre de saint Dominique, au contraire, fondé comme un 
e de chanoines était spécialement voué à la prédication 
lînsi que l'indique son nom à.'Ordo Pywdicatoi-um . Les lettres 
pontificales qui le recommandent, k- 2() avril \i\H et le 15 no- 
vembre 121U, à tous les prélats de la chrétienté, mettent la 
chose en pleine évidence : per Apostulica vobîs scripta man- 
iantes, quatonus diJectos lilios latores prœsentium Ordinis 
■(fdicatorum . quorum utile ministerium et religionem credi- 
lUs Deogi'atiun, în eorum laudabîlî |n'o|iosito confoventes orf 
offieium pntdicaiionis, ad qtiod depittati sunt, cui'etis bénigne 
recipere. ac habentes eospto msira et ApogtoUcœ Sedis reveren- 



,Ua commendatos '). Enfin, l'ette i 



de l'ordre des Clia- 



■j PoUhast, 57tl3, UIO). 
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noines et de Tordre des Prt^cheurs, si«^nalée par Jacques de 
Vitry, nous la trouvons exprimée littéralement dans rodice de 
saint Dominique, composé a|)rès sa canonisation (1233): Sub 
Augustini rej^ula mente profecit sedula. tandem virum canoni- 
cum augef in apostoUcum M. 

• 

5^ De même qu'il n'y a aucune trace documentaire établis- 
sant que les chanoines du Reno se soient livrés à la prédica- 
tion, de même ne trouve-t-on aucun indice qu'ils se soient 
livrés à l'étude. Il en est tout autrement de Tordre des Frères 
Prêcheurs. C'est le [iremiei* ordre, dans l'histoire de l'Eglise, 
qui s'est voué à Tétude et à l'enseignement; le premier dont 
les constitutions ont inscrit cette obligation et d'une façon 
extrêmement catégorique -). Quand, en 1217, saint Dominique 
dispersa ses premiers com|)agnons, il en envoya un groupe 
à Paris ut studerent et prœdicarent et conventuni ibi facerent *). 
En 1220, au chapitre général de Bologne (|ui jeta la base 
des constitutions, il fut établi (pTaucun couvent ne serait 
fondé sans un docteur, c'est-à-dire sans un professeur *). 
C'est pourquoi, Tannée suivante, Tévêque de Metz reçoit dans 
son diocèse les Dominicains avec ce considérant: Cohabitatio 
ipsorum non tantum laicis in praMiicationibus, sed eiclericis in 
sacns lectionibus esset plurimum futura, exemplo Domini Papœ, 
qui eis Romœ domum contulit, et multorum archiepiscoporum 
ac episcoporum ^). Jacques de Vitry est donc dans le vrai 



') Déni ne, Arc/tic, I, p. lf>9. 

*) Denitte, Archic, 1, p. 18(i. J'ai indiqué ailleurs la littérature 
relative à l'enseignement chez les Frères Frf'cheurs : S'ujcv de Brabant 
et l'Acerro'rsme latin au XIll" siècle, Fribourg, 1899, p. XLIV, note. 
Sur la prédominence des études dans l'ordre, comparativenient aux autres 
ordres religieux du XIll" siècle, pp. XLVIll et suiv., CX, n. ^i et4, CXII, 
n. 3, CCCVl, n. 1. 

*) Quétif-Echard, Scriptores Ont. Pnrd,, 1, p. r)0. 

*) Denille, Arc/ni^, I, p. '^^l. 

'') Annales Ord. Pvœd., 1., Append., p. 71. 
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quand il dît des dominicains de Bolofjne: Ipsi autem ex numéro 
scholarium BononiiP causa studii comniorantium in unum, 
Domino inspirante, congregati, divinarum Scripturanim ledio- 
nes nno eorum docente, singulis diebus audiunt. Quand Hono- 
rius m, le 27 février 1220, recommande les Frères Prt^cheurs 
aux maîtres et étudiants des écoles de Paris, il ne leur donne 
pas d'autre qualieatif que celui d'étudiants dans les saintes 
Ecritures: dilectos filios fratres Ordini Prœdicatorum m sacra 
pagina studentes apud Parisius ^). Aussi, ne faut-il pas s'éton- 
ner d'entendre un maître célèbre de Bologne, Johannes deDeo, 
placer au premier rang les Frères Précheuis, quand vers 
1243, il dédie son Liher diftpensationum, à l'ensemble des 
maîtres et étudiants de l'université de Bologne, tandis qu'il 
n'y est fait aucune allusion, est-il besoin de le dire, aux cha- 
noines du Reno: Venerabilibus viris Frafribus Ordinis Praedica- 
forum et Magistro Moîietae ejusdem ordinis ^ dodori Theologiae, 
et fratribus Minoribus et Heremilis, et scolaribus et magistris, 
et dominis Bononiœ commorantibus, et studentibus universis, 
Magister Johannes de Deo, Hyspanus, Doctor decretorum... ^^), 
Maître Moneta, ici nommé, était entré dans l'ordre des Prê- 
cheurs, à Bologne, en 1219, étant lui même déjà maître es 
arts dans cette ville % 

6® Un dernier trait, considéré par Jacques de Vitry 
comme essentiel, est celui de la pauvreté professée par les 
Chanoines-Prêcheurs de Bologne. Ils ont rejeté toute posses- 
sion de biens temporels: temporalium possessionem a se peni- 
tu8 rejecerunt. Leur esprit de pauvreté est tel qu'ils ne 



*) Denifle-Chatelain, Chdvtulavimn Uiiiroraitattii P(frisii'n.<is, I, 
p. ^j. 

') J. F. von Schulte, Die GciichichUi dcr Quel /en und Littevittuv 
(les canonischen Rechd^, Stuttgart. 1877, II, p. iKî. 

') Moneta, Adrerstfs'Cdthnros et Valdenses tibri <iitinque, éd. A. 
Ricchini, Ruii»», 174^{, p. VII. 
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sonf»:ei)t pas au lendemain, et c|u'ils ne reçoivent des fidèles 
que les quelques aumônes strictement nécessaires à leur sub- 
sistance : in tantum de crastino non atgitant, quod eleemosynas 
alupias a fidelibus non recipiunt, nisi quantum sobriae citae suae 
ad aictam neœssitatem possit sufpcere. Les (Chanoines du Reno ne 
présentent lien de semblable; et il sullirait de cette seule sin- 
}j:ularité pour les exclure immédiatement. En effet, le 11 avril 
1217, Honorius III confirme les privilèges et les possessions de 
ces chanoines par des lettres dans lesquelles on lit: Eaprop- 
ter, dilecti in Domino filii, veslris justis postulationibus grato 
concurentes assensu. concessiones et conlirmationes» constitu- 
tiones et libertates, tam in observalione ordinis monasterii 
vestri et ordinatione cleriorum vesirorum. quam in ecclesiis^ de 
decirnis et priutitiis, obhtionibus^ terris ^ vineis,oli refis, silris,pra^ 
tiSypiscationihus et aliis rehus i\ Venerabili fratre nostroGerardu 
Bononiensi episcopo de consensu Capituli sui vobis indultos ^). 
En outre, Grégoire IX, le 6 août 1227, confirme ces mêmes 
lettres d'Honorius III en les insérant dans les siennes *). Il 
est donc manifeste, qu'au tem|)s où Jacques de Vitrv faisait 
sa description, les chanoines du Reno n'avaient pas rejeté 
absolument toute possession, et ne vivaient pas d'aumônes. Il 
serait absurde de dire d'une communauté qu'elle n'a pas même 
la subsistance du lendemain assurée, alois qu'elle possède 
des églises qui lui fournissent des dîmes, des prémices et des 
oblations, qu'elle détient des terres, des vignes, des oliviers, 
des forêts, des prés, des pêches et autres choses, (;'est à dire 
tout ce qu'il était alors possible de posséder. 

L'ordre des Frères Prêcheurs, par contre, établi comme 
un ordre de chanoines réguliers, avait lui même reçu des pos- 
sessions à la première heure, et les lettres d'approbation de 
l'ordre, du 22 décembre 1216, les confirment. Mais nous savons 
qu'au courant de cette même année, (|uand les frères avaient 

^) Fotthast, .VilO : Troiiibelli, p. >^^. 
•) Fotthast, 8000 ; Tmiiibelli, ibid. 
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fait choix dp la r&gle. ils f 
de biens îiniuubilîers, mais 
pas détournés de leur- oHice de prédicateurs par lu sollicitude 
des aSaii-es terrestres M- Mais dans ses letlres de 1218 à 1220. 
Honoi'îus pai'le do la pauvreté volontaire des Frères Prêcheurs, 
et en accuse de plus en plus le oaractèie <). Enfin le chapitre 
général de Bologne, en 12âû, rejeta toute possession et tout 
revenu '). La pratique de la pauvreté fut maintenue très 
strii'tement par Dominii|ue. l'n îles témoins du procès de ca- 
nonisation, à Bologne, nous a|iprend i|uel régime il avait établi 
dans le couvent de cette ville; et il est remarquable que le 
témoin occulaii-e insiste sur les mêmes points spéciaux que 
Jacques de Vitry. Rodolphe de Faenza. le chapelain de l'é- 
glise de Saint-Nicolas des Vignes, donnée aux Flores Prê- 
cheurs de Bologne, et qui rei;ut lui-même l'habit religieux des 
mains de saint Dominique, nous dit. en parlant du fondateur : 
Frater Dominicus multuin diligebal paupertateni, et hortaba- 
tur fi'atres ad paupei'tatem... et noluit quod (fratres) haberent 
nias (domini Hodorici (ialiciani) vel quasdnm alias passessiones. 
»6ii solummodo mvebant de eleemosgnia, et parce; <jUoniam ai habe- 
rent in liinno unde passent eiovre i» dîe, nolebat i/uod recipereni 
aliquid illa dit, ner mitierftil pro eUemosynis *). C'est bien là i;e 
que Jacques de Viliy a obsei'vé l'iiez les Clianoines-PriVdieuis 
de Bologne. 

l.e seul point du texte de .iucques de Vitry qui pourrait 



') Hi'opo^ueruut etiam et ïiistitueniDt possessiones non hitbere. ne 
prxdicalioiii^ impudiretur o&lciiim solicitudine lerrenoruin, aed taiituni 
ndituseisudhuc hatorecompUcuit. Jourdain de Saxe. Vilti S. Dumi- 
nici.iin» «uélif-Koliard, Serlpt. Ont. Prœd., \, p. 13. 

•) tteiiine. An-kir,. 1. p. 183-a. 

') Tnnc eliam ordinatuui est ne po-iseattionea vd reditus de ctetero 
tonereat fratres nostri, sed et ils reiiunciarent quoa liabuerant io parti- 
boa Tolosanis. Jourdain de Saxe, 1. c. p. '%. 

*) Aiiiwiuè Onl. Prwd.. I, Apjieiid.. i;ul. Vil: Quétif-EclianJ, 
Sciiptores Urtl. Pneil.. 1, p, .'il. 
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prêter à une objection de détail est celui où les Chanoines- 
Pnkheurs de Biilogne nous sont i-eprésentés comme pouvant 
faire gras trois fois par semaine: Tribus in hebdomada diebus 
cames si eis apponantur. non récusant. Nous savons par la 
rédaction des constitutions dominicaines de liif<, qu'à cette 
date les religieux observent l'abstinence perpétuelle M. Il se 
pourrait, sans doute, que Jacques de Vitrv se soit mépris sur 
une question de détail. Mais je ne suis pas porté à faire cette 
concession. On a accusé le célèbre auteur de THistoria Occi- 
dentalis d'avoir commis de nùmbr»*uses erreurs, même dans 
les descriptions qu'il nous a laissées des ordres religieux con- 
tem(H>rains. l>s jugements sont d'onlinaire injustifiés. Cest 
jvarce que Jacques de Vitry nous a déi>eînt plusieurs congréga- 
tions à leur origine, ou dans leur (iéri*>1e d'évulution. qu'on a 
estimé qu'il s'était quelque fois mépris. Le plus souvent il 
n'en est rien. Jacques était un observateur très attentif de 
ces sortes de choses, et il ne faut f*as at^ndonner son té- 
moignage jusqu'à pivuve du contraire. Il était lui-même cha- 
noine régulier d'Oignies, |vir suile très à même de saisir des 
questions de détail dans la régleiuentation des chanoioes de 
Bi^logne. quand il les visita en liii. .\ cette date, les Domi- 
nicains |.K^uvaient v\>nser\ ci enivre .H usa:«* de faire gras, trois 
jours la semaine. Jacques de Viiry ri.:»us apprend, en effet, que 
la congrégation de chanoines regu-'erii. à iaquelle il apparte- 
nait, en usait ainsi: Itibus diebus î:? Ivk'inadis carnes edunt*». 
Il est À rtMDarquer que vlans vs Jr|v-si;;on> de témoins pour le 
prvHvs de canonisaiiv-n Je s;«iî*; h:«inîque. où il est fait sou- 
vent aliusi.M) .^ la [îaîfqiîe vie< .^ ..>;i: iîi;-:^s, il n'est jamais 
diî quelles i:V|v<:neil. d,; \:\a::: i.; f.o iaieur. l'abstinence 
;o:UiiUie!le. Bien plus. U" vies :::v. .'!i^s n.vus apprend que le 
foiuLiteur vies IW.î.tiîis ro ■v,r.g^\i:; :'i \ an.ie ni mets apprê- 
tes au gras hors via ; uw :': * M^rs • r esî j<is dit qu'il ob- 

11-. . ■ » .» L*T* * ■• %. 1-- - '!•*. ' fc 



■J21 

■bol 



— :ir. — 

serval celte prnlique dans les maisons de l'ordre, nii il se con- 
formait à l'usape ccimmun. I.u fait allé^u^ par Jacques de 
Viiry est encore confirtuê pai' nn historien important des 
Prêcheurs, qui ne nous donne mallie ureusement pas sa source, 
mais qui n'a pu l'emprunter qu'ft un document ancien. Jean 
Lupez. le continuateur de Fernand de! Castillo, résumant les 
faits importants dans la suite des Maîtres généraux, nous ap- 
prend (jue c'est sous le gouvernement de Jourdain de Saxe 
{1222—1236) que l'on a Introduit l'abstinence perpétuelle '). 
Comme cette constitution existait dëjA en 1228. ce serait donc 
de 1222 à 1228 i)u'elle aurait été établie. Le témoignage de 
Jacques de Vitiy est donc tout à fait recêvable sur i;e point, et 
est confirmé par de notables indices. 

Ouanl à la date à laquelle Jacques de Vitr,y a dû voir les 
iminicains de Bologne, ce ne peut être qu'en 1222 — 1223. 
[ous savons par l'auteur même de j'Historia Occidentalis, que 
'est après la prise do Damiette (nov. 1219) qu'il a commencé 
n histoire. Diverses données conduisent la critique à afflr- 
ler que l'Historia Oceidentalis a été achevée avant 1226. date 
du retour de Jacques en Kurope *). En ce qui concerne spé- 
cialement les Frt-res Pn^cheurs, Jacques de Vilry s'étant em- 
barqué pour l'Orient û Oénes, les derniers jours de septembre 
|jl21tl, il n'a pu connaître à celte date les Dominicains de 
ilogoe, établis en 1218. ni môtue les commencements de 
■l'existence de l'ordie. D'autre part, apr^s 122R, l'ordre des 
Prêcheurs étant répandu dans toute l'Europe, il n'aurait pas 
hésité à lui donner simplement le nom dûrdo Prœdicatoruni, 
.et n'aurait pas spécialement dépeint la maison de Bologne. 
!n qu'à cette date elle demeurât encore un des premiers 



') Fué el que iiiaiido que se cinUsse on 
• Salve, tlichas la Complétas, y que noaec 
Sparte de la Hielorin de Sanlo Dominijo ;/ 
pr&UadoHd, VSl. libro primo, e^p. iil. p. 'et 

') Miitziier. D.' Jm-ohi Vllrnrt-nnif ci 
prûlofùt Orientalis. p. H. 



toda la Orden la oracion de 
jraiesecarneenella. Quinte 
10 Orden de Predicadores, 

In. p. ."i!t-fiO: Zftoller. Dh- 
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centres de Tordre, puisqu'elle possédait le tombeau du fonda- 
teur, et que les chapitres généraux annuels s'y tenaient 
alternativement ainsi qu'à Paris. Nous savons que l'évèque 
de Ptolémaïs a dû venir en Italie pour le concile de Vérone, 
convoqué pour la Saint-Martin de 1222, où Ton devait traiter 
des intérêts de la Terre Sainte. C'est alors que Jacques aura 
vu la communauté des Prêcheurs de Bologne; et c'est sur son 
état en 1222 - 1223 qu1l a tracé sa description de l'Historia 
Occidentalis. Au commencement de 1224, Jacques de Vitry 
était déjà de retour en Orient ^). Si l'on établissait que 
l'évèque de Ptolémaïs n'est pas venu en Italie aux années in- 
diquées, il faudrait dire qu'il n'a connu l'existence des Domi- 
nicains de Bologne que par le récit d'un intermédiaire extra- 
ordinairement bien renseigné. Mais le tableau présenté par 
Jacques de Vitry a tous les caractères d'une chose vue. 

Nous croyons maintenant être en droit de conclure que la 
nouvelle fondation de chanoines réguliers établie aux portes 
de Bologne, se livrant de par Tautorité pontificale à la prédi- 
cation, joignant Tordre des Prêcheurs à Tordre des Chanoines 
i^éguliers, faisant partie de la population scolaire de la ville, 
pratiquant la pauvreté, etc.. sMndentifie, jusqu'en ses moin- 
dii»s détails, avec Tétablissement des Frères Pi*ècheurs en 
cette ville, et ne ressemble à aucune autre collectivité. Jacques 
de Vitry n'a donc pas omis de parler des Frères Prècheurs. 
ainsi qu'on Ta souvent répété, ce qui à première vue parait 
fort invraisemblable. Mais il les a dépeints, à la premièi*e 
heure de leur existence, en un temps où certains caractères 
de leur institution étaient plus accusés qu'ils ne le sont de- 
meurès dans la suite, où quel(|ues particularités subsistaient 
encoir (|ui ont plus tard disparu. Loin aussi de nous présen- 
ter une description inexacte, Jacques de Vitry nous fait con- 
nattrt» des singularités intéivssantes qu'une critique mieux 
ivnseignée démontre êtiv ctmformes à la vérité. 



MAÎTRE FRÉDÉRIC D'AMBERG 

Provincial et Gardien du couvent des Cordeliers de Fribourg 

mort k 27 juin 1432 

le V. BEBNAHD FLKLIU", uoideliei-. 

I. 
Frédéric avant son arrivée à Fribourg. 

Le couvent îles Curdeliors de Fi-îbourg, (onde en 1231) 
par testament de Jacques de Hig-gîsberg, bourgeois de Fri- 
bourg '). a laissé peu de souvenirs de son histoire pendant le 
premier sif-ele qui suivît sa fondation. C'est à peine si quel- 
ques noms de gardiens et de religieux de cette époque sont 
parvenus jusqu'à nous. Menant une vie humble et cachée, les 
premiers Frères Mineurs de Fribourg n'ont laissé à la posté- 
rité presque aucun monument de leur activité et de leur zèle 
) apostolique. Leurs vertus firent sans doute l'admiration de 
leurs contemporains, mais l'histoire ne les a pas recueillies et 
oous a laissés dans l'ignorance de leur vie et de leurs mérites. 



') Sur tft fondation rlu couvent, cf. P. Nicolas Radié, Ravue de la 
Suiiiae catholique, sept. 188:î. 
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Mais, à |.Aiiir «le la fin du XIV=' sièf^le. It*s d^x-uments s^nl 
plos Dômbivux. la lumière devîeni \}h\< vivt^ et nous rencon- 
trons une pléiade d'hommes marquants qui ont laissé des 
tra-.^es ineffa^^ables dans rhist«'iiv du monastère. 

Le premier qui se prvsente à n :•> veux est le Père Frédé- 
ric d'Ambere. longtemps >rardiea du o«uvent et prctvincial de 
la Haute-Allemagne - . Le K^Se imf«*rtant qu'il joua au couvent 
et dans l'ordre. le renom de soien^v et de sainteté qui s'est 
atlaohê à sa fiers-:»nne, les nombrvux n^anus«rits qu'il a laissés 
à notre bibliothèque nous unt enç;ii:ê à éludirr sa vie d'une 
manière plus attentive. Mais, bien s-»uvent. la fiénurie des 
sources, quelquefois aussi, les contradictions des historiens 
qui onî }»arlê de FrrJrric. ne !i.*us on; ^^-^s fiermis d'éclaircir 
t«.'U> ies }<»!nt< de «-eite belle \ie «NtH^^^cr^e au service ile Dieu 
eî du p^ .haia. Nous nou> c:'3le:^;er*:'.Ts don • ici de résumer 
le résultat de nos recherches. 

Frè^.lfrîc d'Amberir. comnie <■ r: "...m l'indique, était ori- 
g'naîrv «îe i;^ }»etite \ille *î"ATl«er^' vt: Frnnconie. Si Ton vou- 
lait e;i orciirv îa ohrvnique de T>":^ * . il aurait véi*u dans 
tr*:«ïs siè\'!es. Ne e:\ liïh^. ii <rr:iit riK--^ en IWi. Mais la 
ohr*'n.*'.:.ir!e du c:»He";i-r ;f:>!:.*!'->:e d»- H.aan est sujette à 
cautî.'U. et. i/i. le Iv :i IV:\ T^/h:»:: sr r .-.'iimet une erreur 
évidente, qu'il corrî^re lui-:rtVvr { .i:s î^^rJ en assignant à la 
Tcorî de Frt^dèric ^î d.^to cx^îv \r li3i. Ii est aussi peu 
vT;sî>^-vb!able que Frtlrrîv' ai: >;:?":.; \*^- de IV^ ans, bien 
qu ?1 ;r;t dû jv^rxenîr à ur àsrv : r^ .*\.v' >•. r-ï^r-t déjà pnwn- 
.•îal ei) ia>4 

r.onv.v.onî Frwiêrîo fut* v-s • ■ '^.•;i«;r-. ;oec les Frères 



* ' l ji V >.' \ : r . -e À ;> . •; -,i ;■ '. : : rs /. ; . ' i :•. i : : :- A . . :? v i.er. ;?.!:* i^l«« aussi 
x^:v^\ : r vV à e S S tas V *,: r ç . .: ,: •*.*:•* .i :• v,^ v .': ^ . : ■: y • : :-. j i : mI . oom prenail 
îouî* î " .\ 1 >n* AvV e i ;: <u ,: t* î .v . v r u : \ • ' c ^ f :> i-e :^' . ^ : «ix au XIV ' s. 

r>:-. . ■ v» .-" y M • Tv - X - M:-^. rj.^r, etc. 
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"mineurs. II est probable que dans sa ville natale il entendit 
leurs prédications el que, tourlié île leurs paroles, il demanda 
I à les suivre et fi ^Ire rei,'ii chez eux. Ce qui est certain, c'est 
que Frédéric entra dans l'ordre au couvent de Ratisbonne, 
' déjà célèbre pour avoir abrité dans ses murs le célèbre pré- 
' dicateur. Frère Berthold, dont le tombeau était en grande 
I vénération. 

A cette époque, les ordres religieux se recrutaient en 
prenant dans les monastères des enfants dès leur bas âge. 
Les constitutions provinciales faites au cliapître de Strasbourg 
' en 1341 et promulguées |)ar le provincial Jean de Ravens- 
bourg'l, détendent de recevoir des jeunes gens dans l'ordre 
avant l'âge de t3 ans accomplis. Si cependant pour une cause 
raisonnable, on devait en recevoir de plus jeunes, il est défen- 
du de leur donner l'habit avant qu'ils aient achevé leur 14"' 
année. Dans le même article, les constitutions ordonnent au 
custode de veiller à ce que les novices soient instruits dans le 
cliant et dans les rubriques do t'otUce divin. Le noviciat ne se 
faisait pas dans chaque maison, mais quelques couvents dans 
chaque province étaient désignés comme maisons de noviciat. 
D'après un article du chapitre provincial de WQrzboupg 
de 1364'), le couvent qui avait re^'U un novice devait p»yer 
4 florins au couvent où se faisait le noviciat. Après la profus- 
, sion religieuse commençaient les études philosophiques et 
r tliéologiques. Les sujet.s les mieux doués étaient envoyés â 
Paris pour compléter leurs études et prendre les grades aca- 
1 démiques. Les actes du chapitre de Wûrzbourg de 1364 
I disent à cette occasion : les étudiants qui sont envoyés à Pa- 
- pis ou dans d'autres « studia » en dehors de la province, ne 
[ doivent vendre aucun livre, sinon ils n'auront droit à aucune 
promotion et seront privés de tout ce qu'ils ont à leur usage. 



4 



') Manuscrit du ccuvent de Fribourg. Conêtitutionet F. Joannis 
de Racensbiiri/ quae fecit in capitiilo Argenfinenai in Pentecoete 1341. 
*) Avla cnphitli profincialis annti dni W CCC LXHlf Herbipoli 
I et(tbrato. Manuscrit de la bibliothèque des Cordeliars. 



J 
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Le premier renseignement certain que nous ayons sur 
Frère Frédéric remonte à Tannée 1384. A cette date, il était 
déjà provincial de la Haute-Allemagne et professeur de théo- 
logie au couvent de Fribourg en Brisgau. comme l'indique 
une note de sa main sur le manuscrit du vocabulaire de Clo- 
sener qu'il fit copier en cette année 1384 *). 

Dans celte note, Frédéric prend le litre de ministre ou 
provincial. Ici se pose une question que les historiens qui ont 
parlé du Père Frédéric n'ont pas su résoudre. Les chroni- 
queurs supposaient que Frédéric avait gouverné la province 
de la Haute-Allemagne comme vicaire provincial, en rempla- 
cement de Jean Leonis ou Lôw de Bâie, déposé de sa charge 
sur les calomnies d'une religieuse de Strasbourg. Plus tard, 
l'innocence de Jean Leonis ayanl été reconnue, Frédéric quitta 
de plein gré ses fonctions et Jean Leonis fut réintégré dans 
sa dignité. Telle est la légende, mais l'histoire ne saurait y 
acquiescer. La vérité est que la province avait alors simultané- 
ment deux provinciaux et voici pourquoi. Nous devons nous 
rappeler ce qui se passait dans l'église à cette époque. C'est 
en 1378 qu'avait commencé le grand schisme d'Occident. 
L'ordre des Mineurs avait alors à sa tète le P. Léonard de 
Rossi qui accepta en 1378, le chapeau de cardinal des mains 
de Clément Vil. le pape d'Avignon. Pour cette raison, Urbain 
VI, le pape de Rome, le déposa et nomma pour gouverner 
l'ordre le P. Ludovic Donalo de Venise avec le titre de vicaire 
général. Les partisans d'Lrbain VI tinrent un chapitre géné- 
ral à Gran en 1379 et nommèrent ministre général le même 
Ludovic Donato. tandisque les religieux de l'obédience de 
Clément VII dans un chapitre réuni à Naples, élisaient comme 



*) E(jo J)\ Frù/crictt,< /ntni.<tcr fratrutn minant m procincie sapif- 
rioris Aleniannic, sacre thooloifie professât' feci conscribi hoc cocaba- 
larium in Fribunjo Brisijuicie anno dni M^ CCC" LXXXUII* composl- 
titm per quemdani presbiteruni de Anjentina dictuin CVost'wer. Cet exem- 
plaire unique du vocabulaire allemand-latin et lati n -allemand de Ciosener 
est conservé k la bibliothèque du couvent de Fribourg. 
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supérieur majeur le P. Ange. Comme on le voit, le schisme 
avait passé de l'église dans l'ordre des Frères Mineurs et, 
dans ce dernier, il s'éteodit même quelquefois aux provinces 
l^rliculières. Ce fut le cas pour la piovince de la Haute-Alle- 
"inagne. Ces contrées, en général. restÈrenl fidèles à l'obé- 
dience d'L>batn VI. Cependant, le duc d'Autriche, Léopold III, 
se déclara pour Clément VII. et les villes soumises k son 
autorité, comme Friboiirg en Brisgau et Fribourg en Suisse, 
suivirent son exemple. Il y eut donc simultanément deux pro- 
vinciaux de la Haute-Allemagne, l'un de l'obédience de Rome 
et l'autre de l'obédience d'Avignon. Par suite de quelles cir- 
constances Frédéric fut-il entraîné dans le parti de Clément 
Vn et devint-il provincial de cette obédience, c'est ce que, 
faute de documents, il est impossible île préciser. 

En 1389 nous trouvons Frère Frédéric à Paris. Il avait 
voulu perfectionner ses études et avait quitté sa province pour 
"retourner sur les bancs de l'école. L'université de Paris était 
alors le centre du monde savant. .Après bien des luttes, les 
ordres mendiants. Dominicains et Franciscains, y avaient con- 
quis droit de cité et leurs professeurs y enseignaient à côté 
des membres du clergé séculier. L'n des derniers représentants 
de l'Ordre des Mineurs dans le corps enseignant de cette époque 
avait été maître Pierre de Candie, qui devait plus tard ceindre 
■la tiare sous te nom d'Alexandre V, Frédéric fut assez houreu», 
pour acquérii' à Paris le manuscrit des le(;ons de cet illustre 
docteur. Nous lisons dans ce manuscrit conservé à la biblio- 
thèque du couvent que Pierre de Candie a composé et enseigné 
ces leçons à Paris l'an 1380. et que Frédéric a acheté ce manus- 
crit le 8 janvier 1390 pendant qu'il était étudiant k Paris'). De 




') On lit à la fin du volume : t'jrplick Ivcl'ira super ecntentitis 

> mngiatri Pétri de caiidîa ordiiii» fratrum minorum anno dut M* CÇC 

[ 1380 com/ii{ata tempore quo Pariaiie lor/ehat scnteiiiiat, quam ego fr. 

y Fridericue de Antberf/ eini Parisiis dum eram gtiirleiis îhidctii anno dni 

•liUeiimo CÇC LXXXVIUI- in ovlaca ciniimiisioiiis domini. 
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Paris, Frédéric se rend à Avignon, la résidence de Clément VII. 
Il y continue ses études et obtient enfin le grade de docteur, le 
6 novembre 1392, du pape Clément VII. Par acte de ce jour, lesou- 
verain pontife accorde à Frère J. Boardolîni, régent du couvent 
desCordeliers d'Avignon, la faculté de créer docteur ou maî- 
tre en théologie Frédéric d'Amberg, provincial de la Haute- 
Allemagne, qui, soit à Paris, soit à Avignon, s'est adonné 
pendant longtemps aux études théologiques '). Frédéric avait 
atteint son but ; il ne lui restait plus qu'à rentrer dans sa pro- 
vince et à y exercer ses fonctions de provincial. C'est au cou- 
vent de Fribourg en Suisse qu'il fixa sa résidence. 



II 



Maître Frédéric, provincial et gardien à Fribourg. 

Le couvent de Fribourg était alors dans une position 
financière assez critique. Frédéric se hàle d'y porter remède. 
Pour guérir le mal et le prévenir à Tavenir, il choisit, de con- 
cert avec le gardien et la communauté, trois procureurs laïques 
parmi les amis des Franciscains, pour gérer les affaires maté- 
rielles du couvent. Voici le résumé de ce document intéres- 
sant *) : 

Frère Frédéric, provincial des Frères Mineurs de la 
Haute-Allemagne et docteur en sacrée théologie. Frère Pierre 
VogcK gardien actuel du couvent des Frères Mineurs de Fri- 
bourg en Uechtland et tout le couvent de la même ville — vu 
que la mauvaise administratitm de quel(|ues gardiens et con- 



*) Cf. Die acii/noiiesisc/w Ohcdîc/tj der Mendikantcn-Orden.... 
zur Zcit des fjrossen Sehis/nas... von P. Eubel, Ord. Min. Conv. Pader- 
born, 1900. P. 89, n' 737. 

•) L'original de cet acte se trouve aux archives canton, de Fribourg, 
titres des Cordeiiers, n* 4. Le Recueil diplomatique, V, 93, en donne on 
résumé en allen)and. 
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ventuels a réduit le couvent à une grande pauvreté, h ce point 
qu'il ne peut plus sustenter commodément ses religieux — 
choisissent du consentement de Tavoyer, conseil et commu- 
nauté de Fribourg, pour prévenir à l'avenir un malheur sem- 
blable, trois bourgeois de Fribourg, amis et protecteurs du 
couvent, à savoir Guillaume de Villars, Pierre de Corpastour 
Tatné et Pierre Morsel comme procureurs ou avoués du cou- 
vent, statuant qu'aucun contrat, vente, *échange, concernant 
le monastère ne pourra se faire à Tavenir sans le consente- 
ment exprès de ces trois bourgeois, sous peine de nullité. A 
la mort de l'un de ces trois procureurs, le couvent et les deux 
autres lui choisiront un successeur qui jouira des mêmes 
droits. Fait sous le sceau du provincial, gardien et couvent du 
dit Fribourg d'une part, et sous le sceau de la communauté 
de Fribourg d'autre part, le 31 août 1393. 

Cette mesure s'explique et se justifie dans ces temps de 
schisme et de divisions. Elle montre la sollicitude de Frédéric 
pour la bonne administration du temporel du couvent et son 
soin à faire exécuter les décrets des souverains pontifes au 
sujet des biens légués aux Frères Mineurs ^). 

En 1403, Frère Frédéric, provincial des Frères Mineurs 
(le S. François de Fribourg, Frère Martin, gardien, et le cou- 
vent de la dite église, du consentement de leur avoué, Pierre 
de Corpastour, vendent à Jean Cordey. recteur de l'hôpital 
de Notre-Dame, les biens à eux légués par Alline d(» Vivri, 
autrefois épouse de Nicolas Mutta ^). 

Le voisinage du grand hôpital des pauvres de Notre- 
Dame était un avantage pour le couvent des Frères Mineurs. 
Bien des personnes (|ui léguaient leuis biens au charitable 
hôpital, le faisaient avec quelques conditions au profit des 



^) Dès les premiers temps de l'ordre des Frères Mineurs, les souve- 
rains-pontifes avaient ordonné que les frères se choisiraient des procu- 
reurs ou syndics pour administrer le temporel de-i couvents. 

') Archives de l'Hôpital. 
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franciscains. C*est ainsi que Mermet de Montagoj, bourgeois 
de Fribourg. avait légué à Thôpital différents biens et dîmes, à 
condition pour ce dernier de payer annuellement 8 livres 8 sois 
lausannois aux Frères Mineurs. Par acte du 10 juin 1367, 
Richard Peldevel. recteur de rhôpitai. avait accepté cette 
clause, sous la condition que Thôpital reste en possession des 
biens en question. Plus tard, l'hôpital faisant des difficultés 
pour payer cette somme. Frédéric fit. le 26 mars 1409. un 
arrangement avec Jean Cordier. recteur de l'hôpital , pour 
réduire la dette de Thôpital à 7 livres annuellement. Ce docu* 
ment est muni des sceaux du gardien, du couvent et du doyen 
de Fribourg. Le sceau du gardien est ovale et en cire verte. Il 
représente un franciscain à genoux, tendant ses mains vers 
Marie, tenant l'Enfant Jésus du côté droit. La légende partie 
en lettres gothique porte : * S. Gardiani Friburgi supe- 
rioris M d. 

l'ne autre fondation importante faite du vivant de maître 
Frédéric fut celle de Hensilin Bonvoisin, qui, par acte du 27 
avril 1427. légua ses biens à l'hôpital, à condition pour celui- 
ci de payer aux Coinleliers une censé annuelle de 8 muids de 
froment et 4 livres lausannoises. |>our la fondation d*une messe 
quotidienne et de deux annivei'saii'es. L'hôpital des bourgeois 
paye encoi*e chaque année cette redevance au couvent qui ac- 
quitte les messes fondées *•. 

Nous manquons pivsque complètement de détails sur 
l'administration de maîliv Frédéric comme provincial. Il sem- 
ble bien qu'il n'y eût que les deux couvents de Fribourg en 
Suisse et de Fribourg en Rrisirau qui reconnussent sa juridic- 
tion, mais on ne saurait Tassuivr jM^silivement. Tne notice in- 
sértV à la tîn de rînvenlairt* du couvent de Fribourg de 1644 
dit qu'il célébra un chapitre provincial à Fribourg en Brisgau 



*^ Ar\*hivw liw CoM^Ht^r*. Le* S muids font acUi«U«meiil ?760 kil. 
elles 4 li\ ix\< .n fr ;XV 
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I 4398, et que le discours qu'il y fit est conservé dans tin 
fvîeux manuscrit. Nous n'avons pu le retrouver. 

A Avignon, Benoît XIII (Pierre de Lune) avait succédé à 
Clément Vil. Paracte rfu 17 janvier 1404, ce pontife considérant 
que plusieurs fiî'res de la Haute-Allemagne veulent se sous- 
traire à l'obédienre de leur vrai provincial, concède à Pi-édérii^ 
4'AmbBrg, maître en théologie et ministre provincial, la faculté 
9 punir et de corriger ces Frères et ordonne â tous les Frères 
a province d'obéir à Frédéric comme A leur véritable su- 
lérieur. Ix pape fait un bel éloge de Frédéric en disant de lui : 
1 ferveur de votre religion et les éclatantes vertus dont vous 
' 4tos orné ont fait connaître au long et au large votre louable 
i>éputation ■). 

Dans l'acte cité plus haut tlu 26 mars 1409, Frédéiic ne 
prend plus que le titre de gardieit de Fribourg ; il est donc 
probable qu'il n'était plus provincial à cette époque. Le schisme 
avait sans doute cessé dans la province de la Haute-Allemagne 
ï la suite de l'élection au concile de Pisu (1409) du franciscain 
Pierre de Candie au siège pontifical. L'autorité du nouveau 
ispe, qui prit le nom d'Alexandi-e V et celle de son successeur 
^ean XXIII. fui probablement reconnue dans nos contrées. Il 
l'en suit, pensons-nous, que toute la province fut amenée ft 
Bline mt^me obédience et que le P. Jean Leonis qui, jusque-là, 
s'avait été reconnu supérieur provincial que par une partie des 
teouvents, le fut dans la suite par tous. C'est, saris doute, à 
Ecette occasion que Frédéric renonça de plein gré et spontané- 
ment à sa dignité pour le bien de la paix et de l'union parmi 
•ses confi-ères. Cependant, on trouve aux archives municipales 
de Fribourg en Brisgau, un protocole du conseil du 29 sep- 
tembre 1409 qui exclut du conseil l'un des membres, Rodolphe 
de Kilchheiui. parce qu'il avait fouini des renseignements aux 
LCordetiers de Ilàle pour s'emparer du provincial Frédéric 
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d'Amberg * '. Que faut-il en conclure ? Le provincial Jean 
Le«>ni$ iJe Bàlf voulait-il s'assurer île la persiinoe de son com- 
pétiteur pour mettre fin au S4*hi$roe ? C'est possible, mais, 
faute de renseignements ultérieurs, nous ne pouvons rien 
affirmer. 

Aussi obscure pour nous est une lettre du même provin- 
cial Jean Leonîs au conseil de Fribours, datée du 14 octobre 
1414. Dans cette lettre, le provincial commence à remercier 
l'avover et les conseillers de la s^iilicitude qu'ils ont toujours 
portée au cou\ent des Frères Mineurs et il appelle sur eux les 
bénédictions du ciel. Cjomme il arrive, continue-t-il, que ceux 
qui ont renoncé au monde et embrassé la vie religieuse dé- 
vient quelquefois de la sainteté de leur état — soit par fai- 
blesse humaine, soit à I însticalion de i'ennemi de tout bien - 
ii est quelquefois nécessaire que le bras séculier vienne en 
aide à la puissaniv spirituelle f^tur faire rentrer ces égarés 
dans le devoir. C'est pi^urquoi ii prie ra\oyer et les conseillers 
que si pareil cas se pressentait à Frilniuri:. ils veuillent bien y 
remédier rt prélrr m:^in f';»rîr .« rauîMritt- des su[«érieurs pour 
puni; les o.*«j^bles selon les statuts dr Tordrv * . 

Cri acie est datt* de Frilv.urir. Il i-ctobre llll. Le pro- 
viîjciai se rvnJaiî au cSiapilrx* o-néraî dt* Lausanne qui. d'après 
Waddin*:, eut lît-u le 10^ ivt,l»rt-. Le i .v^s^^il lui prt^senta deux 
fois îe viu d'honneur à FriK«ur>:. .^ 1 ,^]:er et au retour *». Xul 
doute que ni^^ître Freviérîo pe fu: av:ss* prVsrnt à ces assises 
s^'iier.V:e;îes dt- i'<r\îrt^ à LanSAVi>îr. Cr^ >':*:,i:î même dans ce 
chapitre que, si! fau; en cr\*îrx* !;• . hr niqur manuscrite de la 
^•iv\".:.v. il .niraii été nv'îr.îr.t- cerera j» '/OHre par an des 
parlis : .Mr. ie r.èmc que îa v^rt: T':';e ttaiî jvar^asée entre 
Uvùs jvuts, ies F.vrs^s Mîî^curs ,o.*irv; aussi siu^ullanément 






loi» pdnéraiix A uelte ^>poque, un pour chaque obédience, 
[al heureusement, nous no pouvons conli-ôler h tait de l'élec- 
lon de Frédéric, car les détails nous manquent sur te chapitre 
de Lausanne. Jean XXHI avait, parait-il, exclu de cette as- 
semblée tous les vocaux partisans de Grégoire XII et de Be- 
,,noit XIII. 

Trois mois auparavant, le couvent de Fribourg avait eu 
Râ nsite d'un hôte illustre. L'emp*reur Sigîsmond, raconte 
T'historien Berchtold '), revenant d'Italie, où il était allé pour 
Rétablir l'autorité Impériale, arriva fl Fribourg le 2 juillet 1414. 
1 logea aux Cordeliers. Son passage coilta à la ville 4.'»8 li- 
h'es. Il était accompagné du comte tfe Savoie, du fils du mar- 
iais de Montferral, du marquis de Saliices, du duc de Milan 
^l d'un grand nombre de seigneurs du premiei' rang, Sigis- 
mond avait une suite de 800 chevaux, le due de Savoie en 
avait 600, L'empereur repartit le mardi après dîner (3 juillet), 
pour aller à Berne. Maître Frédéric était alors gardien de la 
communauté. A l'occasion de cette visite, \es cimetières de 
Notre-Dame et des Cordeliers turent profanés par des soldats 
de la suite de l'empereur et il fallut faire venir à grands trais 
I évéque pour les réconcilier. Le même fait se renouvela 
lelques années plus tard. 

Le couvent des Cordeliers, â cette époque déjà, devait se 
rà ditTérents usages quelquefois peu en rapport avec sa 
wlination. On y logeait les étrangers de distinction de pas- 
liage ft Fribourg. Nous voyons par les comptes des trésoriers 
jDe la chancellerie de la ville y était installée ^) et par un do- 
lameut de 1424 que les archives de la cité s'y trouvaient aussi 
(enfermées'). En 142S. un y mit en prison un nommé Pii-rre 
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') Berclitald. HiHoiiv di, cnnCon ,/•■ Fribaiirn 1, p. d08. 
') Arcb. eant- Complea dea Trésoriers N' 5'i. 
') Collection diplomatique du channiae Faotaine (Bibliothèque 
kOl.) Tome IX, p. ^iÔA : « Dans un acte âe 1434 concernant un droit de 
^Inwiage, nous lisoim que les arcliives de l'Etat étaient aux Cordeliers, car 
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Burquin. 8 hommes l*v gardèrent à vue pendant trois jours et 
deux nuits. On ne sait quel était ie crime de ce détenu qui eut 
ensuite la tête tranchée M. Enfin, depuis liOi, les assemblées 
de la bourgeoisie se tenaient à Téglise des Cordeliers à la 
St-Jean, f>our élire les magistrats de la cité et cet usage per- 
sévéra jusqu'à la chute de l'ancien régime en I79H. 

En llio. il se manifesta une maladie qu'on crut être hors 
de la portée de^^ connaissances de nos i< l)arbiers ». On envoya 
donc le gardien des Cordeliers à Bâie pour aller parler, à ce 
sujet, à un maître « barbier n qui. sans doute, était de sa 
connaissance. Les frais de son voyage furent de 19 sols -), 
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Le professeur et le prédicateur. S. Vincent Ferrier 

à Pribourg. 

.V cùté de l'administiatiim. renseignement et la pi-édica- 
tîon furent les autres champs d'activité de maître Frédéric. 

En 13S4. il enseignait déjà la théologie à FrilM>arg en 
Brisgau et ce fut. sans doute, dans l'intention de continuer 
son enseignement avec plus de comjiétence et d'autorité qu'il 
se dé^Mda. déjà provincial, à se rendre à Paris et à Avignon 
(^>ar y prendre les grades académiques, l'ne notice insérée à 
la fin de l'inventaire de h>U dit qu'il enseigna la théologie à 
Frîbourc et dans d'autres l'xmvents. .\ussi un erand nombre 
des manuscrits qu'il a laisses si' rap|<(>rtent à la philosophie et 
à la thèoK^gie et lui servirent, prvkiblement. pour son ensei- 
gnement. Nous y remarquons saint Rouaventure. saint Thomas 
dWquin. Baviuond l.uile. Roscîus d'.Vngleterre. maître Jean 
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nrê Gaillaume de Cr-émone, Jean de Fonte '), 
Pierre de Candie'), etc. Chose (.-uneuse cependant : nous n'y 
trouvons nulle part lo nom de Jean Duns Scot, le chef incon- 
testé pourtant de l'écale Franciscaine. 

Mais ce qui, senible-l-il, eut toutes les pi'^dilections de 
_Frèi'e Frédéric, ce fut la prédication. Nombreux sont les ser- 
ions i|u'il nous a laissés, écrits de sa main ou copiés â son 
e. En 1393, il fait transcrire à Fribourg les sermons de 
llustre confrère, le cardinal Bernard île la Tour. A lu lin 
du volume, on lit ces mots de la uiaiu tte Frédéric : à noter 
que ce livre a XV cahiers, la copie de clia({ue cahier a coûté 

fols de Strasbourg et le paiiier seul a coiUé 10 sols de la 
ine monnaie — Cela ferait en tout 70 sols. 
Une acijuisition plus précieuse encore |iour Frédéric fu- 
rent les sermons du célèbre orateur Berthold de Ratisbonne. 
Ils forment deux beaux volumes sur vélin et paraissent remon- 
ter à la (in du XIII" siècle. En Ii03, Frédéric ajouta fi cliariue 
volume une table des matières très Jétaîllée, par ordre alpha- 
bétique d'abord, puis par ordi'e des sujets traités. Ce qui 
montre le soin avec lequel notre gardien étudia ces sermons, 
tst qae cette table des matières n« compte pas moins de 87 
^ges"). 

L'ne antre [ireuve du zèle de Frédéric à annoncer la pa- 
Me de Ureu, c'est un bref de Uenott Xlll (Pierre de Lune) du 



'I Roselue. Guillaume de C'r^nu.iie, Jean du Totilc sont lies réri- 
vai na spolastiiiues franciscains du XIV" siècle. C(, Puliun /todulphiut, 
O. Min. Cour.. Hiatariarum Sm-aphicnv religionùi lihri Iree. Livra III. 
Quant A Jean de BAle, oe doit Qtre un Dominicnin. 

*J Pierre Philargoa de Candie, religieux franciscain, fut év&que de 
wnce, de Navarre, Archevêque de Milun, patrtari'lie de Grade et car- 
bal, enlln, élu pape au concile de Pise lfi9 juillet 140». 11 prit le nom 
Uejtandre V et mourut le 3 moi 1410. 

•) Tabula r'-r- /w ci>iigrn/,[>i Oiitpcr mo fratrem Ffidericufttmi- 
ittrum preilirlc pnirincrf !r"li'"'" '".' Mcre theoioijie profesêorem în- 
m, lir •/•/•'é norcmbris. aniia domiiU Af CCCC Ut" in eonem- 
K Fribargi Ovchtlandie. 
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li janvier i40i. commençant par ces mots: n Cum tu velut 
bonus ac fuielis ecelesiîe minister ». |»ar lequel ce pontife ac- 
corde à Frêdêiic la faculté iraccoinlei- 100 jours d'indulgence 
à tous ceu> * Contrits et pénitents assisteraient à ses ser- 
mons *V 

Cette même année JUU. notit» iraiilien eut le bonheur 
d'entendiv le plus fameux orateur |Hipulaire du temps, saint 
Vincent Ferrier, et même de lui «iffrir l'Iiospitalité dans son 
cloître. Mais ci»l épis<»de ap|»artienl à l'Iiisloire de maître Fré- 
déric et mériti' «jue nnus nous y arivtinns un instant *). 

Vinrent Ferrier. venant de Heine, arriva à Fribourjr le 
î» mars IU*i. Hn lui avait dressé une esirade |Kiur ses pi^<li- 
catiuus. et mu avait mis dos trardcN à toutes les p<irtes de la 
ville à cause «le la multitude de j^H'Uple t|ui venait pour enten- 
dre le saint. Vincent piwlia à Fiibnurj: le dimanche 9 mars et 
les \ jours suivants. Le vendredi li. il était à Morat et il y 
pivchait ce j^ur-là et le lendemain. Le j<»ur suivant, dimanelie 
de la Passi«»n. il «'>it à Payernr .'ù il pnVhe ce jour-là et le 
suivant. I>e Payeriie il va à Au-nches où il pivche le mai*ili IH 
mars et le niercreili llK 

Le i\K ii est à Kslaxaytr. ••îi il se fait entendiv cinq fuis 
en deux joui^. 

Voici du rt^sle le tal»îeau dvs tO se» m'tn< que S. Vincent 
a faits dan> ï>.»s c^nures il a| iè> •.*• ir.avius. rit du P. Kmléric"». 
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kLa ijarole du célèbre Dominicain diit faire une profonde 
(pression sui- Krédérir. Aussi, après avoir entendu les sor- 
DDS du saint, s'empressa-t-il do les mettre pai- écril, v de la 
nioilliture manière que j'ai pu a dit-il. Il les a fait précéder de 
la note suivante : Il est à noter qu'en l'an du seigneur 1404, 
un célélire prédicateur de l'ordre des Jacobins, nommé maître 
Vincent Ferrier, oiif;inair-e de la grande Valence, arriva à 
Fribourg en L'eclitland, et qu'il _y commença à prèclier à la 
i'Carême et pendant toute la dite semaine. Il se i-endit en- 
ns les villes du voisinage. Mui. Frère Frédéric, minis- 
s des Frères Mineurs de la Haute-Allemagne et. professeur 
I théologie, je l'ai accompagné et suivi jusqu'au dimanche 
i Rameaux, et j'ai rapporté de sa propre bouche aussi bien 
he j'ai pu tous les sermons qu'il prêcha alors, et je les ai 
icrits de ma piopre main dans les cahiers suivants. 

Le 22 mars, le saini reprenait le chemin de la France, 
hr Lausanne et Genève. I,e magistrat de Fribourg donna au 
mveDt des Cordeliers une gratification de trois livres pour 
gé Vincent Ferrier. 
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IV. 



Dernières années de Frédéric — Sa mort. 

Il nous rosto riu'on» à enre^Mshvi* (|uelques (ails concer- 
nanl le couvent ties (Aunleliers et ([ui arrivèrent du temps de 
Maîlre Frédéric. 

Par ordonnance du dimanche 18 juin lil9, le conseil 
avait stalué qu'à tous ceux (jui voutlraienl couvrir leurs mai- 
sons ou leurs ^^reniers enliérenuMil en luiles. la ville en don- 
nt»rail la moitié ^^ralis. pourvu que les pi\q)riétaiit\s s'obli- 
jreassenl à maintenir ces toits toujours couverts en tuiles. Les 
('ordelitMs ii\Mirent ainsi 18^)0 luiles pour couvrir la nef de leur 
église, et. une autre fois, encore 3.*>50 M. 

Vers la même époque «112,%». Téjrlise des Coi-deliers était 
enrichie dun orirue drt au travail et à la génémsité de Maître 
Conrad *i. Il semble que i-e fut le premier instrument de ce 
jrenre î\ Frihourjr. Qut»lques annét»s plus tai-d, l'église de St-Xi- 
colas axait aussi ses ori:ues, leuvre «lu même artiste'}. Celles- 
ci fuivnl faites par souscription t»! coùtèivnt 500 florins. On 
donna une cratilicatimi de r»S sol> au cuir de Villars qu'on 
avait prié il'assisler à lexpertise du nouvel instrument^). 

i'.ependant. Frèrt» Frédénc devait sentir le |>oids des an- 
nées. Voilà plus lie iO ans que nou< le vtivons déployer son 
zélé connue provincial, irardien, |nvdi,ateur et pn^fesseur. Mais 
Taire ne send^le pa> avoir ralenti l'aetixité de Frédéric car nous 



'' l ;\re vio^ ,i'::.:\o:>.ti:i^> ir. vV.iO':» ivril \ers l-'ilS. On v lil au 
. : , . < • i -•* '1» ri rhoix^ nosd'u 
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le trouvons encore en 1431 comme g^ardien de la communautâ 
de Fribourg. Avant de mourir il eut la consolation de voir dis- 
paraître le schisme de l'église et de l'ordre des Mineurs. Une 
autre joie lui était encore réservée. En 1431, le ministre géné- 
ral de tout l'ordre des Frères Mineurs. Fi'^re Guillaunie Casali, 
en se rendant au concile de Bâie, voulut lionorer de sa pré- 
sence le couvent de Frihourg et voir son digne supérieur, dont 
la réputation était sans doute parvenue jusqu'à lui. Le général 
des Cordeliers a laissé aux archives de Fribourg deux monu- 
ments de son passage '). Par diplôme du 3 octobre H3t. il fait 
participer tous les habitants de Kribourg, passés, présents et 
futurs, à toutes les bonnes ipuvres des trois ordres religieux 
qui lui sont soumis, les Mineurs, les Clarisses et les Fd-res et 
Sii'urs du Tiers-Ordre de la P(5niLi'nce, Le général accoi'de 
cette faveur à raison de la biciiveillaiire et de la pi-utection 
dont les Fi'ibourgeois entourent les religieux de son ordre. Le 
second diplôme témoigne aussi de la confiance et de la recon- 
naissance du général pour les magistrats de Fribourg. C'est 
un acte par lequel Guillaume Casali met le couvent sous la cu- 
ratelle des magistrats de Fribouig quant aux biens temporels 
et les prie de nommer un ou plusieurs procureurs pour l'ad- 
ministration de ces biens. C'est, comme on le voit, la confir- 
mation de la mesure prise par Frédéric en 1393. Le généra! 
fut, paratt-il, très bien reçu à Fribourg. D'après les comptes 
des trésoriers, on lui présenta quatre fois le vin d'honneur ■). 
Os mêmes coiiqitcs portent encore : à Maître Frédéric pour 
être remis aux deux secrétaires Ju général pour la peine qu'ils 
ont eue d'écrire les deux actes qu'ils nous a fait expédier 2 Ho- 
rins soit 55 sols '), 

Maître Frédéric ne sui'vécut pas longtemps à (-es évène- 



') Arch. canl. Titres des Cordelifff», tt et 7. Ce.i deux actes ont été 
publiés ifl eïtenso dans le Heciieil diptomaliifiit!, v, B, p. H ai 11. 
•) Arch. cant. Comptes des Trésoriers, 58. 
') Ibld. 
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ments. Il apparaît encore comme gardien dans un acte du 30 
octobre 143i, mais, déjà le 23 novembre de la môme année, 
c'est Jean Ca?saris ou Kaiser qui est revêtu de cette charge *). 
La maladie et Fàge avaient-ils forcé Frédéric à résigner ses 
fonctions ou bien avait-il accompagné son supérieur général 
au concile de BAIe. C'est ce (|ue nous ne saurions dire. Quoi- 
qu'il en soit, le 27 juin 1432, Frédéric rendit sa belle âme à 
Dieu et fut enterré au milieu du chœur de l'église des Cordeliers, 
comme l'indique Tancien livre des anniversaires du couvent : 

Juin 27. L'année du Seigneur 1432 mourut le révérend' 
Père Frère Frédéric d'Amberg, maître en sacrée théologie et 
autrefois ministre provincial. Il était du couvent de Ratis- 
bonne et de la custodie de Bavière. Il fut le bienfaiteur de ce 
couvent et de beaucoup d'autres. Il a été enterré au milieu de 
notre chiinir. N'ous sommes tenus de célébrer son anniversaire 
la vigile des apôtres Pierre et Paul *), 

Plus tard, le rédacteur de la chronique manuscrite de la 
province de la Haute-Allemagne '*) fit un éloge moins bref de 
Frédéric et il nous expose ses mérites dans les termes sui- 
vants : 

Le 27 juin 1432 mourut saintement, dans le couvent de 
Fribourg, le bienheureux Frère Frédéric d'Amberg, profès du 
couvent de Ratisbonne. Il fut enterré au milieu du chœur. Ce 
fut un homme d'une science remarquable, d'une piété admi- 
rable, riche en toute sorte de vertus. Il fut plusieurs années 
vicaire de la province : comme un flambeau il brilla par sa pa- 
role et son exemple. Il se distingua particulièrement par son 
observance très exacte de la l'ègle, par son zèle à conserver 



^) Archives des Cordeliers. 

') Archives des Cordeliers. Livre des anniversaires au 27 juin. 

^) Chronica de oria et progressa ahnae Procinclae Argentinensis 
quae per Supevioreni Germaniam sacra est Beatac Elisabethae,.. corn- 
posita a Fratre Bevardo Mnller Brisacensi... Anno Ï703 : à rarticle 
Friburgum Fratrum. 
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) pins stricte pauvreté, par ses œuvres de péDitcnce et de 
(Dui'tiricatinn, pjir son ansli^nté à doiupter son corps. Grâce à 
ion travail et ù son liabileté, le couvent de FHbourg prit un 
fi-aud développement tant au spirituel qu'au temporel. 

Dans une notice insérée dans l'inventaire des titres du 
lonvent en 1(144, il est encore dit : Fédérie a enseigné la tliéo- 
ogie à Friboiirff et dans d'autres couvents. Il a orné notre 
}ïbliotlièi|ue de manuscrits. On a un calice présentant sur le 
»ed la figure de deux frères avec cette inscription : Frère 
iVédéric, autrefois mini.stre et professeur en saci'ée théologie, 
[..e calice a disparu, mais tes manuscrits existent encore. 
]a plupart, comme nous l'avons dit. se rapportent à la Ihéo- 
Ogie et fi la jirédicatioD. Cependant, plusieurs ont trait h la 
Ulle entre Jean XXII et Louis de B^vifre soutenu par le ^éaé- 
«I des Frt-i'es Mineurs. Michel de Wsùne, et une partie de 
''ordre. Ainsi, nous y trouvuns le tameu.x traité de Marsile 
i Padoue. Defensor pacis. grand volume in 4". puis un traité 
Dtitulé De juribus imperialibus en faveur lie Louis de Bavière, 
Bfin différentes lettres de Michel de Césène '). Un volume 
enferme des matières très précieuses pour l'histoire de l'ordre 
les Frères Mineurs '). Tous ces manuscrits forment en tout 
7 volumes reliés et ils portent tous (;ette Inscription de la main 
le Frédéric ; Liber niagistri Fridei-ki urdinis minorttm. 

La mémoire de Frédéric resta longtemps vivante à Fri- 
bourg. .'\insi, nous voyons par les comptes des Trésoriers que 
sa cellule au couvent conserva son nom longtemps encore après 
sa mort et qu'elle servait à loger les étrangers de distinction. 
A l'oceasion de l'arrivée du duc de Savoie à Fribuurg (1453), 



'I Gi''N<>ra! des Krnncisciiins uni uvail pris (ail Pt cnuse ptiuv l.onis 
Aa Bavière contre Jean XXlt. 

') PtiiU SabatuT. Ai-tiis baati Fi-anirisfi et iociorum ejiit. p. LXI, 
donna une table des matières détaillée de ce manascril dont il dit; 
u De tous les manuscrits de ce groupe le plus Inléressanl peut-être et le 
plus dilBcile A étudier est celui de Fnbourg. u 
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on fit arranger la chambre de Maître Frédéric et TavoyerGam- 
bach fournit 20 coupes de plAtre en 1300 briques pour les tra- 
vaux de réparation qu'il fallut y faire *). En 1469 Fribourg se 
prépare de même à recevoir dignement le duc et la duchesse 
de Savoie. Le conseil fit, à cet effet, exécuter différents tra- 
vaux à la chambre de Maître Frédéric qui servit à loger le duc 
pendant son séjour à Fribourg *). 

Enfin, Frédéric a laissé une telle réputation de vertu et 
de sainteté que le chroniquer de la province de la Haute-Alle- 
magne n'hésita pas à mettre son nom parmi les religieux morts 
en odeur de sainteté et à lui denner le nom de « Bienheureux »*). 



*) Archives cant. Comptes des Trésoriers, 101, 10:?. 

*) Ibid., i:«' Compte. 

*) Chmtiira firnriiirt'tir, etc. ^ '<///</**•///.< Fralrtiin v( Soronim qui 
in hdc (lima nn^tnt pinrinrin pruv rard'/'i^ ridi*' :i(utc(iltt(e claruerdtit. 
A côté de maitie FnVIêrio, le chroniqueur place dans ce catalogue deux 
auti-es religieux de Fribourg de la intime époque: Frère Théodule de 
StrashH>urg, mort le -i août 14l>8 et fKMe Antoine de Soleure, mort le 9 
juin 1À'2S. Malheureu:*cmonl, on ne |>o^M\le aucun détail sur leur vie. 




A FRIBOURG 



F. PAIirn 

RF, CATHOl-USUE DE L 



Selon lo traililîoii, tus t>]-iniU.'S Aujjiislins, ;'i leiii' arrivée 
à Kribtiurg. se sei'aient (^t;il)lis près de la uliapelle de Sl-Ilar- 
thôttîiny, sur la roiitt; de Berne, jusqu'à ce qu'en 1224, ils 
rfiçurenl en donation h terTaîn où se trouve le couvent actuel. 

A cette époque, ils auraient construit un mode$le monas- 
lèro aveL' une petite chapelle. 

.lusqu'ici, nous sommes dans le domaine de la tradition, 
sans pi'eiive démonstrative. 

I,e premier document historique établissant d'une façon 
certaine l'existence des .Aiigustîns, à Fribourg, est de 1255. 
C'est une lettre de l'Abbaye r|e Si-Maurice, en Valais, datée 
du lendemain de la ft^te de St-Maurice {2'i septembre i25.'l). 

Les Auguslins avaient demandé k la royale Abbaye des 
reliquat de leur illustre patron. L'Abbaye acquiesça ti leur 
(It^sir ; mais à certaines conditions. Le maltre-autel de l'église 
devait ^tre dédié aux martyrs d'Agaune ; cliaque jour on devait 
faire leur commémoraison au chœur; le jour de St-Maurice, 
il devait y avoir fête de rite double. (Festura duplex) '), 



') HatiJljucb, p . 
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Mais, reraarquons-Io. en cette anné;^ 1255, les Augustins 
sont déjà en pleine activité et l'on ne sait depuis quand. 

C'est pourquoi, sans préciser davantage, nous dirons que 
rétablissement des Augustins, à Fribourg, remonte vers le mi- 
lieu du XIII siècle. C'est tout ce que Ton peut affirmer d'après 
les preuves historiques. 

En 1274, Téglise actuelle des Auguslins est certainement 
en construction. Le 9 juillet de cette année Léon Thundorfer, 
évéque de Ratisbonne, envoie, du concile de Lyon, une indul- 
gence à ceux qui, à c(»rtaines fêtes, visiteront Voraculum (Tora- 
toire) du couvent, ou qui se rendront à la dite maison, pour y 
entendre prêcher la |)arole de Dieu. (Fig. 1.) 

Dix-sept jours plus tard, le 26 juillet, le même évêque 
accorde de nouvelles indulgences à ceux (|ui aideront les 
Augustins dans la construction de leur église. (,.. qui cul hoc 
inanus eis porrexerint cuijutrkes) *). 

En 1311, le 29 septembre, cinq autels sont consacrés 
dans cette église par le frère Jacques, évoque de Panide (Epis- 
copus Panidensis), vicaire général ou coadjuteur de Tévèque 
de Spire *). 

L'église était donc sûrement terminée en 1311. Le fut- 
elle plus tôt? Nous ne le savons pas. Les preuves font défaut. 

En 1582, une réparation a lieu. 

En 1783-1787, on fait une nouvelle restauration très con- 
sidérable, qui apporte de notables transformations à Téglise 
et qui la laisse telle cfue nous la voyons aujourd'hui. 

Après avoir brièvement l'appelé les origines de l'église, 



^) Léo Episcopus HadsponctiMS 

Cuni enjo dilecti Filii prior et f'ratres Ucrcnù tartan Ordinis S. 
AïKjustini de Frihiirrjo in Lansanncnsi dittcrmi sufint erriesiam de nota 
aedi/icare coeperint opère tfomptuorio et eis ad rom^iuninationeni opcris 
ipsius propriae non suppetant facnUates, tinicersitatem vestrani nio- 
ncmtis qui ad hoc nianus eis porrexerint adjatrices. . . . 

Handbuch, p. 13. . 

') Handbucb. 
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:aminons 16% ornements qu'elle possède. Elle est riche en 
œuvres (l'aH, 

Au premier rang, il faut mentionner le retable du maître- 
;autel {dg. 2). Il est vraiment beau, magnifique avec ses grandes 
■et vastes dimensions, avec ses proportions harmonieuses, avec 
ses groupes de saints et dt' .saintes, disposi'-s si heureusement, 
avec ses statues si finement travaillées. 

Parmi ces statues, signalons les plus remarquables: 
«elles de la Viei'ge Marie, de saint Augustin et de saint 
Maurice. 

La construclion de cel autel a duré neuf ans. Elle a 
tété terminée en IG02 '). 

i.e sculpteur (ut Pierre Spring Spring n'était ni un reli- 
gieux, ni un frère .Augustin, comme on l'a dit. Il fut aidé 
(ans son long travail par .son frère et par un menuisier. Il fut 
ortout soutenu et encouragé par un homme de grande valeur. 
fflp le prieur du couvent, Udalrich Kessier, l'Inspirateur et 
Fauteur moral, si l'on peut parler ainsi, de ce magnifique 
Wtable. Kessier diuina. poui' celle œuvre, tous les revenus 
âe son priorat pendant 37 ans et le produit de la fabrication 
âes cierges. 

L'œuvre de Spring falsail, dit-on, l'admiration du prince 
Henri d'Orléans, duc de Lnngueville, souverain de Neuchàtel, 
Bui fît en 1()fî6, don de 200 écus bons pour refaire les dorures. 

Cependant, ce bel autel eut ses jours de crise. 

En (802. on avait décidé de peindre les statues en couleur 



*) Voici en quels termes le HaniUmch dea Augustins parle de ce 

le: « I6tK AllarB mnijnum. Consecratur altaiv ckovi ùn/iciisis 34 

inarnm. Huir allari impendit P. Kaasler salartum eihi ex ailmini- 

•alionv pi-ionUm /ler 37 aiino» acquiiitnm iiti eliam ex labarc faci- 

di eereos. RuglM 1609. Statuarias appcUabalar Petras Sprinij 

luaque nomcn inaailptitm est titbœ quani tcnet anrjQliis c latoro. B. Vir- 

assamptiE. Labnraric ipsc in monaalcrio cum fratre aiio etscrini- 

xocem aiinis. Hanilbiich. pago 164. — Voir aucsj Frlboiirg artis- 

,aii.iéal893, planche 13 ; aimée 18B5, planche 17. 
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de marbre. Mais la mort subite du prieur Kern et l'opposîtioD 
ènvririque ^lu iiMUVt-au >ou>-|irit'ur tirent reveuir sur cette 
détermination et laisser à •;e< statues de bois leur couleur 
naturelle. Dans ses détails, iautel subit alors quelques petites 
ailjiinoti'ins. mais «lans son ensemble, il était sauvé, il échap- 
pait aux badi^e«:inneurs modernes t-t il restait tel qu'il était, 
formant uru- vtuvi-edun a>|»ei:t îrrandiose. dune grande beauté, 
qui. a|«i-ès ircds siècles écoulés, est encore l'objet de Tadmi- 
ration la plus franche ft la miens méritée. 

A côîé du UKiîtiv-autêl, on remarque deux bas-relîefs en 
Ik.îs S'Ulplé. repi-éscnlant Jt^u* 'isi Janiin de* (Mirierf et la 
Soi»ir^'Cf9u. Ils si.nt altribués à Pierre Sprîng : mais Fauteur 
nVn est pa'^ •■•»nnu d'un»- manièiv certaine, l'ne courte note 
sans date .lu Han k*»-/! sur le P. kessier. atlirme qu'ils sont 
l'i-iM!^ «le l'ieric Spriuir. mai< ellv nest pas contemporaine 
de l\euvit» • . Elle lui est pt.stérif«ï>-. |^nsons-nous. de plus de 
5i> ans. Elle n'a d;.n«* pas une autc ité abs«>lue. 

• >iui i|ui l'a écrite a (u |-»iîrtart. a dû avoir des docu- 
ments ..«a des îvn<ei^nc:n''îi;s :i«e2 i:nmédiat$. Elle mérite 
donc une certaine r!V\Mue. 

rv plus, la facture, le b"is. le iTcntv et les plis des vêle- 
ments sont les mentes .ni'au ivlaMe du maître-auteK ce qui 
indique le même auteur. 

Pour ces rais.r.s. ti-.'Hs (r**;'-, li* ces sculptures aussi à 
Pierî-e Sprinc. et. cîw,»ps-n..u<. :t\c» urv* -vrlaine probabilité. 

Sous le rap|»'tî artis:i.pïc. •i'r < «n: { ^rt Mies. 

l'hc autre u)acnitii|i:e s*'iiîpîi;'^ -•Mr l- 's est une IteM, ou 
ia Vierce SvHïlenani sui ses c^nfiix le l'hrisî mort. Elle repré- 
sente la Vierire des sept d"u!eui>i t » se ii.iuve sur le second 
autel latc! al de droite. 

i>lie <i»ituc est du Wll s'clc K.lc \int de Bulle. Elle 
fut donnée aux .VUirustins. e:î ITtK^. pa: Gaspard Gadv qui fut 
bailli de Huile de U;Si à lo^T vc ;î , 



. fvnr.'I«>s \v\,i* ;ç*s a Ia - .iu \ :.u":e s* 10. 
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■T'ig. 3. Notre-Dame des sept douleurs à l'église des Augustins 

1 \U^r\.A^àk 


Ji 



La forme àes vêtements, des plis, la poignée des épées 
symboliques, style Louis XIV, enfoncées dans la poitrine de 
la Vierge nous montrent que cette œuvre appartient bien à la 
fin du XVII" siècle. Eile pourrait être attribuée à Pierre Ardieu, 
de nulle, habile sculpteur, né en 1679 et morl en lli5. 

Ce que nous avons à faire remaïquer, c'est l'expression 
douce, douloureuse et résignée de la Vierge. L'attitude penchée 
en avant, tes mains jointes dans une sorte de crispation, le 
regard plein de larmes et tendu dans une muette contemplalion, 
tout exprime l'immense douleur de Marie. 

L'aspect du Cbrist et saisissant, ("est bien \k ririerlie du 
cadavre, l'anéantissement de la morl. 

Signalons une autre sculptui'i- encore, une sculptui-e sur 
molasse, la chaire k prêcher')- Elle date de t594. Ici aussi 
nous ignorons le nom du sculpteur. A la rampe, on aperçoit 
ne marque qu'il est impossible de déteiminer. Cette rampo 
est ajourée et de style gothique llamboyaut. La cuve est divi- 
sée en cinq panneaux en molasse ou en pierre qui ont été 
peints par Gottfried Locher en 1786 et qui représentent le 
Christ et les quatre évangélistes. Les statues, placées tout 
autour, sous des chapiteaux, reproduisent saint Pierre, saint 
Paul, et les quatre grands docteurs de l'Eglise latine. 

L'abal-voix actuel remonte sûrement à ré|)oquedes restau- 
rations qui eurent lieu de MX^ à 1787. L'autour en est aussi 
inconnu. 

Comme sculpture sur buis, nous remarquerons enfin \inti 
stiitue qui ne manque pas de cachet, rnlle de sainte Anne, au 
dernier autel latéral de droite. 

La grille en buis sculpté, sans valeur artistique du reste, 
porte la date de IG67. 

Les peintures murales anciennes sont assez lares chez 
nous. L'église des Augustins en contient trois, deux k l'iulé- 
rieup, l'autre A l'extérieur. 

') Voir tig. 1. 
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^r ^^^^^^1 


^m A l'inlérieur. c'est une crucifixion pejole sur une oolowi^^^l 


^B rlans le bas cùlé sud de la n<;f. Klle pat rialée et porlt Tins- \ 


^P cri[>tioii : . . . . Hatig 






H ()fflet€r und Atma Alll 


^^^^^■^HH^^^^^^I 




H tin egmahM 1594. OU 


^^^^^^Ê^^^^^^^M 




■ lletor ful-il f'auleur ou 


^^^^^^^^^^^^^^^^1 




^m le donateur de celte 


^^^^^^^^^^^^^^^^1 




^1 peinture ? Celle ques- 


^^^^^^^l^^^^^^l 




^1 lion est douteuse. 


^H^^BBHH^^^^^^^H 




H Non loin de co pilier, 


■ r7Tî5j^.ir ._j 




^1 dans une sorte d'eu- 


fc^^ f.'jj . 




^H trouve une Mine au lotn- 


^^^K 




^M beau, sans date, sans 


^^^B 




^Ê nom d'auteur. 


^^^fc 




^1 A l'extérieur de la 


^^^V 




^ft nef sud. on voit encoi-e 


^HB 




^B des restes tr^s effacés 


^^ ^'^^Éâ^ i 




^1 de peintures gutiiii|ues 


E i^sV^^ 




■ du MV"" ou du XV"' 


^■iillJit 




H siècle. C'est dans un 








^P tympan le Christ en 


^Hb^ - '-I 




H croix avet- le soleil et 


^B^^ 




H la lune. C'est au-dessus, 






^K un saint ayant la main 




^H droite levée et tenant 


^^^Hf 




^M delagauctieunecrosse. 


^^K 




^M Devant lui des moines 






^K sont agenouillés. 


^^^^t,'. ^nb 




^B L'orfèvrerie est re- 


^^^B^^ ' ^Q 




H présentée dans la sa- 


^^^^^^^^ — ^^L 




^M tristie de l'église des 


■ Aususlins par un ma- '^"- ' ""•""'" *"""'"" •*» ''' ■'"'•■ 


^1 gnifique ostensoir golhii|ue du XV' siècle (lig. 4). Il (ut exécuté 


^1 en 147(). It eul pour auteur Josl Scha'ltli dunt il porte le poin- 
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înTD^nangêmetit sérieux fui celui du pied, ajouté en 1816. 
]ui n'est pas en rappoi'l avet- le style de riuuvre. 

Mais lel qu'il est aujuiii'd'Iiiii eiii:ui-e. sauf le pied, cot os- 
tensoir L'st un bijou d'orfèvrerie, comme il s'en trouve bien 
ou dans les églises, 

A la sacristie, une lampe en arfrent poile les initiales : 
.S.P.F.F.K.P.P. avec des amioiries. 

Dans l'éj^lise. un tableau avi-c l'inscription : « iS. Staaius 
itet Jeroml... n repri'sente Ip niai't_vre d'un chevalier de sainl 
San de Jôrnsalem. 

L'église des Auguslîns, on le vuil, est riche en iinivies 
remarqua 11 les ou en u^iivies artistiques. Klle intéresse à lu fois 
'histoire, l'art'IiéoluK'ie et l'art '). 



'I SouriïKS. — La prindpale source liislorique que nous avons 
8ulb^: pour eeliavnM e-'il une «>rle de Chnmifiue inédite du Monastère 
Augustin», qui se Imuve aux Arcliivea de l'EWt. à Frlbourg. 

Elle est rédigée i>n latin et un allemand ; mai» surtout en latin. 

Eliu ne poitfl [tas de titre et coniiiience par ceë mots, à la page 3 : 
ffu Aionaeti-rii, Ce litre aiguille qu'elle liaile des origines du ruonas- 
, et uDn pu» qu'elle ramunte aux début* du couvent. 

Elle ne ronip<)!«e de deux j)artiM. La première partie (.■onsiste princi 
paiement en rufiwn, vxirnUa nu aniih/saii des ticlet ilee nrchifes du 
mnnutère, disposés par ordre chronologique, depuis la fondation on ISHô 
juiiqu'au I<i avril 1660, soit jusqu'au jour Ue la réuuioi) du Chapitre pro- 
vincial où Nicolas Benning (ut élu prieur. Cette première partie a élé 
écrite, aprÊK coup, après le" événenients qu'elle relate : mai» d'après des 
documenta hit-toriques existant dans les archives d'alors, et dont nombre 
sont cités intégralement et dans le tvxia origitial. 

Cette première partie a été écrit», eu lliWO, sous le prieur Nicolas 
Bciniing, pir un religieux ou dvs raligieuxqni n'uni pas h igné et qui nu 
sont pas désignés, et iwut-étri! uiéme p»r w prieur lul-mânie, puisque 
les pi-emicrs (ait^t de \a seconde p,irtie passés sous ce supérieur, seniljlenl 
Cire dn la mfinc écritui-c que la première partie. 

La aecnnile partie va ilu 1660 à 1847, l'année qui a précédé la sup- 
pression du couvent, EHlle a été rédigée au cours des événomenti par un 
des Pèrca du couvent, faisant les fonctions de xeci'étaire et dont le nom 
n'est pas cité. Cette partie a plulAt la forme à'nnnaleè et commence par 
ces mol(, : Qiiiil ■/vtt'uii /ii ii<ru l''--. SU'uUio lii-itniiuj. 
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Cette partie est donc contemporaine des faiU qu'elle rapporte, avec 
cette réserve toutefois que le récit n'est pas toujours éciit imniédiatenieut 
après les événements, mais souvent, plus tard, sans doute au vu des 
notes prises sur le coup, en tout ca»», d'après des témoignages assez rap- 
prochés. 

Cette chronique ne |>orte pas de titre : nous l'appelons le Hand- 
huch des Au<justin:>, c'est-à-dire le Manual des Aufjustins ; c'est sous ce 
nom que quelques passages en ont été publiés dans le Frlbouvt] artis- 
tiifuc. 

Consul t-er aussi au sujet de l'église des Augustins et des œuvres 
d'art qu'elle i-enferme le Fribniirg (irfisti'fuc à trucrrti 1rs (h/cs 1892, 13: 
189.'), 17 : 18ÎK>, 11 : 1897, '21 : lliol, 10, 11 : 1W2, 11, 18. 




COMPTES 

D'UN COLLECTEUR PONTIFICAL DU DIOCÈSE DE LAUSANNE 

sous LE PAPE JEAN XXII 

PAR 

J.-P. KIRSCH 



La caisse de la Chambre apostolique, c'est-à-dire de Tad- 
ministration financière des papes, avait été souvent en détresse 
dans le courant du XIII® siècle. Les différentes redevances dues 
au St-Siège en vertu de la souveraineté temporelle du pape 
dans les Etats de TEglise romaine étaient devenues depuis 
longtemps insuffisantes. Elles remontaient à un autre âge et 
n'avaient jamais été modifiées. Les grandes luttes politiques 
que les papes eurent cà soutenir au XIIP siècle, d'abord contre 
les Hohenstaufen et ensuite contre le roi de France, amenèrent 
des dépenses considérables. De plus, le développement du 
commerce italien mit en circulation beaucoup d'argent et la 
situation économique changea complètement dans la plupart 
des pays d'Europe. Jusque là. les redevances à payer, le com- 
merce, toutes les relations économiques étaient basées princi- 
palement sur la livraison ou l'échange d'objets en nature ; 
maintenant, c'est le règne de l'argent qui commence. Au sur- 
plus, les papes n'avaient pas abandonné à cette époque l'idée 
des croisades. Ils cherchaient toujours encore à réunir les 
fonds nécessaires et à pousser les princes de la chrétienté à 
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reconquérir la Terre-Sainte. Tous ces motifs, auxquels on 
pourrait en ajouter d'autres, d'ordre plutôt secondaire, eurent 
pour suite, (jue la politique financière jouait un rôle considé- 
rable à la cour romaine au XIII** siècle. La situation ne changea 
pas au commencement du siècle suivant. La translation de la 
résidence pontificale à Avignon devait relâcher les liens qui 
rattachaient la papauté aux Etats pontificaux ; ceux-ci n'exis- 
taient presque plus que de nom et, en tout cas, les ressources 
financières qu'ils fournissaient à la Chambre apostolique étaient 
très peu considérables. Les luttes contre Louis de Bavière, 
contre Milan et d'autres cités rebelles coûtaient des sommes 
énormes. Aussi, lorsque en 1316 Jean XXII fut élevé au 
siège de St-Pierre, il regarda comme une tâche importante 
qui lui incombait de régler les finances pontificales et de se 
créer de nouvelles ressources financières. 

Les revenus du St-Siège étaient, à cette époque, de nature 
et d'origine très diverses. Il y avait 1'^ les redevances (cens, 
dîmes, condamnations pour forfaits, etc.) des Etats pontificaux, 
lesquelles, comme nous avons dit, à l'exception du Venayssin, 
ne rapportaient plus beaucoup. 2*' Il en était de même des cens 
à payer par les diocèses, les églises et les couvents placés sous la 
protection spéciale de St-Pierre ; une petite redevance était 
due comme reconnaissance de cv dominium eminens de St-Pievve, 
mais cet impôt de peu d'importance rentrait encore très irré- 
gulièrement '). 3° Une source de revenus plus importante était 
formée par les cens à payer par dillérents états vassaux rfc 
St-Pierre, Ainsi par exemple les royaumes de Naples et de 
Sicile avaient à [)ayer chaque année des sommes assez fortes. 
Le Denier de St-Pierre levé en Angleterre, en Pologne et dans 
quelques autres pays appartient également à cette rubrique. 
Mais ici encore, la perception était très irrégulière et, à l'occa- 
sion de luttes politiques avec les papes, les lois de ces pays 



^) Voir P. Fifhn\ Etude sur le Liber censuum de l'Eglise romaine. 
Paris 189*2. - Le Liber cenbuui» di* l'EglisJo romaine. Paris 1889 î>s. 



refusaient naturellement de payer leur cens. 4" Des revenus 
plus constants parvenaient fi la Chambre apostoliiiiie par les 
Servitia communia, c'est-ii-ilirt» les sommes à payer par les 
évéques et les abbés à l'occasion «le leur nomination par le 
pape. Ces redevances, fixées vers le milieu du XIII' siècle, 
rentraient assez rf>gulièrement et fârmaienl à la lin de chaque 
snnée une somme assez ronde, car il y avait toujours un 
nombre plus ou moins élevé d'évôchés et d'abbayes qui deve- 
naient vacants et auxquels il fallait donner un nouveau titu- 
laire. Or, toutes les élections devaient éti'B, à celte époque, 
confirmées par le Souverain Pontife et, à cette occasion, le 
titulaire devait s'obliger, sous des peines très sévères, à payer 
son seroilium. A cette caté(;rjrie, nous pouvons ajouter les 
petites sommes dues par quelques évi^ques et quelques abbés 
à l'occasion de leur visite régulière aux tombeaux des apôtres 
(visitatio ad limiiui). H" Une redevance semblable fut payée à 
la Curie romaine par les clercs qui recevaient directement du 
pape un b^néGce ecelésiaslique : c'étaient les medii frudus, 
appelés plus tard atmiUia et annalw. Chaque fols que le pape, 
«oit par une disposition générale du droit canonique (comme 
par exemple pour tous les bénéfices devenus vacants in curia. 
'dont l'ancien titulaire se trouvait fl la Curie romaine au mo- 
ment de la vacance) soit par une réservation spéciale, conférait 
lui-même un bénéfice ecclésiastique, celui qui le recevait devait 
payer une somme équivalente à peu près â la moitié des reve- 
nus de la première année. Quand le bénéfice avait été taxé 
pour la levée d'une dîme imposée d'une hi;oa extraordinaire. 

se contentait de la somme fixée à celte occasion. 

Telles étaient les sources régulières principales de revenus 
qui alimentaient au commencement du XIV" siècle la caisse de 
ta Chambre apostolique. Ces ressources ne suffisaient pas 
pour des besoins extraordinaires, d'autant plus que les revenus 
indiqués sous les N"' I à 4 devaient êti'e partagés entre la 
caisse du pape et la caisse du collège des cardinaux, .\ussi 
yoyons-Muus di's le XIII" sircle les papes clierclier des sources 



k 




— 68 — 

nouvelles de revenus pour faire face à des dépenses extraordi- 
naires. Nous trouvons 1*> les dîmes ou d'autres formes d'im- 
pôts dont étaient frappés tous les bénéfices ecclésiastiques du 
monde chrétien pour Tentreprise des croisades. Au commen- 
cement du XIV^ siècle, le concile de Vienne (1311) décréta 
une dime à payer pendant six ans sous certaines réserves par 
tous les clercs qui avaient des bénéfices ecclésiastiques, en 
faveur de la Terre-Sainte. Ces impôts furent renouvelés par 
différents papes au XIV® siècle, mais leur levée se faisait très 
difficilement et très irrégulièrement. Vers la fin du XIII® 
siècle, les papes commencèrent à imposer également des dtmes 
sur les revenus des bénéfices pour les besoins de l'Eglise 
romaine (pro oneribus et necessitatibus ecclesiae romanae) ; nous 
trouvons plusieurs fois des impôts de ce genre décrétés par 
les papes du XIV** siècle. 2** Cependant, ce n'était pas toujours 
sous forme de décret imposant des redevances pour les besoins 
de l'Eglise romaine, mais plus souvent sous forme de demande 
d'un subside extraordinaire ("^ufr^ù^êtifn can7a/ti?tim^ que les papes 
au XIV^ siècle cherchaient à se créer les ressources néces- 
saires. C'est ainsi que le pape Clément V s'adressa en 1310 
aux évoques des provinces ecclésiastiques de Tarantaise, 
Arles, Auch, Vienne, Besançon et Embrun, pour les prier in- 
stamment de lui accorder un subside en forme d'impôt sur les 
revenus ecclésiastiques de leurs diocèses. Des délégués spé- 
ciaux se rendirent dans ces diocèses pour faire aboutir les 
démarches du Souverain Ponlife '). Les évt^ques de la province 
ecclésiastique de Besançon offrirent au pape la dîme des reve- 
nus ecclésiastiques pendant trois ans *). 



*) Voir Re<je$tiun Clementis \\ Annus V, p. 4<^2 nn. 63a"), 6886. 
Cette mOme demande fut adresst^ à beaucoup d'autres évoques 

*) Voir sur tous ces revenus de la Chambre a[>ostolique : Kônig, 
Die papstliclie Kammer unter Clemens V. und Johann XXII. Wien 1894. 
Kirsch, Die pàpstliohen Kolleklorien in Deutschiand wàhrend des XIV. 
Jahrhunderts. Paderborn 18^4: Die Finanzverwaltung des Kardinal- 
Kollegiums im XIII. und XIV. Jahrhundert. Munster 1895. — Sur les 



I.orsque Jean XXII monta au trône pontifical, tes impôts 
fit les subsides demandés au clergé des différents diocèses 
étaient bien en souffrance. Le paiement n'avait pas été fait 
régulièrement ; beaucoup de clercs, dans les diocèses ob l'on 
avait commencé la perception, ne s'étaient pas exécutés ; dans 
[d'autres diocèses, on n'avait pas même commencé la percep- 
Et tel était le cas, non seulement pour les subsides 
accordés à son prédécesseur Clément V. maïs encore pour les 
jdtmes décrétées par les derniers conciles généraux et pour les 
redevances imposées par Boniface "VIII en faveur de l'Eglise 
[Tomaine. Jean XXll entreprit d'abord de faire rentrer ces im- 
pôts arriérés, sans toutefois y réussir complètement. Le même 

lape prit une autre mesure pour augmenter les ressources de 

B Cbambre apostolique. 

Jusque-là, les titulaires des bénéfices ecclésiastiques aux- 
|uels le pape avait directement conféré la prébende avaient 
oayé leur annale, c'est-à-dire, une partie des revenus de la 
première année du bénéfice après la nouvelle nomination. Ce 
Jroit de collation fut exercé, dans des cas déterminés par te 
iroit canoniifue ou à la suite d'une réservation spéciale. Donc 
M redevance ne fut payée qu'à la suite d'une collation du béné- 
iee faite par le pape. Jean XXII, peu de lemps après son élec- 
|}on, se réserva pour trois ans les annates de tous les bénéfices 

ïclésiastiques qui allaient devenir vacants dans la plupart des 
HTovinces ecclésiastiques de la clii'élienté. La huile qui contient 
tolte disposition commence par les mots Si gratanter udverte- 

'Mz et porte la date du 8 décembre 1316. Elle dit que les 
■BVenus de la première année (annale) de tous les bénéfices 

iclésiastiques, qui deviendront vacants pendant trois ans à 

ip6lfl pour les croisades : Gotlhli, Die papstlichen Kreuïïugssleuern des 
LUI. Jahrhunderts. Heiligenstadt 18t>2. Sur les sercitia communin: 

ittlob. Die Servi tientaxeiin XIII. Jalirhundert (KirchenrecbtHche Ab- 
Hidtuiigen, bg. von C. Stuti. Il), Stuttgart 1903. Sur les annates: 
'irsc/i. Die Annatan der deutschen Beaeflzien im XIV. Jahrhuadert, 

lerborn 1903. 
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partir de celte date, sont réservés à la Cliaiiibre apostolique, 
à moins qu'il ne soit fait expressément exception dans la bulle 
même. Les sommes à payer par le nouveau titulaire doivent 
être calculées comme les annates le sont toujours : Si le béné- 
fice à été taxé autrefois pour la levée de la dtme, le titulaire 
prend pour lui les revenus et verse la somme fixée par celte 
taxe aux agents de la Chambre : il peut néanmoins, s'il le 
préfère, laisser les revenus à ces agents et se faire payer 
par ceux-ci la somme fixée par la taxe. Si le bénéfice n'est 
pas taxé, le titulaire devra payer la moitié des revenus de la 
première année aux agents de la Chambre. Dans le cas qu'un 
bénéfice ecclésiastique deviendrait vacant deux fois la même 
année, l'impôt ne devra être payé qu'une seule fois. Le pape 
exempta de <*et impôt les évéques et les abbés, les bénéfices 
dont les revenus annuels ne dépassaient pas six marcs d'ar- 
gent, les bénéfices vacants par échange et les fondations 
faites pour célébrer le saint sacrifice pour les âmes des dé- 
funts *». 

Les impôts extraordinaires prescrits par les conciles et les 
papes en faveur de la Terre-Sainte ou pour les besoins de 
l'Kglise romaine avaient été per<;us déjà au XIII** siècle par des 
agents particuliers, appelés ro///r/orf>\ Parfois ces collecteurs 
recevaient encore mission de percevoir d'autivs l'edevances du 
Saint-Siège. Plus les impôts extraordinaires étaient devenus 
fivquents. plus l'emploi des rollecleurs était devenu constant. 
Au commencement du XIV" siècle, une cerlaine tradition admini- 
strative s'était déjà formée: une ou plusieurs provinces ecclé- 
siastiques constituaient une circonscri|»tion plus ou moins 
régulière, une collectorie. dans laquelle la charge de lever les 
ivdevances dues au St-Siège fut confiée à un même collecteur. 



M Voir Tficiner. Monumonia Hiingari;e. vol. I, p. 446. Lettres 
secrètes et ourialos do Jean XXII, evi. CofiUin, lome I. p. 80 ss., nn. ô^ss. 
Sur les dis|H^î»ilions iHMuvrnanl le< annales voir la ilêcrétale Suscepti re- 
i^tminL* au Corp. iur. oau. K.\lrav. Joli. XXII. lii. L c. *2. 
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Gelnî-ci institua pour les différents diocèses des sous-coliec- 
teups qui l'aidaient dans l'accomplissement de sa tAche. 

Lorsque Jean XXII eut publié le nouvel impôt de la réser- 
vation générale des bénéfices vacants, il envoya également 
dans les différents pays des collecteurs, auxquels on indiqua un 
territoire déterminé pour y lever les redevances comme délé- 
i^ués du St-Siège. Ces collecteurs furent chargés en outre de 
se rendre compte oii en était la perception d'anciens impôts et 
de faire rentrer les redevances arriérées. Les comptes de ces 
collecteurs constituent une série spéciale (ColUctoriae) aux Ar- 
chives secrètes du Vatican et forment une source précieuse 
pour l'histoire ecclésiastique particulière et pour l'histoire 
économique du \]\' et du XV'^ siècle. 

L.e diocèse de Lausanne appartenait à la province ecclé- 
siastique de Besançon. Celle-ci fut réunie en une circonscrip- 
tion avec les ardiev&chés de Lyon, Vienne, Embrun et 
Tarantaise, pour autant que ces territoires étaient situés hors 
du royaume de France. Dans la collectorie ainsi formée, le 
pape délégua deux collecteurs : Jean Oger (Joliannes Ogerii), 
doyen de la collégiale de Beaune, et Bernard de St-Maurice, 
chantre de la cathédrale d'Auxerre. pour y lever les annales 
des bénéQces ecclésiastiques vacants, d'après les règles indi- 
quées plus haut, et pour se faire rendre compte sur te paye- 
ment du subside accordé autrefois au Pape Clément V par les 
évoques de ces provinces ecclésiastiques (voir plus liautp. 177), 
Les collecteurs partirent d'Avignon le 15 août 1317 pour se 
rendre d'abord à Embrun, L'année suivante, Bernard de 
St-Maurice fut remplacé dans sa charge par Faydît Guirodon 
(Fayditus Guirodonis}, chanoine de Capdroit, diocèse de Sar- 
lat. lequel partit d'Avignon le 21 décembre 1318 pour se rendre 
également d'abord à Bmbrun. Ce fut Jean Ogerii qui perçut les 
annates des bénéfices dans le diocèse de Lausanne. Les comptes 
de ces collecteurs sont conservés dans le registre N" 134 de 
1b série Collectoriae aux Archives secrètes du Vatican. Le 
■registre de 131 feuillets est écrit sur papier, d'un format grand 
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* 

in 8®, comme la plupart des manuscrits de ce genre. Il com- 
mence (fol. 2) par les indications suivantes : 

(( In nomine Domini Amen. Anno a nativitate eiusdem mil- 
lesimo trecentesimo XVII*», mense Augusti die XV, nos Johan- 
nes Ogerii, decanus Belnen., Bernardus de Sancto Maurîcio, 
precentop Antisiodoren., collectores fructuum primi anni in 
Lugdunen., Viannen., Ebredunen., Bisuntin. et Tarantasien. 
civitatibus et provinciis (pro ea videlicet parte, que de regno 
Francienon existit)persanctissimum patrem dominum nostrum 
dominum Johannem providentia divina papam XXII deputati 
pecessimus de Avinione et ivimus ppimo ad civitatem Ebredu- 
nen. ppo exequendis mandatis apostolicis nobis factis. Demum 
ego Fayditus Guipodonis, canonicus de Capdpoto Sarlaten. dio- 
cesis, ppefato B (epnapdo) ad aliud ministepium assumpto extiti 
in ppedictis ppovinciis in dicta collectione fructuum primi anni 
subpogalus ; qui die XXI mensis Decembpis anni Domini mil- 
lesimi CCCXVIII de Avinione pecedens ad eandem civitatem 
Ebpedunen. ppo exequendis ppefatis negotiis accessi. Qui qui- 
dem Johannes, B (epnapdus) et F (ayditus) computamus de 
subscpiptis beneficiis que vacavepunt in civitatibus, diocesibus 
et ppovinciis suppascpiptis et solutionibus peceptis pep nos de 
fpuctibus beneficiopura huiusmodi ppout infepius continetup. » 

Les notes concepnant les bénéfices du diocèse de Lausanne 
se tpouvent fol. lOo et ss. : je les publie à la suite. Les feuillets 
m et ss. contiennent les sommes génépales, les assignations 
faites à la caisse de la Chambpe et les dépenses occasionnées 
pap la pepception. Au fol. 117 commencent les comptes de la 
dîme, dont une paptie n'avait pas été payée. Nous y lisons, au 
folio indiqué, le titpe suivant : 

(( Incipit compotum pesiduopum décime tpiennalis concesse 
felicis pecopdationis domino Clementi pape V exacte de man- 
dato domini nostpi in subscpiptis diocesibus pep nos Johannem 
Ogepii, decanum Belnen. et Fayditum Guipaudonis, canonicum 
de Capdpoto, simul in Ebpedunen. ppovincia et aliis quibusdam 
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■ovînciîs divisïm a subcollertorihus provinciarum ipsnrum lit 
'a sequilur. » 
Les comptes du diocèse de Lausanne se trouvent au folio 
Èi27 et ss. Ils seront publiés à la suite. 
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la perception de celte tUme, dont ils avaient tléjâ 

fait plusieurs versements, étaient : Jacques de Font St-Martiii 

et Guillaume de Ckâtel, chanoines de la cathédrale de Lausanne. 

Le registre est disposé de la façon suivante : Les feuilles 

int été pliées en trois, de façon à former quatre colonnes, 

ins la première, à gauche, on lit la base pour le calcul de 

l'impôt (taxatio, non est taxata, etc.), dans la seconde, la note 

de la perception, rians la troisième, la somme, dans la qua- 

.iiième, le nom du percepteur. Dans la publication, j'ai eonsi- 

léré comme texte le contenu de la seconde et de la troisième 

lionne, comme marge la première et la quatrième. ,\insi, ce 

|ui est placé sous le texte de la note, se trouve à la première 

à la quatrième colonne des feuilles du registre. Pour sim- 

îfier la composition, j'aî mis partout les chiffres arabes. Les 

^hiUres qui marquent les différents bénéfices ne se trouvent 

iB dans le manuscrit. 

Voici donc les parties de ce registre de collecteurs de la 
lambre apostolique concernant le diocèse de Lausanne M: 
Archives du Vatican, Colkdor. jVmbi 134. 
(Fol. 105). Lausannen. 

Secuntur bénéficia civitalis et dîocesis Lausannen. de quo- 
iro fnictibus ego J(ohannes) Ogerii composui. 

I. In primis anno a nativitate Domlnï 1317, die 12 men- 
lis Novembris. pro ecclesia de Luaaie') Lausannen. dîocesis. 
[Ue non reperitur taxata ad decimam cuiusque fructus sum- 



*} Je tlan« à remerciev iei également M. t'abbé D' Gceller, au Campo 
tnta Ceutonico â Rome, lequel a bien voulu m charger de tue faire 
tflm eea comptes et de revoir la copie. 

*) Liiaity, caillou de V.iiul, 
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roam 10 libr. Lausannen. non transcendebant iuxta îuraroen- 
lum curati el quamplurium aliorum 40 Tur. gross. 

quos promisit solvere statim . . curalus ecclesîe supradicte, 
diraissis sibi 6 libr. parvoi-um Turonensium pro supportandis 
oneribus ecclesie supradicle '). 

Solvil mihi J. Ogerii. 

Non est taxata. 

2. Item eodem die . . curatus ecclesie de Estagie ') dicte 
diocesis promisit pro fructibus ipsius ecclesie. que est taxata 
in 20 libr. Lansannen. 21 libr. Lausan. 
videlicet 10 libr. infra 15 dies et residuiim infra mediam qua- 
dragesimam extun^ proxime futiiram etc. 

Residuum. 

Solvit lam milii quam sulM-olleclori, a quo recepi. 

3. llem die 14. eiusdem mensis pro ecclesia de Sando 
Germano^j dicte diocesis 15 libr. Lausan. 
infra medietatem quadragesime extunc proxime future. 

Solvit tam mihi quam subcollectori a quo recepi. 
Taxatio. 



') Les monnaies d'argent mentionnées dans les comptes i*eprésen- 
tent l'ancien système monêtaiio introduit par Charlemagne. On avait 
le denier ' ilciuirius ) comme monnaie courante: 1*2 deniers fv>rmaient 
un sol ( soli(lns) et 20 sols une li\ re f lihra j : cette dernière corres|wndait 
A l'unit*^ de poids fune livre = 1*2 onces) du système deCharlemagne. On 
avait aussi des fractions du denier i ithnlua, pictn ). Le ,^oh\hfs et la lihrn 
servaient seulement pour compter : on n'avait pas de pièces de monnaie 
représentant leur valeur. Dans nos compte^ nous trouvons mentionnés 
les petits deniers Tournois f Tt(ronc:i,<c6 pavri), les gros deniers Tour- 
nois ( Ttff'Of crises fjrossi }, les deniers de Lausanne f Lansannenses K les 
deniers blancs ( nihn moiti'tn >, les deniers de Vienne f Vian'ienscs). Une 
fois aussi, nous trouvons mar<|ué un payement en argent non monnayé 
( in massa j, calculé d'api*ès \a /narra anjrnti, dont chacune avait huit 
onces (anciarj. 

Le florenas, florin d'or, était une monnaie d'or frappée d'abord à 
Florence vers le milieu du 13* siècle ; le florin était très répandu en 
Europe au 14* siècle. 

') Peut-être Estavayer, canton de Fri bourg. 

') Saint-Germain, cant. de Vaud. 
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4. rteni Kaàemâ\eprohosfilatiSanctiJohannisLaasai\nv!n., 
,od in décima non reperilur taxatum culusque fructus, ultra 
libr. papvorum Tiironen., qiias sibi dimisî pro ipsiiis oneri- 
s supportandis, 12 libr. I.ausannen. summam non exeede- 

ant 12 libr. Laiisan. 

ilvendas infra mediam qu ad rages imam extunc proxime futu- 

Solvil tam milii quam subcoilectpri a quo recepi. 
Non est taxatum. 

5. Item eodem die . . (.'uratiis ecclesîe de Donna Marlirto') 
licte dîûcesis ppomisit pio fr-uctibus îpsiiis ecclesie, que est 

ixata pro 10 libr. Lausan. Il libr. Lausan. 

rifra mediam quadragpsimam extunc proxime futuram. 
Bolvit tam milii quam subcullertori a quo l'crcfii. 
Taxatio. 

(). (Fol. 105"). item die lïï eiu.sdem mensis pro prepo- 
lura ecripsie Nocicastri^], que est taxata pro 10 libr. albe 
lonele, et pro quadam prebpnda ipsius ecclesie, quam obtinet 
'Ohannes de Chenens, que non reperitur taxata ad decimam 
IG libr. albe monete 
ledietatem infra fe.stum Puriflcationis béate Virginis et resi- 
luum infra festum I^esLr^eL^tio^is e.xtunc proxime futurum. 
Suivit subeollectori a quo ret^epi. 

Taxatîo qttoad preposituram. t|iioad prebendam vrro in- 
istint^te quia non est taxata. 

7. Item die 16 eiusdem mensis pro residuo fructuuni prio' 
ituum Sancti Sulpici et de Blonay *} sîmul unitorum dii-te dio- 
lis, qui pro V.i libr. Lausanne», sunt taxati 120 Flor. auri 
ledietatem întra 14 dies proximos ut residnum înFra meiliani 
ladragesimam extunc proxime futuram. 

Solvil mibi 90 tlor. 30 sol. gross. pro 30 flor. 
Residuum. 

') Domnartiii. caut. de Vaud. 
1 Neuehâtel. 

') Sl-Sulpk'e «t Blonaj, oanl. de VauJ. 
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8. Item eodem die . . curatus eeclesie de Donna Petro 
parco ^1 dicte diocesis promisit 8 libr. Lausan. 
medietatem infra principium et residuum infra medietatem 
quadragesime extunc proxime future. 

Solvit subcolleclori a quo recepi. 
Taxalio. 

9. Item eodem die . . curatus eeclesie de Detnoret *) pro- 
misit pro fructibus ipsius eeclesie. que pro 8 libr. Lausannen. 
est taxata, 10 libr. Lausan. 
medietatem infra festum Purificationis béate Virginis et residu- 
um infra medietatem quadragesime extunc proxime future. 

Solvit subcolleclori a quo recepi. 
Residuum. 

10. Item die i mensis Decembris anni proxime scripti 
pro tribus prebendis eeclesie Lausannen., quarum non reperie- 
batur certa taxatio 70 libr. Lausan. 
medietatem infra festum beati Michaelis extunc proxime futu- 
rum. 

Solvit subcollectori a quo recepi. 

Non reperitur certa taxatio. 

(FoL 100), II. Item die 28 mensis Junii anni a nativitate 
Domini 1318 pm ecclesia de Espien 'M dicte diocesis promisit 

33 sol. 4 den. gross. 
valentes 30 libr. albe monete. pro quibus ipsa ecclesia est 
taxata. quolibet Turonensi IS don. coinputato, infra festum 
beati .Vndïve extunc proxime futurum. 

Solvit subcollectori a quo recepi. 

Taxatio. 

12. Item die ullima eius^lem mensis Junii . . sacrista prio- 
ratus Lustttici^) dicte «liocesis promisit 13 libr. Lausan. 

in festum Omnium Sanctorum extunc proxime futurum etc. 

M Do m pierre, oani. de Fribourc- 
•^ Dèmoret. canl. de Vaiul. 

*) E^HMide». Il y avait deux paroisses de ce nom dans le diocèse : 
F4>ende8, oant. de Vaud vYverdon ■ ei Ependes. oant. de Friboarg (Sarine). 
'"^ LiUrv, oant. de Vaud. 
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Solvil subcotlectoH a qiio lecepî. 
Taxatio. 

13. Item eodeiii die . . rectoi' ec(;l{;sie Sancti Christofori ') 
icle diocesis promisJt occasione residui trucluuoi ipsius ec- 
lesie, que pro 10 libr. Lausannen. est taxata. 1^ libr. Laus. 
1 festuna Omnium Sanclorura exlunr proxinie fiitunim. 

Solvit subcollectori a quo recepi. 
Residuum. 

14. îtem die I raensis Jutii unri pivdifti ppo fructibus 
prioratuR Lustriaci *) dicle diocesîs , qui pi-o 200 libr. Lau- 
sunnen. est taxiitus, 25 libi'. gross. Turoii, 
inedielalcm iiifra fpstum beiiti Andrée praximuin et residuum 
rnfra quindecim dîes post Festum l'uiiliratioiiis béate Virginis 
exlunc pi-oxiuie ventupum. 

I Solvit subcollertori ii quii recepi. 
Residuum. 
15. Itéra eodem die pro tructibus euclesie de Barges *) 
cte diocesîs, que diiAitur taxaLa pro 10 libr. albe monete, 
20 flor. auri 
edietatem infra festum beati Andi-ee et residuum infra festum 
Resurrectionis extunc proxime futurum etc. 

De quibus deduL-ti tuerunt 5 flor, propler tempestatem que 
supervenit in fructus primi aniii de qua fuit facta (lde.s ; resi- 
duos 15 flor. solvit subcollectori a quo recepi 15 llor. 

Vacavit vigore nove conslitutioriis *). 

ki6. Item eodem die pro fi-uctibus ecclesie de Tiiuey ') 
40 libr. Lausan. 
edietatem infra festum beati Andrée proxinium et residuum 
infra festum Purificationis extunc proxime fulurum. 



') st. Cliristophe, oant. de Vaud, 
') Lutry, cant. de Vaud. 
') Dtkrgen, caiil- de Berne (Aarberg). 

') C'est probablement la déyrélale ETeerahitis de Jean XXII, Corp. 
r. can. Extrav. Joli. XXII, tit. III, c. un. 
•) Tsfeps, Tavel, earit. de Fribourg. 
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Solvit subcollectori a quo recepi. 

Taxatio. 

17. Item die 1 mensis Septembris anni proxime scripli 
pro fruetibus ecclesie de Attalens ^) dicte dioeesis, que pro 40 
libr. Lausannen. est taxata 92 flor. auri 

infra festuiu Purificationis extunc proxime futurum. 

Solvit tam mihi quam subcollectori a quo recepi. 

Residuum. 

(Fol. 10(f). 18. Item eodem die pro fruetibus plebanie de 
Berno') dicte diocesis ordinis sancte Marie Theotonicorum, 
que pro lUU libr. albe dicitur taxata 60 libr. albe 

ad quas post plures processus et sententias cum difficultate 
maxima inveni quod se vellet obligarc, solvendas infra Garnis- 
privium extunc proxime futurum in Turon. gross., quolibet 18 
don computato. 

Solvit 57 libr. 10 sol. 6 den. albe subcollectori, a quo 
recepi in 59 flor. valentibus dictas 57 libr. 10 sol. 6 den., flo- 
reno extimato 13 gross.et Turon. 18 den., pro quo pretio de- 
bebat solvere Turonenses. 

Restât eum debere juxta dictum computum 49 sol. 6 den. 
albe. 

Nec taxatio nec residuum, sed quod liaberi potuit. 

Item de subscriptis beneficiis composueruntsubcollectores 
Lausannenses in absencia mei J. Ogerii. 

19. In primis pro ecclesia de Iverdun ^) 30 flor. auri 
que est taxata pro 19 libr. Lausan. 

Solvit subcollectori a quo recepi. 
Residuum. 

20. Item pro ecclesia de Bielh *), que taxatur pro 30 libr., 



*) Attalen», cant. de Fribourg. 

*) Maison de l'ordre teuton ique de Berne. 

*) Yverdon, cant. de Vaud. 

*) Biel, Bien ne, cant. de Berne 
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t pro eccleaia de Meyrie ') que laxatur pro 10 libr. albe 

GO llur. aun. 
De quibus deducti sunl la flor. propLer teiupeslalem que 
fnpervenit io fruetibus ipsai-um ecclesiaruai. de qiia fuit fada 
!s : residuos 45 Hor. recepi a subcollectoie. 
Heîiiduitm. 

Vacant vi^ore nove conslîtutiouis. 

2t. Ueiii pro ecclesia de Villay prope i'ribui-gHin*) dicti; 

Jâiocesis, i(ue non taxatur lU libr. Laus. 

De quibus propter teiu pesta tciu reiiiïsïii fuei-unt sibi pei' 

niclos subculleL'toi-BS 60 sol. ; residiium quoil est 7 libi-. rerepi 

3 eisdem subcolleeloiibus. 

Nou est taxata. 

22. Item pco ecclesia de Malliie ■') dicte dicieesis 

l(i libi-. Lausan. 
Solvit subcollei^toi'i a quo recepi. 
Taxatio. 

23. Item pro fructibus piebendu Thume ilicti Hoiiienblaus 
^anouici Solodor^nsis, que non est taxata 4 marclias ai-j^enti. 

Solvit subcolleclori a quo recepi. 
Non est taxata. 

24. Ilem pro duabus aliis pi't'beiidis eiusdedi eeelesie 
hlodoreniis que iiuo sunt taxate S marchas ar-geiiti. 

Solvit 3 marchas 5 uncias et dîmidiam et pro residuis 4 
liarchïs i une. cuin dimidia 17 libr. 3 soi. albe, ipias recepi a 
«ibcollectore. 

25. Item pro ecclesia de Satido Sinpkoriuno ultra Veno- 
[Q '), que taxatut' pro 7 libr. Lausan. >i libr. Lausan. 

Suivit subcolleclori a quo recepi. 
Residuum. 



') Meyriez, uant, de Fribourg. 

'j Villars-aur-Glâne, canl. de Friboorg. 

') Marly, caiit. de Fribourg. 

*J St-Sapboi-iii, canton de Vaiid (Moi'jçes). Vînopia^Venuge. 
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26. Item pro eeclesia de Meysires M 10 libr. Lausan. 

Solvit suboollectori a quo reeepi. 

Taxatio. 

(FoL 107). 27. Item pi*o eeclesia de Pella *) 35 sol. gross. 

Solvit subcolleotori a quo recepi. 

Taxatio. 

28. Item pro eeclesia de \fons ^1, que taxatur in 10 libr. 
Lausanneu. 12 sol. gross. 

Solvit subcollectori a quo recepi. 
Taxatio. 

29. Item pro prioratu de Byena *), qui taxatur pro 40 
libr. L^usannen. 60 sol. gross. 

Solvit subcollectori a quo i-ecepi. 
Kesiduum. 

30. Item pro eeclesia de Chanel •) 12 sol. gross. 
Solvit subcollectori a quo i^ecepi. 

Taxatio. 

31. Item pn^ eeclesia de Vfflens •« 8 sol. gross. 
Solvit subcollectori a quo recepi. 

Non est taxata. 

32. Item piv eeclesia de ChMU •> 15 libr. Lausan. 
Solvit 7 libr. 10 sol. Lausan. subcollectori a quo recepi. 

Restant 7 libr. 10 sol. 
Taxatio. 

33. Item die 21 Maivii anni 1319 pro eeclesia Sancii Pauli 
lAtuskwne». curatus ipsius ecclesie pivmisit mihi Johanoi Ogerii 
et Favdito lîuiraudonis solveiv 10 sol. gross. 

• Mo,-ît^r\^ : ii \ .t\.*iî .îaîîs .e .i.vvvs? ie Liu5Jinne deux paioisseâ 
J^ iV iKKii : M i*4nU^!î .io VAu,i i>^ r. eî NL vTAr.r ie Fribourg(GlÂne). 

' Po r i«^ , OA îî \ À e Hc* r:: ? B .; .v :\ \ 

• ' l V. V r\\ o,t :* I- .î i' \' A ;i .: 

' OîîAloi Sj-lVîVi, v\i'.î .i^ Fr.rv .ire 

• ^ V u rtV:: s - !«* - i^ îi .t l<\\ ;: . v a r î .: : V * u .i . 
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occasione resiclui fructuiun ipsius ecclesîe, que pro 8 librîs 
Lausan. est taxata, infra fostum beati Martini extunc proxime 
futuruin. 

Solvit subcolleclori a quo recepi. 

Residiium. 

3i. Item die 2U inensis 0('tol)i'is aniii proxinie sciipti pro 
fïuclibus prioratus de Balmis ') dicte dioresis 80 libr. Lausan. 
medietatem infra octabam inslantis tune festi Omnium Sane- 
torum et residuum infra festum Penleeostes extunc proxime 
futurum etc. 

Solvit 40 libr. subcollectori a quo recepi. Restant 40 libr. 
Lausan. 

Taxatio. 

35. Item pro prioratu Vallidyansnerse -) cum quo compo- 
sueruut dicti subcollectores 141 flor. auri, 3 sol. parv. Turon. 
pro 120 libr. parvorum Turonen. pro quibus idem prioratus 
est taxatus, 50 scîlicet flor. in festo Omnium Sanctorum et 
50 flor. in festo Epiphanie Domini et residuum infra fostum 
beat! Micliaelis extunc proxime futurum. 

Solvit 50 flor. subcollectori a (juo recepi : restant î)l flor. 
et 3 sol. parv. Turon. 

Taxatio. 

(Fol, 107^). Siwima prediclorum beneficiorun) solutorum 
et receptorum per me Johannem 0*^erii 322 flor inextimati. 

Item 25 libr. 3 sol. 8 den. pross. Turoneru inestimatorum, 
inclusis ibidem 39 sol. f^^ross. TuroncMi. solutis pro prioratu 
Sancti Sulpicii pro 30 flor. 

Item 300 libr. 10 sol. Lausannen. 

Item 120 libr. 13 sol. (5 den. albe, inclusis in dicta summa 
17 libr. 3 sol. albe receptis pro 4 marithis 2 unciis et dimidia 
argenti. 

Item 7 marche 5 uncie et dimidia in massa. 



*) Baulmes, eant. de VaucJ. 
') MotierH, nu Val-J»3- Travers. 

6 
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En marge, à côté de chaque i<omme est écrit (i*utie autre main : 
Appro (batur). 

Quas recepi ego J. Ofreiii in iJ7a tlor. ot in Wi libr. 7 sol. 
8 (len. grossorura Tuionen. et in libr. 8 sol. lUden. Lausan. 
i\c 6 sol. 9 d(Mi. aibo diveisis pi(M*iis extiniatis. 

Videliret : Piinin 322 tlor. inextiniatis et in 35 libr. 3 sol. 
8 don. gross. Turonen. inexlimatorunï. 

[tem 45 tlor. valantes 31 libr. 17 sol. den., quolibet 
computato 15 sol. U den. Lausannen. 

Item () tlor. valenles 4 libr. \i) sol. Lausannen. (|uolibet 
eoniputato IG sol. 

Item i tlor. valentes GO sol. Lausann(*n., ((uolibet conjpu- 
tato l(i sol. (> den. 

Item il Moi-, valenles 34 libr. 17 snl. Lausannen , f|uoli- 
bet eomputalo 17 sol. 

Ilem 5 lloi*. valenles 4 libr. 7 sol. G den. Lausannen.. (juo- 
libet eompulato 17 sol. G den. 

Item 45 tlor. valenles tl lilir. 15 den. Lausannen.. (|Uoli- 
b<»t romputato 18 sol. 3 den. 

Item IG sol. «;ross. TumiuMi. valenles 7 libr. 12 sol. G den. 
LausanntML. eon)putalo ((uolibel l."» den. et pieta. 

Ilem 5 std. 1 den. ^rross. valenles 3 libr. IS sol. 9 den. 
obol. Lausannen.. quolibet ('onquilalo 15 den. obol. 

Item 23 sol. 1 den. jL:ross. valenles 18 libr. 3 sol. G den. 
obol. Lausannen.. (piolibet < runpulalo !."> ilen. 3 pic^t. 

Item 4 libr. IS sol. 9 den. i^rnss. valenles 79 libr. Lau- 
sannen.. quolibet inmpulalo IG den. 

IliMO It sol. ^Mnss. valtM)h»s II libr. Il st»l. Liusannen.. 
({Uolibet computaln IG den. nlMt!. 

Item iGsfil. 8 dtM). irross. valenles 8 libr. 18 sol. 8 d«Mi. 
Lausannen.. quolibet i'i)m|iulaln K» dtMi. 'A piet. 

Ilenî 7 siil. 3 tien. Lrniss. valrnU**^ G libr. 3 sol. 3 den. 
Lausannen.. (jUolibt'l cnmpulatn 17 den. 

Item 8 sol. I den. «rross. valenh's G libr. 19 sol. 5 den. 
Lausannen.. quolibet L*om|mlalo 17 den. I pieta. 
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Item 32 sol. 6 den. gross. valantes 28 libr. 8 sol. 9 den. 
Lausanne!)., quolibet computato 17 den. obol. 

Item 6 libr. 9 sol. 10 den. Lausannen. in minuta moneta. 

Et sic sunt 300 libr. 10 sol. Lausannen. 

(Fol. 108), Item 4 flor. valentes 73 sol. 9 den. albe, quo- 
libet computato 18 sol. 5 den. et pict. 

Item 59 flop. valentes 57 libr. 10 sol. 6 den. albe, quolibet 
computato 19 sol. 6 den. 

Item 28 flor. valentes 30 libr. 2 sol. albe, quolibet com- 
putato 21 sol. 6 den. 

Item IT) flor. valentes î6 libr. 1(5 sol., (juolibet computato 
21 sol. 

Item 13 sol. 7 den. gross. valentes 12 libr. 4 sol. 6 den. 
albe. quolibet computato 18 den. 

Item G sol. 9 den. albe monete. 

Et sic sunt 132 libr. 13 sol. 6 den. albe. 

Et sic sunt in universo 575 flor. et 4G libr. 6 sol. 8 den. 
gross. 6 libr. 8 sol. 10 den. Lausannen. et 6 sol 9 den. albe 
ac 7 marche 5 Va uncie argenti in massa. 

En marge : Appro (batur). 

Secunfur residua didoruin benelicioruni cioiUdis et diocesis 
Lausamiensis. 

In primis pro plebano de BeniOj qui debebat 60 libr. albe 
in Turon. gross., quolibet 18 den. computato et non suivit nisî 
59 flor. valentes 58 libr. 10 sol. (J den. 49 sol. (5 den. albe. 

Item pro ecclesia de Chahlie 7 libr. 10 sol. Lausan. 

Item pro prioratu do Balmls 40 libr. Lausan. 

Item pro prioratu ValUstransverse 91 flor. et 3 sol. Turonen. 
|)arvorum. 

Summa dictarum restarum 49 sol. 6 den. albe. 



*) Ceci est écrit par une autre main, probablement par Jean Ogerii 
lui-môme. Le mot « Approbatur » a été ajouté par le reviseur des 
comptes. 



{ 
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Item 47 libr. 10 sol. Lausan. 

Item 91 flor. 3 sol. parvorum. 

Secuntur bénéficia non concordata. 

Primo de pi îoratu Sancti Marii ') Lausannensis nichil fae- 
tum est, quia inter novuiii et antii|uum piioiem vertitur questio. 
que nondum est deeisa. 

Item de prepositura Interlacen *). nichil faetum est, quia 
prepositus cessit frurtibns et hal»ito computo de ipsis nichil 
inventum est de lesiduo. 

Item vaca\ it ecclesia de Barffes secundo pec mortem cu- 
rati. qui fuit interfectus. 

iFoL iOVy- ItP"i de prepnsitura Solrxioren, et ecclesia do 
Frihunjo et ijuibusdam aliis beneficiis vacantibus auctoritate 
;Mnstituti(»nis u Kxeciabilis i> nichil faetum est propter inobe- 
dientiam illorum qui tenent eam c«mtra constitutionem. 

Comptes sur la dîme accordée au pape Clément V. 

(FnLrJ7). Cumpufum ilicte (hdifn- friennalis ciritatis eldiocesis 
LaiL^unmn. redditum anno (|Uo supra die 13 mensis Decembris 
per dominns Jacthum th* Inufc S^iurti Martini et (iuiUermum de 
Casfih» canoniciis l.ausann»'nses. subcullectort»s tlicte décime, 
per me Jidiannem O^eiii audit um. 

In |u*imis sumina prirni termini décime supradicle col- 
lecli» per dictns subci»lle«'Uires MW libr. Il snl. 10 den. Ijuisan. 
Item \'ï'\ libr. ht sul. albe. monete. 

Item 7 libr. lU Snl. Turonen. parvorum. 

Summa restarum dicti termini 9 libr. 15 sol. Lausan. 
Item 1 1 libr. albe. 

Summa secundi terntini huius primi anni 

:U)S lihi . \\) soi. î den. Lausan. 
Item \\\ libr. 17 sol. albe. 
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Item 7 libr. 10 sol. Turonen. parv. 

Summa restarum dicti secundi termini 

27 libr. 12 sol. Lausan. 

Item 15 libr. 9 sol. albe. 

Summa primi termini secundi anni décime supradicte 

302 libr. 13 sol. 2 den. Lausan. 

Item 117 libr. 7 sol. albe monele. 

Item libr. Turon. parvorura. 

Summa restarum dicli termini 

31 libr. o sol. 6 den. Lausan. 

Item 16 libr. 12 sol. albe. 

Item 30 sol. Turon. parvor. 

(FoL 127^). Summa serundi termini eiusdem secundi anni 
dicte décime 280 libr. 11 sol. 5 den. Lausan. 

Item . 107 libr. 5 sol. albe. 

Item 7 libr. parvorum Turon. 

Summa restarum dicti secundi lermini 

50 libr. 12 sol. Lausan. 

Item 26 libr. 14 sol. albe. 

[tem 30 sol. parvorum Turon. 

Summa primi termini lercii anni dicte décime 

302 libr. 7 sol. 2 den. Lausan. 

Item 115 libr. 7 sol. 6 den. albe. 

Item. 7 libr. 10 sol. parv. Turon. 

Summa restarum dicti lermini 23 libr. 14 sol. Lausan. 

Item 10 libr. 10 sol. 6 den. albe. 

Summa ultimi termini dicti tercii anni décime supra- 
dicte 285 libr. 21 den. Lausan. 

Item 103 libr. 14 sol. albe. 

Item 30 sol. parvor. Turon, 

Summa restarum dicti ultimi lermini 38 libr. 4 sol. Lausan. 

Item 25 libr. 11 sol. 6 den. albe. 

Item 6 libr. parvorum Turon. 

Item receperunt dicti subcollectores [)ro subtractis et re- 
tentis dicte décime 148 libr. 12 >:ol. (> diMK Lausan. 



- 86 - 

Item 29 libr. 3 sol. 6 den. albe. 

Item 6 libr. parvorum Turon. 

(Fol, 128), Summa omnium sex terminorum décime 
supradic'te et restarum ai* subtraclorum predirtorum 

2135 libr. 13 sol. Lausan. 

Item 817 libr. 12 den. albe. 

de quibus restant solvende 23 libr. 5 sol. quas non rece- 
periint dicti subcollectores ut inferius continetur. 

Item 51 libr. parvor. Turon. 

Summa solutionum faetarum per dictos subcollectores per 
diversa instrumenta subscripta 2035 libr. 19 sol. Lausan. 

Item 757 libr. 4 sol. 6 den. albe. 

Item 36 libr. parvor. Turonen. 

VA sic restât, dictos subcollectores de dicta summa 2135 
libr. 13 sol. Lausan. per ipsos recepta debere camere domini 
nostri 100 libr. Lausan. minus 6 sol., quas debent solvere in 
llorenis auri, quolibet computato 19 sol. Lausan. 

Solverunt in 100 tlor. quolibet (îomputato ut supra et in 
4 lilu'. et 14 sol. Lausan. 

Ilem restât eos debere de dicta summa 817 libr. 12 den. 
albe superius contenta 36 libr. 11 sol. (> den., solutionibus fac- 
tis per eos et dictis 23 libr. et 5 sol. que sunt adliuc recupe- 
rande deduclis. quas 36 libr. 11 sol. 6 den. debent solvere in 
llorenis auri. <|uolibet computato 21 sol. 4 den. albe. 

Item restât eos debere de dicta suuHua 51 libr. parvorum 
Turonen. recepta [)er ipsos 15 libr. Turonen. parvorum, quas 
debent solvere in llorenis ipiolibet computato 17 sol. Turon. 
parvorum. 

Solverunt dictas 3() Whv. 11 sul. et 6 den. albe in 34 flor. 
et in 6 sol. 2 den. albe, quolibet lloreno computato 21 sol. 4 
den., qui quidem 6 sol. 2 den. albe permulati fuerunt in 3 Tu- 
ronen. frross. et in 11 den. Lausannen. 

Item solverunt dictas 15 libr. parvorum Turonen. in 17 
llor. et 11 sol. |)arvorum Turonen., quolibet lloreno computato 
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17 sol. ; qui quidem H sol. parvorum Turonen. fuerunt pei*- 
niutati in 8 Turonen. gross. et 4 den. parvorum Turonen. 

Sumraa : 151 flor. auri. 

Item 4 libr. 14 sol. 11 den. Lausannen. 

Item 11 den. gross. Turonen. 

Item 4 den. parvorum. Turonen. 

(FoL 128''). Item tradiderunt dicti subcollectores infra- 
scripta nomina personarum, que adliue non solverunt 33 libr. 
5 sol. albe, que quidem sunt computate in suprascripta summa 
757 libr. 4 sol. G den. albe. 

Item sunt recuperande 10 libr. 10 sol. albe, quas débet 
i-ector domus Kunicm}), que non sunt superius computate. 

Sequuntur subscriptiones beneficiorum, perque probantur 
soluciones facte per dictos subcollectores. 

In quodam instrumento confecto Vienne manu Hugonis 
Lamberti civis Ebredunen, sub anno Domini 1311 die ultima 
mensis Xovembris continetur solutio 271 libr. 16 sol. 8 den. 
I.ausan. et 77 libr. 5 sol. Rernen. facta per dictos subcollec- 
tores domino Raimundo de Blacjuena, preposito Kbredunen. 
collectori dicte décime triennalis etc. 

Item in secundo instrumento confecto Lausanne manu 
Johannis Raymundi de Rroyelo Xemausen. diocesis notarii 
sub anno Domini 1313 die 3 m(»nsis Augusti continetur solutio 
927 libr. 5 sol. 11 den. Lausanen. et 384 sol. Bernen. seii 
alborum et 33 sol. 4 den. Turonen. parvorum facta per diclos 
subcollectores preposilo supradicto. 

Item in quadam littei'a sigiilata sigillo cere rubee predicti 
prepositi que sic incipit : Universis présentes litleras inspec- 
turis Raymundus de Bla(pieria prepositus Kbredunen. etc. con- 
tinetur, i|uod ipse pre[)ositus audivit a diclis subcollectoi'ibus 
computum de expensis factis per eos in ((uatuor terminis dicte 
décime. In (fuo invenilur quod ipsi tam pro portando apud 
Viannam decimam primi lermini prinii anni quam |)ro diversis 

') Koiiiz, cant. de Beiiie. 
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processibus notifîcatis semel et pluries pro facto ipsius décime 
per 9 decanatus diocesis Lausannensis quam pro diversis nuD- 
ciis missis per ipsos ({uam etiam pro scripiuris et litteris quam 
etiam pro aliquali remuneratione laboris eorum quam eciam 
aliis minuiis expensis et pro custodia et receplione dicte de- 
cime experMleiiiMl i)l llhi*. Lausannen. et 25 libi*. 6 sol. 8 den. 
parvorum Tuionen.. de quibus eos quittavit etc. 

Item coiitinetur in dieta litera elausula infrascripta. que 
lalis est : Sed et quia collerloies ipsi solverunt de dictis ex- 
pensis 50 libr. (.ausannen. ultra illud (|uod receperunt iuxta 
sua coniputa et assignaverunt nobis de décima supradicta, 
idcirco nos eos indempnes servare volentes, eis per présentes 
concedinuis quod de restis seu residuis quatuor terminorum 
prediiîtorum reciperent 50 libr. |>redictas vel si de illis non 
possent, quod eas récupèrent de prima solutione décime que 
colligeretur in proxima synodo ab eisdem. Datum et actum 
Lausanne die 4. Augusti anno Domini 1313. 

(Fol. 129), Item in tertio instrumento confecto I^usanne 
manu Guillermi de (>)ni(iumina nolarii sub anno Domini 1314 
die 13. niensis Septembris continetnr solurio 351 libr. 3 sol. 
4 den. Lausannen. et 181 libr. et 10 sol. albe monete et G libr. 
parvorum Turonen. farta |)er dietum dominum Guillermum de 
(^astello et dominum Beltoldum,euratuin Sancti Germani Lau- 
sannen. dioc. nomine [n-edicti domini Jacobi de Ponte Sancti 
Martini, Bonsonliero LambtMluocii mercalori Florentino. procu- 
ratori ad hor per dietum pieposilnm constituto. 

Item in tjuarto instrumento confecto Lausanne manu Jo- 
liannis (^anonis de Orba Lausannen. diocesis sub anno Domini 
13li"> die 23 mensis Septeinbris continetnr summa 275 libr. 
15 sol. 7 den. Lausannen. et (îS libr. 10 sol. den. albe mo- 
nete et 00 soL parvorum Turonen. De (|ua qnidem summa 275 
libr. 15 sol. 7 den. Lausannen. iidem subcollectores retinue- 
runt sibi de voluntate dicti Bonsonherii procuratoris 50 libr. 
pro expensis, de quibus (it mentio in littera prepositi supra- 
scripti. 1^1 de residuo quantitatis ipsius, quod est 225 libr. 15 



soi. 7 den. taasannen. et fiS lîbr. 16 sol. 6den. albeacfiOsol. 
parvoruin Tiironen.. snivertint dicto pi-ocuiatorî 188 libr. 5 sol. 

t8 den. Lausannen. el dictas 08 libr. 16 sol. (i den. albe : resi- 
duum vero, quod est 37 libr. 10 sol. Lausaoen., retinuermit 
sibi pro salarie ipsius anni et expensis factis de cuiiserisu 
dîcti proruratoris etc. 
Item in quinto instrumento confeeto Lausanne manu Jo- 
lantjis Canonis de Oi-ba nolarii prescripti sub anno Domini 
1317 die 7 iiiensis Julii conlinetut- soluuio M libr. 13 sol. 6 
deu. Lausaont'n. et 4 lîbr. albe faeta per dictum dominum G, 
tfe Castello lam suo quam dicti domini Jacobi de Ponte Sancti 
Martini socii suî nomine dicto proiiuratoii. Item continentur 
ibidem 50 sol. Lausannen,, quos idem dominus Guillermus retl- 
nuit sibi pro expetisis per i|isum factis, aggravatioEiibus rebel- 
■ IJum et pro duplicatione ipsius Instrumenli et certis atiis pro- 
icessibus de voluntate dicti procuratoris etc. 

Item in sexto instrumentu confeeto Lausanne manu pro- 
ie scripti Dotarii anno quo supra die 28 mensis Marcii 
«ntinetur solucîo 142 libi'. 14 sol. Lausannen. et 40 libr. 8 
BSOl. albe facta diclo procuratori per dïctum dominum Jiieobum 
'de Ponte Sancti Martini tana suo quam dicti domini Guillemii 
^ocii sui nomine. 

Item continetur îbl quod idem dominus Jacobus retinuit 
Lsibi de voluntate dicti piocm-atoi'is H4 sol. tam pro expensis 
tfactis in recuperando dictam pecuniam quam dicto instrumento 
l^o2. j^d'jduplicato ultra dictas sumnias assignatas dicto pro- 
f curaturi etc. 

Hec sunt nomina personarum illarum. que debent dictas 
J libr. 5 sol. albe de quibus supra fit mentio : 

Curatus de Utigne '] 24 sol. allie. 

Curatus de Yh-istoif^) 7 libr. 10 sol. albe. 



') Uttigei), cant. de Borne ou Auligny, carit. de Fribourg. 
') UeberBtorf, eant. ile Fribourg. 
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Curalus de Duama^) 3 libr. 10 sol. albe. 

Guratus de Sancto Maurieio ') 29 sol. albe. 

Prior de Mediolacu ^) 60 sol. albe. 

Guratus de Cumons *) 30 sol. albe. 

Curalus de Longua aqua ^) 48 sol. albe. 

Summa 23 libr. 5 sol. 

Quidam predictorum excusaverunt se quia non potuerunt 
satisfacere propter guerras et paupertatem. 

(FoL ld69. Summa generalis residuorum solutorum domino 
J(olianni) •) : 

Summa summarum omnium residuorum civitatum et dio- 
cesum predictarum receplorum per me J. Ogerii videlicet 
Lausannen. et Senescen.") quia in aliis niclul recepi ego J(olian- 
nes) 151 ilor. 

Item 4 libr. 14 sol. 6 den. Lausan. 

Valent 108 sol. den., 17 den. obol. Lausan. 20 den. 
Viannen. computatis. 

Item 11 den. gross. Turonen. 

Item 4 den. parv. Turonen. 

Item 23 libr. 13 sol. 10 den obol. refortiatorum. 

Summa predictorum Lausan., Turon. gross. et parvorum 
reductorum ad Viannen. 35 libr. 19 sol. 7 den. Viannen., pro 
quibus assignavit camere domini nostri pape 35 sol. 11 den. 
gross. 

Summa restarum residuorum civitatum et diocesum earum- 
dem de quibus nondum est satisfactum : 



*) Twann, Douane, cant. de Berne. 

*) St-Maurice, cant. de Vaud (Grandson). 

•'•) lale-St-Pierre au lac de Bien ne. 

*) Cuarnens, cant. de Vaud. 

^) Lengnau (Longeau), cant. de Berne. 

•) En marge. 

■; Dioc. de Sénez, France. 
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In primis, 77 libr. 12 sol. refortiatorum, quorum non est 
probata plene solucio per collectores civilatis et diocesis 
Senecen. 

Item 10 libr. 10 sol. albe quas débet rector domws Kunicen. 
Lausannen. diocesis. 

Item 23 libr. 5 sol. eiusdem albe monete quas debent su- 
prascripte persone dicte diocesis Lausannen. 
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PROCESSIONS AU TEMPS PASSÉ 



DANS LE 



CANTON DE FRIBOURG 

PAB 

FRANÇOIS DUCREST 



Chateaubriand a, dans son Gtfiie i/m rhnstianisme. une page 
exquise sur la pn^cession des ix^çalions dans une paroisse ru- 
rale * . La description qu'il nous en fait est aussi vraie et aussi 
exacte de nos jours qu'il y a t*ent ans. Rien n'est en effet plus 
|K>êtique et plus irraeieux que le spectacle de ces longues files 
de tîdèles, s'al»ritant sous les plis d'une larire bannière couverte 
d'emblèmes sacivs. s'avan^^ant lentement, en biin ordre, à tra- 
vers les campagnes verdovantes ou le lonir des haies fleuries, 
jusqu'à une petite chapelle blanche qui se dresse aux confins 
de la paroisse, ou se pi-x^sternant «levant une humble croix de 
bois plantée au bord du chemin. Escorté de chantres à la voix 
mâle et rude qui invoquent avec lui l'un après l'autre tous les 
saints de la Litanie, le cuiv en surplis marche gravement, pré- 
cédé de la croix et des enfants de chanir: il porte dans sa 



• ir--.:: ■' . •/ .-..<:. .;.< .;\ 111" ivirîie. vhapûr^ VHl. 
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bain un brillant reliqiiairo avec lequel il donne In bénédirtinn 

i la foule qui s'incline, aux champs et aux moissons, en de- 
Biandant à Dieu de donner abondammenl les fruits de la terre. 
Ces supplications publiques (rogations) se renouvellent 
chaque année, dans les pays catholiques, les lundi, maidi et 
nei'credi qui précèdent la fSte de l'Ascension. Elles sont pré- 
rues et ordonnées par la liturgie et elles remontent à une très 
haute antiquité. Saint Mamert. év^^que de Vienne vet-s le milieu 
flo V"' siècle, en rendit la pratique réffuliéi-e et périodique '). 
Il faut citer encore la procession de Saint Marc, le 25 avril, ins- 
tituée par le pape Si. Grégoire-lo-Grand en 589 à l'occasion 
d'une peste désastreuse et d'une terrible inondation du Tibre 
k Rome, el celle de la Fête-Dieu ou du Saint-Sacrement, qui est 
ive à l'initiative d'une humble lille belge, sainte Julienne 

B Cornélion. et de son directeur spirituel le chanoine Jean de 

âusanne, vers le milieu du Xill"- siècle '). 

Ce sont la les grandes processions encore en honneur chez 

lous. Elles se font toutes dans l'intérieur des paroisses "). 

') Sur l'origine des processions, voit Marfîyny, Dictionnaireclesan- 
ïquilés chrétiennes, artides procemioug et êlations. 

') La procession delà Pete-Dîeu était certainement déjà célébrée chei: 
Q8 avec éclat au commencement iia XV" Biëcle. Il en est très son vent 
esUon dans le manuscrit de la visite pastorale accomplie dans le diu- 
leen 1416-1417 (aux arehives de Lausanne), Voir aussi dans Reciir'd 
iplomiUi^ue du canton de Fribaury, toni« Vil, p. '£xi, l'indication d'une 
rdoanance de l'Etat sur la place que les corps de métiers devaient oci^u- 
.r i cette procession [% avril et 31 mai 14^). 

Voir sur le chanoine Jean de Lausanne un article du Père Rerthier 
n» le journal /.« /.iVcW jeudi 17 juin 1897. 
') L«ur description est donnée longuement dans les manuels de li- 
urgie catholiques. Voir en particulier, pour le diocèse de Lausanne, le 
'fite rituum de Mgr Piller. Les ConstiCiiliong si/iiodaleg ea menlion- 
rant plnaieurs beaucoup moins solennelles qui se font, soit dans l'Inté- 
jror des églises, soit tout autour ; processions du St. Sacrement à l'Oc- 
kvede la F6te-Dieu, auxQuarante-Heures, le Jeudi-Saiot, leVendredi- 
aiat, puis les joura de Noél, Pâques el PenWcôle après l'offlce; les pro- 
Wsions de la Chandeleur le 'i février et des Rameaux le dimanche avant 
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Mais, que les temps sont changés! Aujourd'hui, partout 
l'ègnc l'uniformité. Elle a sans doute de grands avantages; elle 
fait mieux ressortir la magnifique unité liturgique de TEglise. 
Mais, variées comme elles Tétaient jadis, les processions révé- 
laient une différence de coutumes et d'usages qui avaient bien 
leurs charmes. I^eur nombre était ({uelquefois fort grand. Depuis 
les premiers jours du printemps jusqu'à la fin de Tautomne, 
chaque semaine, au moins une fois, la piété anpenait les fidèles 
d'une |)aroisse en procession à un sanctuaire ou un oratoire 
quelquefois très éloigné. On avait beau partir à une heure 
matinale; il fallait souvent plus de la moitié de la journée pour 
accomplir ses dévotions et rentrer chez soi. 

Parfois, le même jour, plusieurs paroisses se trouvaient 
ensemble dans la nu^me localité; de graves désordres, des abus 
regrettables devaient nécessairement en résulter. 

C'est de ces processions éloignées, dites aussi quelquefois 
foraines^ parce qu'elles se faisaient hors du territoire paroissial, 
qu'il sera question dans cet article. Je consacrerai un chapitre 
ù certaines anciennes processions faites dans l'intérieur des 
paroisses, parce qu'elles s'accomplissaient selon des usages 
aujourd'hui disparus. 

Processions hors des paroisses. — But. — Nombre. — 
Désordres. — Réglementations épiscopales. 

Apaiser la colère de Dieu en lui demandant pardon, le re- 
mercier de ses bienfaits, le prier d'envoyer à la terre ses béné- 



Pâques : processions de la Ste Vierge un dinjanche du mois, procession 
des reliques, processions pour les morts, etc. (Voir Constitutiones syno- 
dales diocesis Lausannensis, pars II, pag. 22-24). Il faut y ajouter encore 
certaines processions extraordinaires faiU^s en temps de Jubilé, ou lors 
d'un grand événement religieux, ou à l'occasion d'une calamité publique. 
Ainsi, Fribourg fait chaque année une grande procession k la chapelle 
de St. Léonard, par suite d'un vœu fait au XVIP siècle à ToccasioD 
d'une peste terrible qui ravageait le pays. 



étions, tel était le btit général des processïiins. On peut 
B diviser on deux grandes (catégories, celli's qui se faisaient 
l'oecaHion d'une calaniilé publique, et celles qui étaient 
Btinées à célébrer un événement lieurpux. 

Anciennement, certaines maladies contagieuses, désignées 
immunénient sous le nom de peste, régnaient dans le pays â 
itat presque permanenLety faisaient de nombreuses victimes, 
insi en 14)16. pendant la semaine de Pâques et les jours avant 
Féto-Dieu. ta population d'Estavayer se porte en foule en 
«cession dans les paroisses du voisinage, à Lully, Funt, 
onlbrelloz, Bussy, et aux chapelles de Sévaz et de St-E!oi 
rar obtenir la cessation d'une épidémie qui désole la ville, 
nuvelles jiroeessiuns en 1.'>(i2, tous les lundis, aux chapelles 
t St-Sébastien et de St-Koch pour obtenir la délivrance de 
peste qui sévit partout. Quoique peu ù peu abandonnées, 
s processions avaient encore lieu en 1639, dans te même but, 
jour de la fête de ces saints '). 

Le 28 juillet 1528, le conseil de Fribourg députe le doc- 
Ur Ooltrau auprès du vicaïi'e général du diocèse » pour lui 
emander des prières publiques et des processions générales 
au milieu des temps calamiteux que l'on traverse»*). Il s'agis- 
sait encore de la peste. 

Quand une épizoutie décimait \p bétail, on allait en pro- 
cession eo l'honneur de St. Garin, de St. Grat, de St. Rocii, 
de St. Sébastien, de St. Gorgon, ou de St. Magnus, au- 
tant que possible à un sanctuaire dédié h l'un de ces saints. 
En outre, on jeûnait fort et ferme; on faisait des communions, 
etc. On agissait de même en temps de sécheresse ou de pluîe 
rolongée"). 

Ud autre genre de Iléau étaient les insectes malfaisants. 



') Diotionnairodes paroisses, t. V, pag. IT.J, 

■) RaWmanual, année Ift», p. 17a 

') Voir Dictiimuairedea paroissef. Châtel-St.-Duni», t. III, p. 157. 
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hannetons, vers blancs, sauterelles, etc., qui causaient de 
grands ravages aux cultures, aux céréales ou aux arbres. 

Ainsi, au XVIII" siècle, de nombreuses suppliques furent 
adressées, de diverses contrées du canton, à Tévôque pour ob- 
tenir des prières publiques et des exorcisnaes contre la vermine 
qui ruinait le pays. A plusieurs rei)rises, entre autres en 1707, 
1716, 1751 et 1781, le pape envoya des bulles prescrivant des 
jeûnes, des aumônes, des communions, et toujours une pro- 
cession solennelle pour obtenir la conjuration du fléau; il ac- 
cordait en même temps des indulgences h tous ceux qui ac- 
compliraient les œuvres prescrites. L'évéque promulguait 
aussitôt la bulle et chargeait soit les doyens, soit un autre ec- 
clésiastique, de parcourir les différentes paroisses et d'y faire 
les exon^ismes prévus par le rituel ^). Après les jours déjeune 



^) On sait (jue deux évèques de Lausanne, Guillaume de Challant 
(140M4^1) et George de Saluées (1440-1461) avaient déjà employé l'ex- 
cotnmunication contre les anguilles ou les sangsues du lac Léman, parce 
qu'elles détruisaient la truite, ainsi que contre les vers de terre, les sau- 
terelles et les souris. Les exorcismes usités alors étaient basés sur cette 
idée que les fléaux doivent être attribués à Tesprit du mal, à des sortilè- 
ges, et que le prAtre a toujours eu une trè.<9 grande puissance sur le monde 
invisible. (Voir Histoire du diocè.se de Lausanne, par le P. Schmidt, tome 
II, p. l*)Oet 192). 

Ainsi, le 10 juin 17K), au nom des paroisses de Ch&tel-St- Denis, 
Rue, Proniasens, St-Martin, Le-Crét, et des communes de La-Joux et 
de la Ville du Bois es Ecassey, le curé de Châtel, François Vincent de- 
mande au pape des bénédictions et exorcismes contre les insectes, vermi- 
nes et loups qui ravagent lo pays. La supplique est appuyée par J. Ge- 
noud tils, gouverneur de Châtel. Mt>me demande adi-essée à i'évêque par 
les paroisses de Vuisternens et de Sales le 21 avril 1770: par la bour- 
geoisie de Gruyères, les communes de La-Tour, Morlon, Grandvillars, 
Broc^Neirivue, Albeuve, Lessoc, Enney, Villars-sous-Mont, Le-Pâquier, 
Botterens, Chàtel-sous-Montsalvens, Villarbeney en 1774 (lettre du 
Doyen Castella de Gruyères), par les paroisses allemandes et la plupart 
des romandes des anciennes terres en 1777, par la paroisse de Chevrilles 
surtout le 21 avril 1781. - En 1707, ce futdom Bourquenoud, curé-doyen 
de Vuisternens, qui fut chargé de parcourir les différentes paroisses pour 
faire les conjurations et exorcismes contre la vermine. 
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iscnts, la grande prot^esaion et la communion générale des 
îles, le peuple était absous de toute censuiT. Le pi-éti-e iis- 
Tgeait tes fidèles d'eau bénite, puis faisait la conjuration et 
lit ensuite de l'eau bénite aux quatre points cardinaux. Le 
le de cette eau était remis aux fidC-les qui l'emportaient chez 
IX et en aspergeaient leurs champs et leurs moissons '). 

Les troubles politiques ou religieux, la guerre, la maladie 
'an souverain et tout autre malheur public, étaient aussi l'oc- 
d'une procession. En 1467, la population de Lausanne 
lit trois grandes processions la même semaine, au mois de no- 
bre, pour la paix, et une autri; le 21 avril ]46d, pour la 
lérison de la duchesse do Savoie fjraveuient malade à Ro- 
nt. Trois autres processions solennelles, auxquelles Loute la 
pulalioD prendra part, sont demandées au Chapitre de la 
ihédrale par tes délégués de ta Cité et du Bourg de Lausanne 
ir que Dieu accorde au diocèse un bon et saint évéque, la 
Sservation de maladies contagieuses, la paix et la tranquililé 
s princes et des sujets du pays de Savoie, le pardon de tous 
péchés du clergé et du peuple *) C'est ainsi pîireille- 
nf qu'au moment ott Berne va imposer la Réforme au pays 
Vaud, en 1335, la ville de Romont fait une grande proces- 
n jusqu'au sanctuaire si vénéré do Notre-Dame de Bour- 
lillon afin d'obtenir la préservation des nouvelles doctrines^). 
Mais, il n'y avait pas que les événements tristes et fâcheux 
décidassent clergé et fidèles à faire des processions. Les 
.oires remportées pai' les troupes catholiques, l'arrivée de 
ilque grand personriage, l'annivei'saire d'une grande ba- 
ille, la translation de reliques, la prédication d'une indul- 



) Voir noinlifeiix docuiunrite à vc sujet uiix Arcliivea de l'Evi^olié, 
n 6, UaBxe aiiiiiiuliii nucirn, carton 7 (proc^essioiis), carton Iii (lia!<se4) 
Liber maudatorom 4Da, pag. lit». 1^1 etc. 

') Manuel du Chapitre de la cathédrale de Lausanne du XV' siècle, 
ive« de lE'v^ché, manuscrit, T lâl, 14^ et 219). 
'j Dictionnaire de'' pamisseif, Buurguillon, VI, p. Hi'i. 



^1 
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genee donnaient lieu à d'imposantes manifestations de foi et 
de piété où les processions et cortèges occupaient la première 
place. Lorsque les empereurs Rodolphe de Habsbourg en 1275, 
Sîgismond de Luxembourg en 1 414, le pape Martin V en 1418, 
remi)ereur d'Allemagne Frédéric III en 1442, le duc Albert 
d'Autriche en 1449, le Père Canisius en 1580 vinrent à Fri- 
bourg, ils y furent rcQUs avec de grands honneurs, et une 
procession ou cortège moitié religieux, moitié profane, les 
accompagna soit ù leur entrée en ville, soit à leur départ^). 
D'innombrables fidèles escortèrent les reliques du Père Cani- 
sius lors(|u'on les transporta de l'église de St-Nicolas à celle 
du Collège le M mars 1025-). Kn 1481, lors de rentrée de 
Fribourg dans la Confédération, on fit dans notre ville une 
grande procession depuis l'église de St-Nicolas à celle de St- 
Jean. Il s'y trouva plus dt» 15(K) campagnards, dont 215 de 
Schwarzenbourg et du (îuggisberg. auxquels Leurs Exellences 
firent distribuer un ' o pot de vin pour chacun *). 

La nouvelle de la victoire remportée le 12 septembre 1683 
par Jean Sobieski sur les Turcs et delà délivrance de la ville de 
Vienne fut accueillie ici avec une joie extraordinaire. Le conseil 
ordonna des prières publiques d'action de grâces dans tous le 
pays, avec otlice, chant du Te Dcuni, processions solennelles, 
tir du canon, etc.. dans la ville, les anciennes terres et tous les 
bailliages ^i. 

Les recès des anciennes visites accomplies par les délé- 
gués de révé(|ue dans tout le diocèse en 1416-17 et 1453 nous 
apprennent que. lorsque les prélats allaient entrer dans une 



M Voir Af'/'/tT. Hisloin» Jo la ville et >oitfi)eurie de Fribourg, p. 79^ 
8*?, îM. oto. Dr. /v''v '•:.»/</. Histoire du canton de Fribourg, Perrier, 
Nouveaux souvenirs de Frik^urj:, A'f/t'i/rn. Dictionnaire du canton de 
Kriln'kurc. 

'^ Vie du IVre i'anisiu* par Hèliixiore Raemy, p. 144. 

*^ nieliojHKiire des paiois<e<, Frilnnirc. t. VI, p. tS^O 

M Hatsmanual. \ol. \?ai. p. :>^, 
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Hie, le clergé et les fidèles venaient, loujours processionnelle- 
■eDt à leur l'onconti-e. Il en est de ni^me pour ta visite failo 
pr Mgr Jean de Vattevilie en 1625, ainsi r|ue poui' toutes les 
psites postérieures'). 

L'auteur de la Chronique. Fribourgmise publiée par M, Hé- 
todore Raemy de Bertigny décrit d'une fa(;on 1res détiiilléc 
I. 362-404) les trois processions instituées ici en action de 
grâces des victoires de Grandson, Morat et Vîlmersen. de 
même les cortèges de la t^le des Rois, de la Sainte Catherine 
et de la Saint-Nicolns, ainsi que la procession des Rameaux et 
surtout celle de la Féte-Uieu qui, depuis un temps immémorial, 
se célèbre soit en ville, soit à la campagne, avec un éclat ex- 
ceptionnel. 

Mentionnons encore une grande procession faite par 
lîstavayep en 1479, à l'occasion de la promulgation qu'y fit 
ï procureur des clievaliers de Rhodes, d'indulgences accor- 
!i la ville par le Souverain-Pontife *). 
Le nombre des processions que les paroisses faisaient hors 
leur territoire était parfois très considérable. Voici celles 
^iiï avaient lieu à Massonens vers l'an 1700. Il y en avait douze: 
Le lundi des Rogations, procession dans la paroisse, arrêt de- 
vant sept r-rûi.K, le mardi de même, le mercredi procession à 
îstavayer-le-Uiblou\ en même temps que Karvagny, Vuisler- 



'} Les protocoles de ces vUites se trouvent, pour celle de 1416, aux 
whivea d'Etal de Lausanne: pour celiede 14i!i8, Scelles de Berne; |Kiur 
mtes les autres, à celles de l'EvCclié â Fribour^;. Ou peut y voir diver- 
I prescriptiojia relatives aux croix de procesaiou, aux bannières, aux 
latonnaux (llvresi où étaient écrites et notées les prières ({U 'on cliau- 
1 proocsaiim). En 141li, il e^t dit des membres du clergé d'Yvordoii 
qu'ils sllaietit en procession sans surplis et comme des marchands <i mut 
/iortwil eorimi ifivta aornfiiUij ijino (itrlnat mi inoduni marcatoriiin u. — 

Éoe partie de ces protocoles est publiée dans les Archives de la Société 
bbtoire de Fribourg, t. I. et dans celles de Berne, I. I et XVI, 
') Dictionnaire des paroisses, t. V, Estavajer, p, 175, 



1 
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nens et Orsonneos; le vendredi suivant à Berlens, avec les 
mêmes; le 22 juillet (Ste-Marie-Madeleine) àOrsooneos; le 
24 juin, à la chapelle de St-Jean-Baptiste à Chavanoes : le 2 
juillet, de nouveau à Berlens; un jour à Grangettes, un jour à 
Noti*e-Dame de Compassion à Bulle: un jour à St-Théodule de 
Villai^iviriaux : le jour de Ste-Anne. à la chapelle de cette 
sainte. pK'S de Romont ; le 13 juin à la chapelle de St-Antoine 
près du chAteau de Grangettes; le 20 août au couvent de la 
Fille-Dieu. En 1775, ces douze processions étaient réduites à 
sept M. 

En 1703. la paroisse de Vuippens en faisait presque autant. 
Le jour de 8t. Bernard, elle allait à la cha|>elle de Sorens, puis 
avait lieu la bénédiction de la fontaine des Assaillettes ; le lundi 
de Pâques, à la chapelle de St-Nicolas à Marsens; à la Saint- 
George, à l'éplise dWvry : le vendredi avant la Pentecôte, à la 
Chartreuse de la Part-Dieu; le vendredi suivant, à la vieille al)- 
bayed'Humilimont : le 21) juin (St-Pierre», à Bulle; le 22 juillet 
(Ste-Marie-Madeleinei. à Téglise de Riaz; le 10 août (St-Lau- 
rent), à l'église d'Echarlens. D'après l'enquête de 1775, toutes 
ces processions hoi^ de la {>;iroisse étaient déjà supprimées'). 

Cette même enquête nous apprend que, malgré les défen- 
ses ivitérées des évêques. plusieurs paroisses de la Singine 
ainsi que des contrées de Ti^eyvau.x et du Gibloux, faisaient 
encore à cette époque, souvent six à huit processions par an 
hors de leur territoire. 

Nous arrivons à la partie la plus importante de ce chapi- 
tre, ivlative aux désoiilivs qui se pixKluisaient dans les pro- 
cessions, et aux ordonnances p;ir lesquelles l'évêque et TEtat 
Impriment et punissent les abus existants. 

Nous tivuvons la première trace de ces désordres en 1634. 
Le 2 V juillet de cette année. Messeiirneurs de Fribourg. attris- 
tés des scènes peu odilîantes qui se |iassaient dans certaines 



^"^ Dioùonnaitv Jos jvirv^î><o>. i. Vlll. M.i>>onnens. p. 318. 
' l.ilvr mAïui.iloruïîi Cus. (' *v 
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nroisses. où, pendant la procession, les hommes se mêlaient 

mx femmes, voulant se devanc'er les uns les autres, où l'on 

Eparlaitr et jasait beaucoup, ordunuent à toutes les communes 

a cantun de prendre des mesures énergiques pour empêcher ù 

l'avenir" de si regrettables irrévérences, bien capables d'attirer 

«r le pays la colère de Dieu plutôt que sa miséricorde. JI est 

rescpit à chacun d'assister aux pi'ocessions avec dévotion 

E d'y prier Dieu avec ferveur, d'autant plus que l'année est 

Inauvaise pour les récoltes, à cause d'une température dé- 

Kplorable et d'une pluie pr-esque continuelle '). 

Chose curieuse, jusqu'à Mgr Pierre de Monlenach (ItigS- 
1707), les évéques no par-aissent pas s'être préoccupés beau- 
coup de ces désordres. Nous n'avons tr'ouvé. ni dans les 
protocoles des visites de Jean Doros (1601-1607). de Jean 
' "(Vattevilte (1607-1649). de Josse Knab (l6o2-lQag): '" 
tlean -Baptiste Strambino [1662-l()8i], ni dans les 
nandements envoyés au clergé ou aux fidèles du 
rcon document important par lequel ils auraient irtlerâil 
uuelque procession ou l'éprïmé les abus qui s'y conniiettaioul. 
nt le mandat souverain cité ci-dessus nous apprend 
|4De ces abus existaient déj^, , 

Après Mgr Strambino, le diocèse fut administré pendant 
' quatre ans et demi par le vicaire général Josse-Pierre de Rey- 
nold, recteur de Notre-Dame. Il prescrivit à la pai'oisse de 
Courtion de continuer les processions en usage chaque année 
à Bourguillon, au crucifix miraculeux de Bellaux, à Notre- 
Dame de Tours, à Grolley. à Courniliens. à Misery. à Pon- 
thaux, à Cormoniies, etc.. sans oublier la procession habituelle 
1 veoilredi jusqu'au dessus du village *), 

L'évéque Pierre de Montenacb élabora divers règlements 
Hrticuliers r'elatifs aux processions, entre autres un pour la 
broisse d'Orsonnens (2 janvier 1692) où il ordonne de conti- 

') Mandatenbuch, IV, 1631-49, f 39, 

*) Archivée Evêché. Cai'tOQ 30, Courtion, n' 4. 
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nuer les processions annuelles à Massonnens et à Chavannes 
(St. Jean Rapliste) pourvu que les paroissiens s'y comportent 
avec ferveur et y assistent nombreux, et où il remplace celle 
(le la St. Claude à Lentigny par un office chanté ce même 
jour *). Tn autre règlement précise les conditions et Tordre 
dans lesquels les deux paroisses autrefois séparées, maintenant 
réunies, de Morens et de Bussv, doivent assister aux mêmes 
processions. Le rang le plus honorable est donné aux gens de 
Morens -). 

Kn 1701, un scandale éclate à Bulle, à Toccasion de la 
proccssitin <|u'avaient coutume d y faire, en Thonneur de St. 
Pierre et de St. Paul, les paroisses de Riaz et de Broc. Il s'a- 
irit d'une i|uestion de préséance. Lévéque ordonne au doyen de 
Huile de régler le ci»nllit : les gens de Broc devront toujours 
céder le pas à ceux de Riaz, parce que ceux-ci sont les plus 
anciens. En outre, ceux de Broc ne sont ni du dovenné, ni du 
bailliage *\ 

Pendant sa visite pastorale de 1702-1703. Tévéque Pierre 
de .Montenacli fait càet là diverses injonctions relatives aux pro- 
cossiiins pour les morts, aux mystères portés aux processions 
du Rosaire, aux reliquaires, aux bannièivs. et à Tassistance as- 
sidue des prêtres et des tidèles aux processions des reliques*). 

l'ne cliapellc tui l'on venait en procession de très loin était 
colle lie Nolre-hame de Tours. Le mardi de PAques, plusieurs 
pari»isses îles environs s'y rencontraient. Quand les cérémonies 
à IVgli^c étaient ttMniinces. il s'y eommettait beaucoup de dé- 
sordres et d'excès, i au grand scandale même des hérétiques ». 
L'évét|ue défendit, sous peine de suspense pour les curés, ces 
immenses concours de tidèles. Sauf trois ou quatre des |)drois- 



* l.iivr ir.ar..iai. -ui^. p. S. 

4 

• .Voîsi N'NiMiîv^r.i^i. \. W\ p. li\ ::^\ 41. Ô7, Liber oiandaL Sus, p. 

•v» , . S.^ ,. .'. ... 1 I 
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ses les plus voisines, les autres devaient y venir séparément 
le jour qu'elles voudraient, pendant le temps pascal. (2 avril 
1705) ^). Mais il parait qu'on ne se soumit yuère aux ordon- 
nances de l'évêque, car six ans après, en 1711, les mômes dé- 
sordres s'étaient renouvelés, et Tévéque Jacques Duding dut 
interdire cette fois sous des peines sévères, ces processions à 
Tours le mardi de Pâques et le mardi de Pentecôte '*-). 

Les trois évéques suivants Jacques Duding (1707-1716), 
Claude-Antoine Duding (1 710-1745) et Joseph-Hubert deBoc- 
card (1746-1758) se montrèrent aussi vigilants et aussi zélés 
que Mgr de Montenach à sauvegarder dans les processions le 
bon ordre, la décence et la piété convenables. Elles sont sou- 
vent Tobjet d*une enquête spéciale lors de la visite pastorale. 
Ici encore, nous voyons l'autorité é|)iscopale agir énergicjue- 
ment, élaborer des règlements pour corriger les abus, trans- 
férer et très souvent supprimer complètement les processions 
qui donnaient lieu à des désordres par trop scandaleux. 

Lorsipie l'évêque Jacques Duding visita la paroisse de 
Semsales le 11 septembre 1710, il entendit (|iialorze sujets de 
plainte des paroissiens contre leur curé ou prieur de Kivaz. 
Ceux-ci reprochaient entre autres à leur pasteur de n'inspirer 
aucune dévotion lors(|u'il allait en procession, car il y allait et 
revenait à cheval et faisait porter les ieli(|ues par son domes- 
ti(jue. L'évoque ordonna au prieur d'aller à pied comme tout le 
monde ^). 

A Villarimboud, le 17 décembre 1712, les paioissicjis se 
plaignirent à Monseigneur de ce que leur cuié dom Uerbelta 
ne faisait pas les processions accoutumées au crucifix de Bel- 
faux un vendredi après PAques, et à Xohe-Dame de Tours le 
mardi de Pâques. L'évé(|ue répondit qu'il valait mieux chan- 



*) Liber mandat. 8u8, p. 38. 

*) Acta visitationis XV, p. 18^3 et Liber mandatorum 3us, p. 69. 

') Acta visitationis XV, p. 129, 
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ger la procession à Bel faux en une autre qui aille noins loto, 

d'autant plus qu'elle n'était pas annuelle^). 

Les évoques, à plusieurs reprises, défendent d'introduire 
toute procession extraordinaire sans leur consentement. Sou- 
vent ils ont aussi h s'occuper de la question de rétributions 
particulières, quand les curés devaient dire la messe à une 
station éloignée. Cette rétribution devait être payée par la 
paroisse et proportionnée à la distance des localités où l'on se 
rendait -). 

Kn général, ils autorisèrent toutes les processions dans 
lesquelles les ndèles savaient se comporter honnêtement et 
revenir en bon ordre ^ l'église paroissiale*). Mais toutes celles 
que les évéques précédents avaient interdites, ils en renouve- 
lèrent le plus souvent l'abolition. Ils supprimèrent toutes les 
processions foraines qui tombaient le dimanche *) et toutes les 
autres où trop peu de personnes assistaient*), même celles qui 
se faisaient dans l'intérieur des paroisses. 

La suppression i)ure et simple des processions foraines 
ordinaires est assez fréquente. Ainsi en 1720, l'évêque 
abolit les processions que ChAtel-St-l)enis fait à Attalens le 
jour de la Visitation de la Ste Vierge (2 juillet) et à Semsales 
le 9 mai, à cause des abus qui s'y commettent. La même sup- 
pression est renouvelée quinze ans plus tard ; Tévêque consent 
toutefois à ce (|ue ces processions soient remplacées par deux 
autres dans l'intérieur de la paroisse •). 

Selon un usage très ancien, les quatre paroisses d'Esta- 



M Acta visit. XV. p. >ir). 

*) Acta visitât. XV, p. 'I'jO, t\\ 287, :>97, ;iOt>, et vol. XVI, passim. 

') Acta visit. XVII, p. li;i 

*) Ainsi pour Vuippens en 1710. Acta visit. XV, p. LST). 

*) Acta visit. XV, VS (pour Courtion en 1711); — XVI, 33 (pour 
Bulle, procession des Stes. Reliques îi Notre-Dame de Compassion tous 
les vendredis); — XVII, Uij (pour Charmey, 7 septembre 1753, pour les 
processions des lundis). 

«) Acta visit. XVI, p. -m. 
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vayer, Font, Cugy et Lully se rendaient en procession chaque 
année le même jour, le lundi des Rogations, jusqu'à une croix 
située au bas du bois de Musillens, près de Montet, à un en- 
droit où aboutissaient trois chemins. Après les bénédictions 
d'usage, un des curés présents prêchait. Mais chaque année 
éclataient des rixes et des scandales. Aussi, en 1732,révéque 
fut-il obligé de défendre très sévèrement, et même sous peine 
d'interdit, aux quatre paroisses ci-dessus, de sortir de leur 
territoire pour les Rogations. Il fut permis aux gens d'Esta- 
vayer de remplacer cette procession par une autre à la cha- 
pelle de Sévaz. Seul, le curé de Montet fut autorisé à conduire 
ses paroissiens jusqu'à cette croix un jour des Rogations, sans 
y faire de sermon ^). 

Lors de la visite de Romont, le 12 juin 1735, l'évoque in- 
terdit les processions que la ville faisait à Villaz-St. -Pierre, à 
Vuîsternens, à Villaraboud, parce (ju'elles étaient l'occasion 
d'excès regrettables. Il autorise le clergé à s'entendre avec la 
ville pour les remplacer, en les faisant à des églises ou cha- 
pelles moins éloignées, si on le désire; sinon, elles seront sup- 
primées complètement. Bne décision du même genre est prise 
à Rue le 17 juin, pour la procession qui se faisait àPromasens 
à la fête de l'Invention de la Ste Croix (3 mai). Toutefois, le 
curé pouvait s'entendre avec les nobles et les bourgeois pour 
la faire un autre jour. 

Le surlendemain, 19 juin, Tévêque supprime la procession 
d'Attalens à Semsales le 9 mai, avec autorisation de la rempla- 
cer par une autre dans les limites de la paroisse, toujours à 
cause des abus ^). A Courtion, Mgr Duding avait été obligé 
de supprimer aussi la procession paroissiale à Notre-Dame de 
Bourguillon, parce que le passage par la ville de Fribourg don- 
nait toujours lieu à de nombreux désordres. A Vuippens (26 juin 
1747), Mgr de Boccard interdit trois processions : celle de la 



') Acta visiUt. XVI, p. 144-146. 

') Âcta visitât. XVJ, aux dates indiquées. 
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St. Georf^e à Avrv. oellcdu vendredi avant la Pentecôte à Bulle, 
et celle de la St. Pierre à Bulle, parce qu'elles étaient roccasion 
(le scandales, de débauches et de rendez-vous, et que la plu- 
part des paroissiens restaient dans les cabarets '). 

A Domdidier (ti octobre 1747) le raéme évéque naenace de 
supprimer toutes les processions qui se font hors de la paroisse, 
surtout à Belfaux. si les paroissiens continuent à rester dans 
les auber«:es et à s*v enivrer. A Promasens, en 1754, toutes 
les processions foraines sont simplement supprimées *). 

Ailleurs, sans arriver à la suppression totale, Tévéque 
ordtuine aux autorités paroissiales de prendre des mesures 
éner^ic|ues (»t ellicaces [)our empêcher les scandales, ainsi à 
St-Auhin u'> sept. 175i) "i. SouxTnt aussi il fait transférer les 
processions i\ une autre localité moins éloignée ou à un autre 
jour: ainsi pimr les processions que la paroisse de Rue fait à 
Promasens ou A Chapelle (1717). pour celle que La-Roche fait 
A Avrv à la St. (îeor^M» et c|ui est remplacée par deux autres 
(|ue fera la [wu-oisse à Nt»tr(»-I>ame de Oimpassîon en Servy 
i l7iiK pour celle que la [wiroisse de Piaroman faisait au temps 
de PAques à Belfaux et qui est transférée à Arcon^'iel (1725), 
pinir celle que Ponl-la-Ville faisait à Avrv et qui est transfé- 
ive ;\ la chapelle de Servy *>. 

Pour Bulle, le i3 se[»temlii-e I72i. Tévèque enjoint que 
toutes les processions faites depuis le nuMS de mai à celui d'o<'- 
tobiv à travers les rues de la vilU» le dimanche et les jours de 
fête n'auront plus lieu qu'autour du cimetière, excepté ù la 
Féle-Dieu. au Patron. ;\ la IVdirace. aux principales fêtes de 
la Sainte-Viersre. à la St. Théndule et les autres jours où Ton 
a coutume de faire la prot-e^^sion à .Notre-Dame de Compassion. 

Pour se conformer au Rituel, partout Tévéque défend de 



' .\ou NiMi, WIl. p. 110 

* Vu \isii. XVII, p. Itv» 01 e^J:^ 

* Itom, p. O'î-.V 

•> .Vou >i>r \V, IV 0:v, XVl. :^^elo 
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faire Ips processions des Rof,';ilions el celle do Sl-Mapc hors 
des [imites do la pciroisse. 

Le dislricl catholique vaudois d'Ei:liallens n'était pas plus 
exempt de désordres que le canlon de Fribourg. C'étail lu cou- 
tume que, le jour de la St. Claude, second patr-on de Bollens, 
toutes les paroisses du district allassent en procession dans 
cette dernière localité. En 173!), les pai'oissiens d'Erhallens. 
en conflit avec ceux de Villars-le-Terroii'. refusèrent, au mo- 
meut où les processions allaient prendre le chemin du retour, 
lie se joindre à leurs correligionnaires de Villars, et, prenant 
un sentier délourni?, sans leui' cur-é, mais avec doux bannières, 
rentrèrent seuls dans leur église et firent sonner les cloches A 
toute volée, au grand scandale tlu seigneur baillif et de tou- 
tes les lionntHes gens. Comme on le devine, l'évéque leur fit 
bientôt de sévères remontrances. Quelques années plus tard, 
en I 746, Mgr do Boccard abolit les processions des paroisses 
d'Echallens et de Villars à Uotteiis, à cause des désoidres qui 
se renouvelaient chaque année, autorisant toutefois ces pro- 
i-essions dans les limites des paroisses l'espectives '). 

On voit par divers passages des protocoles des visites pas- 
torales que le.s évéques, soil Mgi' Claude-Ant. Dudîng, soit 
Mgr de Boccard, songeaient à élaborer un règlement gé- 
néral pour les processions dans le diocèse; mais on ne trouve 
aucune trace de règlement de ce genre avant M;;!' .I(tsc|ili* 
Nicolas de Montenach. 

Processions dans l'intérieur des paroisses. 

Jusqu'ici, nous avon.s parlé (iresque exiusivement des pro- 
cessions foraines. Mais il y en avait un bon nombre d'autres qui 
se faisaient soit autour de l'église, soit dans l'enceinte même de 
la paroisse. Nous ne mentionnerons qu'en passant celle des 
Rameaux, le dimanclie avant Pâques, et colle de la Péte-Oieu, 



landal. 4us, p- 51. Auta vlsil. XVll, p. tfcj «t Et6, 
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parro qu'elles s'acooniplissaient selon un rite uniforme fixé par 
TEglisp M. 

Rogations. Les Rogations se faisaient, comme actuellement, 
les trois jours avant l'Ascension, à peu près dans le même or- 
dre et avec les mêmes cérémonies qu'aujourd'hui *). En tête 
s'avançait la croix, derrière laquelle marchaient les enfants. 
Le prêtre suivait entouré des chantres, puis venaient les fidèles. 

On chantait la litanie des saints. Devant les croix plan- 
tées le long de la route, tout le monde s'arrêtait; Tofficiant en- 
tonnait Tanlienne de Crure. avec l'oraison, puis lisait un évan- 
gile. Après une seconde oraison, il donnait la bénédiction avec 
le reliquaire. On ne devait s'arrêter que devant les croix plan- 
tées depuis un temps immémorial, et non pas devant celles 
qu'on dressait à plaisir ^), Quelquefois comme à Bottens. à 
Vuippens. on bénissait non seulement les croix, mais aussi 
les fontaines *), Il était défendu de bénir le sel et l'eau devant 
les croix, cette bénédiction ne pouvait se faire qu'à Téglise *). 
H était prescrit de sonner les cloches au départ et à l'arrivée 
de la prt»cession, mais c'est un clerc désigné dans la paroisse 
(|ui devait le faire et non le curé. •). Le pi'être devait être en 
barelle vi en surplis: il était surtout défendu d'aller en surplis 
sans la soutane, comme le faisaient certains curés du district 



'» l/usaco lios ri^|xis*>irs à la FtMe-Dieu est trè:? ancien. (Voir «t7a 
rhidit. Komi liens, XVII. .'U->. » Cotto priHvssion. qui se faisait toajours 
a\iv Ivauomp do solonnilo et de grands déploiements militaires, mérite- 
rait une élude s|Hviale iiue. vu s;i loncueur. nous ne pouvons donner ici. 

•^ nan> se> riHV< jjiMiéraux de 17r<». M»:r de Boccanl avait recom- 
mandé de suiviv le rituel vie Paris ou de Lyon i Voir Visites pastorales 
i/fîNS le «/r".Vf\<(' !/' /.'j/.<'f'*Nc'. dans Aroliives de la Société d'histoire de 
Frilnnirc. t. Vil, p. .M\\ pw /*•''•.• Dr. Ho! itr.) 

*) Aets-ï \isit. WIL i;i:>. MontU>\on. 

*) Aota visit. Wl. 18S. 14 vvl. IT'^.V 

*> MonlNnon. voir oi-dessus not^ »^. 

' l.ilx^r mandat. 4us. :>4. Bfvv, .?7 févr. ll-M. 




— 109 — 

w devait y portei' une ou deux^âhoiei 
Idèles devaient y assister avec respect, modestie, assiduité, et 
f garder le silence : puis renti-er tous ù l'église paroissiale "). 
Procession du St-Sacrement. Outre le jour do la Féle-Dieu, 
on faisait, à l';'i(|ues. à la Pentecôte, à la Toussaint, à Noël, les 
ouïs du patron et de la dédii;ace, la procession moins solennelle 
lu St-Sacrement. avec l'ostensoir ou monslrance (soleil), avant 
fotBce. Après le cliant des laudes, le prêtre donnait l'eau bé- 
lite (Asperges), puis, au moins dans certaines paroisses, fal- 
lait une courte exhoi-talion sur le mjslfire du jour. En.suite on 
chantait Christum regem, etc. ; le pr/^tre sortait la sainte Hostie 
A faisait l'encensement. A la fin de la première strophe du 
^nge lingua, il donnait la bénédiction avec la monstrance: 
e'était le signal du départ. La pruceâsion se déi-oulait alors 
iutour de l'église. Avant de rentrer, le prêtre s'arrt^tait devant 
s porte principale; ou clianlait Adjutorium etc. puis l'officiant 
donnait la bénédiction en disant Benedkat vos . . . On rentrait 
en continuant le Ponge lingua, ou l'hymne du jour, ou le 7e- 
*eum; puis l'otlice commençait. Les jours de fêles moins so- 
innelles, et certains dimanches où la confrérie se réunissait, 

') Aeta visit. XVII, 70 à 73, pour Bôaingen, Dirlaret, etc. 

>} Recèv Réuéraux de Mgr Sti'ambJno K^. Fièglenieat de Mgr Cl. 
DudÏRg poar Soloura 14 nov. IT^j?. — ~Vkite de Mgi-de Watteville en 

I, {VoicHolder, visitea pastorales, p. 4«0, Liber maudat, Sus, p. 139. 
- Protocole visite 1625, oliapelle de Rueyres-lea-Prés). 

') Voici une prescription spéciale pour Proniasena (21 janvier 1741): 
■ On marchera deux à deux, en bon ordre, tant les hoinmea «{ue les feni- 
Wm; ceux qui portent les cierges iront les premiers, puis viendront les 
Vieillardu. Ou se mettra deux A deux an sortir de l'églîtie, et dès qu'on se 
3 eo marcbe depuis devant la chapelle du cimetière ; on reprendra 
Ile même ordre dès le portail. Il est défondu de prendre les devants. On 
^biira quelqu'un qui veillera fi ce que chacun entre par la porte dans 
ie même ordre deux à deux sans que personne puisse s'évader par un au~ 
Ire oheitiin pour retourner k l'église Liber mandat. 4us, p. 83). 

Dans une autre ordonnance pour t'arvagny (11 juin 1756). l'évèque 
défend de s'écarter de la procession, d'aller A l'auberge, et il ordonne de 
ivre le plan et l'ordre (Ixés par le curé. (Aota visit. XVII, 'jai). 
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les mt^mes bénédiction et procession avaient lieu, mais avec 
le saint ciboire M- 

M^^r Strambino avait ordonné au prêtre qui portait le St- 
Saccement d*étre revêtu de tous les ornements sacerdotaux -). 
Le Vénérable devait toujours être porté sous un dais, par des 
hommes d'une probité reconnue et de bonne conduite "). Il de- 
vait être escorté par des porteurs <le lanternes, pour lesquel- 
les la i)aroisse devait fournir les cierges*). A St-Martin, le 
23 avril 174G, Tévéque permet une collecte le troisième diman- 
che de chaque mois pour Tentrelien d'un luminaire convenable 
pour les processions du St-Sacrement, el accorde 40 jours 
d'indu l^'-ence à tous ceux qui y prendront part. 

Pour ces processions comme pour les suivantes, il n'y 
avait pas d'uniformité. Cha(jue paroisse agissait un peu à sa 
guise. Dans l'enquête ordonnée [)ar Mgr de Montenach en 
1778, lous les décanats réclament un rituel (jui fasse éviter 
toutes les bigarrures '*). 

Procession dite des morts. Klle se faisait tous les dimanches 
ordinaires de l'année, depuis la fêle de l'Kxaltation de la Ste- 
(]roix(14 septembre) à celle de l'Invention (3 mai) avant roffîce, 
après VAspergeSy quelquefois avant. Depuis le 3 mai au 14 
septembre, elle avait lieu après l'oHice "), autour de l'église 
ou dans le cimetière, et on y portait une bannière noire. On 



*) La plupart des documents qui constituent le fond de ce chapiti'e se 
trouvent aux archives de TEv^^ché, (carton 1(» et 17, Constitutions syno- 
dales, liasse processions, et Acta visit. vol. ir>-18). 

') Cf. Holder. Visites pastorales, recès généraux 16<)8, p. 477. 

') Acta visit. XVll, p 250, Echarlens, (18 oct. 1747) — et 318, Les- 
soc (12 juin 1760). 

*) Acta visit. (Farvagny, 11 juin n'û), XVII. 

") En vertu d'un usage particulier, la procession du St-Sacrement 
se faisait à Ron)ont tous les dimanches après l'ofïice depuis Pâques à la 
Toussaint. Mgr de Boccard toléra cet usage, sur les demandes pressantes 
du conseil delà ville. (Li&sae prores.^ion s, enquC^te 1778). 

«) Acta visit. XVII, p. 248, ;Jir,. 
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ftaatait te Libéra me eii passant devant les tombes des persotl- 
les décédt^es pendant l'année: le priHrp aspergeait ces lombes 
lâ'eau liiJnile. Les trois uraison.s ordinaires Pro DefutKlis se di- 
saient devant le dharniepou ossuaire, s'il y eu avait un ; sinon, 
devant la parte de l'église. Puis on rentrait en psalmodiant le 
De Profittulis. 

Il y avait ainsi, en été, tes dinian(-lies ordinaires, la pro- 
Bession des reliques avant l'otlire et (Aelle des morts après. 
!ette dernière se faisait également à la Toussaint, ainsi que 
B lendemain et le 14 janvier, jours de la grande et de la pe- 
lote comraémoraison des fidMes Iri^passés. Dans certaines pa- 
roisses, en ces jours de comnx^moraison et les dimanches des 
Dnatre-Temps. ou eliantait le Libéra m^rau cliœur, à l'ossuaire, 
Bt aux quati'e coins du cimetière; ainsi ^ Eeharlens >). Dans 
les rec^s généraux de ItifiS, Mgr Stranibino détendit de faire 
lage dans ces processions, de chants et mélodies antilitur- 
jiques *]. 

Procession dite des retiques. Son but était de demander fi 
Dieu la conservation des fruits de la terre. Klle se faisait dans 
chaque paroisse, autour de l'église, et avant la messe, tous 
les dimanches depuis une fête de Ste-Cr>oi\ A l'autre (3 mai au 
14 septembre). I.'olliciant portait à la main un reliquaiii.' ") ; 
si un diacre l'accompagnait, c'est celui-ci qm devait le poi'ter 
et le tendre au célébrant, quand il le fallait. On chantait soit 
-l'hymne de la fête, ou des vêpres du jour, ou du patron, soit 
» Vent Ct-eator, si c'était un dimanche ordinaire. Au retour. 
Hevant la grand'porte, l'utQciant chantait les versets SU nomen 
Pomini . . . Adjutorium, et l'oraison A donio tua . . . ou Fax et 
uîictio . . . puis bénissait les lîdèles avec les saintes reli- 



') Aotavisii. xvn, lûo, ■-;4o. ooi. 

■) Holder. Visites paslorale». ."ilr*. 

*) Les bourses A relique», eu soie, usibies an'^ieiinem 

s fois tiitcnlilei* pai' If* i-v^qucii, [AeLa visil, pas«im 
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liques. En rentrant, on chantait le Salve ou gloriosa Regina 
ou l'hymne du jour. Les fidèles devaient y assister aussi nom- 
breux que possible. 

Dans plusieurs localités, en été, tous les vendredis, cette 
procession était précédée de la lecture de la passion ; et alors, 
après la messe, on faisait encore la procession des morts. Ail- 
leurs, comme î\ Corbières, on ne faisait que la première, mais 
alors on lisait la passion trois fois par semaine, le lundi, le mer- 
credi et le vendredi. A Courtion, on faisait la procession des reli- 
ques jusquà une croix au haut du village; à Echarlens, jusqu'à 
la chapelle de St-Garin; à Bulle, jusqu*à la chapellede Notre- 
Dame de t'ompassion. Ailleurs encore, le curé prêchait entre 
VAspergvs et la procession. A Corbières. les jours de Ste-Ca- 
therine et de Ste-Barbe, dont les statues étaient exposées à 
réalise, on faisait la procession autour de l'église; maison 
ivmplagait Toraison A Domo tua par celle de la sainte et on 
donnait la bénédiction avec les reliques devant la porte princi- 
pale. .\ Bottens. le jour de Sl-Claude. api-ès vêpres, le curé 
faisait une instruction pour la mise du bâton du saint, puis la 
procession des reliques en chantant le Te-Deum '). 

Procession en Thonneur de la Ste Vierge. Elle avait lieu dans 
toutes les pai-oisses. aux principales fêtes de la Vierge, 
et chaque juvmier dimanche du mois, là où était érigée la con- 
fivrie du Rosaiiv : un autre dimanche, là où était la confrérie 
le Notre-Dame du Mont-(MU*mel ou du Scapulaire. 

Mais on n'observait pas partout les mêmes rîls. A 
Bottens où il v avait la confrérie du Rosaire, on la fai- 
sait après vêpres. Elle commeni;ait par le chant de Kantienne 
Su/» tHHm ptr.^idium ... et se terminait par le De prcfundis et 
les deux oraisons ordinaiivs pour les défunts de la confrérie. 



'^ Knquôlo 17TS, liasse: •* '\s>- •k<. Oiononiiaire dm paroisses, Cour- 
tion 1\\ p. .*î70: - Aoui \i>ù. WL p. :M el surtout 11^ où se trouve 
un iv*:UMuoiit uvs vloUiiUô jvui lo> ivrt'iuonies à Bolteos el Polies-Pi ttet. 



( 
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) Bénissait les fitlf-les avec la statue de la Vierge 
I disant Betiedicat cum pia proie Virgo Maria. A Gruyères, la 
rocessioD se (aisait le soir apr^s les L'otnplies, celle du St- 
Bcrement aussi; à Broc, aux quatre piincipales f^tes de No- 
p-Dame, enti-e \' Aspergea et l'oHlce, Kn été, le jour de Pâques, 
I allait processionnellement jusqu'à Notre-Dame des Mar- 
; au retour, on bénissait le peuple en disant l'oraison A 
t tua ou Fax et benedictio '). Nous n'eu Buirions pas, si 
DUS voulions citei' les usages particuliers de chaque paroisse. 
En tt)9<j déjà. Mgr Pierre de Montenacli avait (ixé la pro- 
ïssîon du Rosaire au premier dimanche du mois. Auparavant, 
^aque paroisse la faisait un peu quand elle voulait: m ou là, 

I y portait même le St-Sauiement. L'évoque ordonna de se 
Qnformei- aux usages de l'église des l'eligieuses dominicaines 
-Estavayer, de qui dépendaient toutes les confréries du Rosaire 
pîgées dans le canton. On y devait porter seulement la statue 

la Vierge, et non le Saint-Sacrement. Toutefois l'évéque 
lierait qu'on portât le Vénérable, avec la statue de Notre- 
atue, le joui' du Rosaire, sous le dais, mais seulement ce jour- 
. Il fallut qu'en 1736. l'évéque Claude-Ant. Duding rcnouve- 

II celte ordonnance, surtout pour les paroisses allemandes. 
I défendit de nouveau de porter le Sl-Sacrement â ces pro- 

sssions, sauf le dimancliu du ftosaire et le jour de l'.As- 
imption. 

A ces processions du Rosaire, on devait porter les quinze 
fjrstères; et ceux-ci devaient, être peints. A La-Roclie(i2 
lillet 1747) l'évéque de Roccard, aGn de calmer la jalousie et 

1 divisions qui existaient dans la paroisse, enjoignit « qu'il 
'jr eilt plus ni femmes ni filles avec les couronnes pour porter 

I cierges ou mystères » mats qu'on laissât les conseillers li- 
res de les porter ou non. Le prélat menaçait de supprimer la 
>nfrériB, si on ne se soumettait pas à ses ordres. 



') Enqu61« liiS, llasBe âea PrûcoiBioics. - 
XVII, p. U7. Liber mandat. 3as, p. 109, 



Aola vieil. XV], p, 140. 
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Processions la nuit de Noël. Il était d'usage, dans certaines 
pai*oîsses» de faire encore une procession après la messe de 
minuit. Ainsi, à Broc, après Tofiice, on partait en processfon 
avec les reliques et on chantait les litanies des saints. A Lé- 
cbelles, on faisait le tour de la chapelle; le curé Usait les qua- 
tre évangiles et faisait les conjurations contre les tempêtes et 
les exorcismes accoutumés. A Attalens, l'évèque prescrivit cette 
procession dans sa visite du 19 juin 1735; cependant, en cas 
de mauvais temps, il n'était pas nécessaii^ de sortir de Té- 
glise. *) 

La suppression des processions en 1775 et leur 
rétablissement partiel en 1781 

Quatre évéques, nous Tavons vu, s'étaient vus obligés de 
réagir contre les désordres dans les processions. Mais le mal 
n'était encore qu'en partie enrayé et, malgré les menaces de 
l'autorité épiscopale, les abus continuaient à se multiplier. Il 
était réservé à Mgr Nicolas de Montenach, pontife éminemment 
pieux, énergique et zélé, de donner aux pi*ocessions foraines 
le coup de grâce. 

Déjà dans ses recés généraux du 31 mars 1767, l'évèque 
interdit les processions foraines d'une façon absolue; seules 
sont permises celles qui peuvent se faire dans l'enceinte des 
paroisses ou dans le voisinage immédiat, celles où l'on peut 
rentrer en bon ordre à l'église *). 

Cette interdiction soulève de violentes récriminations. 
Plusieurs curés croient devoir faire à Monseigneur de sérieu- 
ses représentations, et lui demandent de relâcher un peu la sé- 
vérité de sa défense et de tolérer les anciens usages. Plein de 
confiance dansles bonnes dispositions manifestées pour l'avenir. 



') Aeta visit. XVI, à la date indiquée el onquète 1778, liasse />ro- 
*} Holder, Visites pastorales, r»*2i>. 
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l'évAqne y consent, à la condition iiue tout le monde petouprié" 
en bon ordi'u à l'église. Mallieui'euseinent, les résolutions ne 
sont pas tenues. En 1768, pendant les fêtes pascales, l'évft 
que est lui-mi'me témoin de s(■^nes de désordres incroya- 
bles et il reçoit de divi^rs côtés des papports navrants. Il seni- 
_ble qu'en certains endrails, on eût agi tout exprès pourattris- 
p davantage son cteup paternel. Il renouvelle donc la prëcé- 
lente interdiction: toute procession foraine est prohibée, ou 
plutôt remplacée par une autre faite dans l'intérieur de la pa- 
roisse, à une chapelle ou autour de l'église, au jour fixé '). 
Mais, aQn que le zèle et la dévotion des fidèles ne cessent pas 
*■ d'être stimulés, il permet de donner, après la procession et 
après ia récitation de c\r(i Fùter et Ave, la bénédiction du Saint- 
Sacrement, et il accorde 40 jours d'indulgence, que le curé 
t'publiera au retour, à tout participant qui aura accompli les 
l conditions prescrites (1'^' mai i768) '). 

Cinq ans après, en 1773, t'évéquc Fait la visite généi'ale 
^du diocèse; il regoit force plaintes de diUérents curés. 
BCeux qui avaient recommencé les processions foraines n'a- 
Ivaient pas tardé à s'en repentir; les vieux abus avaient bien 
Ivite reparu; abandon de la procession, rendez-vous, batteries, 
lexcès dans la boisson étaient de nouveau aussi fréquents qu'a- 
■^ant la première défense. La visite ïiclievée, Leurs Excellences 






') L'évÉque vise surtout la district allemand et la paroisse tie Barbe- 
rtche, (VoireartoD Barbei'fiche, iio. 8). 

') Le 11 juillM 177U, l'évêque prescrit que In procession de la paroisse 
de PromaiteDa A Si. Martin le jour de la Ste Marie Madeleine, déjà cban- 

p^r Mgr de Boccai-d le 19 juillet lT5â, continuera â ^tre changée à 
chapelle de Notre-Dame des Champs (à Cliapelle-aur-Oron). parce 
;^ae l'endroit est plus commode et qu'il s'y fait dâ grandes dévolions, 
Pour celle que Promasens faisait à Morlena le jour des SS. Jean et Paul, 
1«8 abus n'en étant pas austii grands, il la permet pour la consolaliou de 
U paniisme qui eii demande la continuation. Si on s'y comporte mal, 
■le cnré pourra la changer. (Cartulaire de la paroisse de Promasens, aux 
d'Etat). 
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députent auprès de Monseigneur le sénateur Odet d'Orsonnens 
qui Tavait accompagné dans sa tournée pastorale, pour de- 
mander à Sa Grandeur de bien vouloir de nouveau interdire 
les processions lointaines ; eux-mêmes concourront de tout leur 
pouvoir à l'exécution de la défense. L'évêque consent à faire 
écrire par son secrétaire, Tabbé François Perroud, à tous les 
doyens et curés du canton pour connaître leur façon de penser. 
Et en effet, l'abbé Perroud rédige aussitôt une lettre qu'il en- 
voie dans tous les décanats, pour demander aux curés quelles 
processions ils font hors de leur paroisse, s'il s'y pi*oduit des 
abus, quels remèdes ils proposeraient pour leur répression, 
et si, peut-être, ils trouveraient la suppression de ces proces- 
sions efficace et avantageuse aux bonnes mœurs *). 

Quand il eut reçu toutes les réponses, l'abbé Perroud ré- 
digea un mémoire fort intéressant '). mais que, vu sa longueur, 
nous ne pouvons reproduire ici. 

Ce mémoire nous apprend que les processions lointaines 
étaient particulièrement nombreuses dans la Singine, les con- 
ti^es de Treyvaux etduGibloux. Bien que l'autorité épiscopale 
en eût restreint le nombi^e un peu partout, certaines paroisses 
en faisaient encore sept ou huit par année. Autour de certains 
sanctuaires où les fidèles aimaient à accourir, comme Notre- 
Dame de l'Epine à Berlens. Notre-Dame de Bourguillon, le 
crucifix miraculeux de Belfaux. les chapelles de St-Pierre à 
Treyvaux, de St-Cyr à Bôsingen, de St-Jean-Baptiste à Pra- 
roman, etc., se rencontraient certains jours plusieurs paroisses 
en même temps. Ainsi. Bourguillon recevait jusqu'à treize pro- 
cessions par an. dont quati*e le jour de la Si-Béat *), quatre le len- 
demain de la Fête-Dieu *). et deux le lendemain de l'Ascension*). 



*) Liber miscellaneorum. p. ♦>!. (Arch. Ev^hé). 
*) CarU>n Ctinsdiutions si/mu fuies lias8e proeetisions. 
*} Treyvaux, AroonoieL Fraroman, Epeiides. 
*) Dirlaret. Plas^selb. Chevrillos. Planfayoïi. 

M Marly. Chevrillw. - Guiii (1" mai). Ueberstorf (3 mai), Ecuvil- 
leiis sau!» jour tlxé. 
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— Belfaux en recevait onze, dont cinq le mardi de Pâques '), 
et six un bon vendredi'). Le lendemain de l'Ascension, onze 
paroisses se trouvaient réunies à Berlens *) ; cinq paroisses se 
rendaient à Praroman le jour de la St-Jean -Baptiste') ; — cinq 
aussi à Treyvaux ') le jour de St-Pierre ; — trois à la Sin- 
gîne le jour de St-Béat*); — trois au couvent de Monlorge le 
mat-di de Pentecôte ') : — quaire à Estavayer-le-Gibloux le 
mardi des Rogations*): — trois à Lentigny le jour de St- 
r.laude *) : — trois à Porsel le jour de St-Garin '") ; — trois 
à Marly le jour de Sl-Pierre "|, etc. Je nementîoone pas les 
loralité où deux paroisses seulement se rencontraient le même 
jour; elles étaient nombreuses. 

Les abus signalés par les curés étaient déplorables. Dans 
les grands concours surtout, l'église ne pouvant pas contenir 
toute la foule, beaucoup de fidèles n'entendaient pas la messe. 
On se jetait au cabaret, garçons et filles péle-m^le ; les excès de 
boisson étaient très fréquents, et souvent ces processions oe fai- 
saient que favoriser les rendez-voUs des jeunes gens et jeunes 
filles. Pour rentrer, le curé était quelquefois presque seul, ou 
accompagné seulement d'une douzaine de paroissiens. Il n'é- 
tait pas rare qu'on jet^l les bannières derrière les haies. On 
quittait la pracession quand on voulait; on ne partait pas en- 
semble de l'église, on n'y rentrait pas ensemble non plus. 

') Marly, Ependes, Guio, Tavei, Chevriliea. 

') Prez, Farvagny, Ecuvillena. Onnena, Leatîgiiy. AuLif^iiy. 

') Maasonnena, Oraonnens, Estavayer-le-Gibloux, .\iitigûy, Vïllaz- 
St'Pierre, Nfâziâras, Grangettes. Vuisternena-devaat-Romont, Billens, 
Sales, Vaulrui:. 

'] CItevrilles. Aroonciel. Marly, Ependes. Treyvaux. Ependea y re- 
lournait à la St-Marc et le mardi des Rogations. 

'J La-Rocha, Ponl-la-Ville, Arcouciel, Praroiuau, Ependas. 

') BOsingeo. UeberaUirf, Wùrmewil. 

') Treyvaoï, Ependes, AtconcieK 

'}OrsoiiaeD«, Ûasaonnens, Vui^ternen», Autigiiy. 

*)Eatevayer-le-Gibloux, Onaecis, Villarimboud, 

'*} Promasens. St-Martin, Le-Ct«t. 

") Dlrlaret, Praroman, Epeudea. 
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Très souvent éclataient des disputes, rixes et batteries, 
surtout entre les fidèles de paroisses qui ne s'aimaient pas ; à 
une procession à Porsel, le curé de Promasens avait dû séparer 
ses paroissiens qui s'étaient pris aux cheveux. On marchait en 
confusion, souvent pêle-mêle et en jasant; la dévotion, le bon 
ordre et le silence faisaient défaut. Si la procession avait lieu 
un jour de fête, plusieurs manquaient la messe ; lorsqu'elle 
passait par Fribourg c'était une véritable débandade. En outre, 
on vendait autour de Téglise, du pain, du vin et des liqueurs, 
surtout de Teau de cerises, comme à Berlens et à Belfaux, 
même les jours de patron ou de dédicacé. On devine les effets 
produits, sans compter les chicanes dans les cimetières. 

Les principaux remèdes proposés par les curés étaient 
les suivants : 

1® Défense aux paroisses de se rencontrer en procession 
le même jour dans la même localité et aux endroits où Ton 
célèbre la fête du patron ou de la dédicace: assignera chaque 
paroisse un jour différent. 

2" Faire strictement observer le règlement de LL. EE. de 
ne pas vendre do vin pendant les offices et les processions, 
en infligeant aux délinquants de fortes amendes, Défendre 
même, si possible, les processions dans un endroit où il y a 
une auberge. 

3*^ Défendre les processions qui passent par la ville de Fri- 
bourg, parce qu'elles sont toujours les plus dangereuses et les 
plus scandaleuses. Ou bien établir un certain nombre de jurés 
qui marchent à coté des rangs pour établir Tordre, contenir la 
foule et accusfM- tous ceux (|ui se débanderaient ou commettraient 
quehiue désordre; punir les délinquants d'amendes sévères au 
profit des pauvres ou de la fabrique de l'église, avec une dou- 
ble amende pour les jurés qui ne feraient pas leur devoir. Le dé- 
canat de Romont proposait d'établir un juré ou commis après 
le premier étendard pour contenir les enfants ; un auti*e après 
les hommes |>our prévenir le mélange des deux sexes, ainsi 
qu'il était arrivé dans quelques paroisses où les filles mettaient 
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?rres dans les poches des garçons et les prenaient par 
les jambes en passant les haïes; un troisième commis à la fin 
de la procession pour la contenir dans l'ordre et le silence el 
empêcher les désertions. On demandait à peu près partout que 
^s jurés fussent établis pour toutes les processions, même 
[wur celles qui ne passaient pas pqr la ville. 

4° Faire commencer et finir la procession partout le monde 
h l'église paroissiale, et demander à Mgr une indulgence de 40 
jours pour tous les fîdàles qui seraient à l'église au départ et 
au retoui'. 

5° Obliger les curés à ramener leurs paroissiens chez eux 
iprocessionnellement, et par conséquent ne pas aller plus \ma 
iqu'une lieue. Le mieux serait de ne pas sortir de la paroisse. 

' Défendre au sexe féminin de chanter les cantiques de 
la mission. 

7" Ne rien prendre à l'endroit de la station ni sur le pas- 
gage; défendre de portei- à vendre devant les églises du pain, 
au vin ou de l'eau de cerises. 

8" Ne pas permettre qu'on aille dans des paroisses, (comme 

i-Roche et Pont-la-Villo), entre lesquelles il j a divisions. 

9" Avertir tous les dôcanats et déclarer a chaque paroisse 

jue la premii-re fois que les désordres se pi'oduiraient de nou- 

reau, on abolirait toutes les processions foraines des paroisses 

■éfractaires, 

En outre, le curé de Wûnnewil suppliait instamment, si 
les processions à la Singine le jour de St. Béat devaient se 
continuer, que Messeigneurs fissent fermer les grilles du pont 
pour empêcher les fidèles de courir ça et là, d'aller s'enivrer 
dans les cabarets bernois et d'y causer d'énormes scandales, 
^s prêtres du décanat allemand demandaient aussi ardemment 
I moyen d'empêcher chez leurs paroissiens cette fureur d'ac- 
à toutes les processions tjui se faisaient en ville, à rai- 
ion de quelques indulgences, surtout à celle dite de Maria 
^ Trost, à cause des chicanes, batteries, ivrogneries, dépen- 
tiles etc. qui en étaient la suite. 
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Enfin, le déeanat de Romont suppliait Mgr, au cas où 
il abolirait les processions hors de paroissse et celles aux 
endroits où se trouvent des cabarets, de permettre à tout le 
déeanat de s'assembler processionnellement à Romont, en cas 
d'urpente nécessité ou de calamité extraordinaire, comme cela 
sï'tait toujours |)ratiqué jusqu'alors, avec édification el sans 
aucun désordre, vu (ju'on fermait tous les cabarets pendant ce 
temps et (|u'on s'en retournait en procession, de suite après 
ToUice. 

Tous les décanats, sauf celui de la Singine, demandaient 
ou préféraient l'abolition com|)lète des processions foraines. 
Mgr de Montenach ne tarda pas à faire droit à leurs désirs, et 
le (> avril I77;>. il envoyait à toutes les paroisses un mande- 
ment qui devait avoir, au milieu des populations, un grand re- 
tentissement V). 

Ce mandement supprime toutes les processions foraines; 
il les remplace par d'autres faites dans les limites de la pa- 
roisse, i\ une chapelle ou autre lieu de dévotion. Aux paroisses 
qui n'ont pas de chapelle, il ptM*met d'aller dans une paroisse 
voisine, ù la condition qu'elle ne soit pas distante de plus 
d'une lieue, (pie la procession ne s'y rencontre pas avec celles 
d'auli'es paroisses, que ce ne soit pas un jour de concours, de 
patron ou de dédicace et qu'on aille \\i\s à l'auberge; il veut 
(|ue tout le monde soit à l'église au dé|>art et au retour; 40 jours 
d'indulgence sont accordés comme précédemment aux par- 
ticipants (|ui auront bien rempli les conditions prescrites. Mgr 
se réserve de permettre, en cas d'urgente nécessité ou de ca- 
lamité publique, telle ou telle procession extraordinaire dans 
une paroisse voisine, et les processions décanales. 

F-e même jour. F.eurs Excellences lan<;aient un mandat 
souverain ') qui confirmait et corroborait point par point le 

V) Iniprinn'^ oho/. B.-l.. -Piller, Fri^ourirfArcli. Evftché, carton man- 
dtMnents 17:»8-1H1 1). 

*) MaihlatoiiliUi-h. X. 17;i-.s(K p. 211 en allemand, et dans collection 
dimpiimês aux archives il'Kiat, liasse 17r)l-17i»î<, en français. 
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maniement épisropal, en y ajoutanl des pénalîti^s très sévères 
contre les fauteurs de désnrdi'es. Nous y lisons en etiet qu'il 
«était défendu aux lavernlers et cabaretiers, sous l'amende de 
100 florins, de débiter et vendre <lu vin ou des victuailles à 
ceux qui viendraient d'une paroisse voisine; il était de même 
défendu à ceux-ei d'entrer au cabaret, sous l'amende de 10 lin- 
pins. Quiconque vendra ou fera poH-er devant les églises, dans 
les cimetières, ou leurs abords, ou à un eudmit quelconque sur 
le passage de la procession, du vin, de l'eau-de-vie, de l'eau de 
cerises ou autres liqueurs, ou qui vendra ou tiébilera des vie- 
luaîlles ou m ange-ail les. sera condamné à 20 florins d'amende. 
Quiconque, soit en allant, soit en renlranl, s'écartera de la pro- 
cession sans raison valable, sera rondamné à une amende de 
quatre florins. Le tiers de ces anieiides devait appartenir à la 
labrique de l'église, le second tiers aux baillis, bannerels et 
Vassaux, le dernier tiers au délateur. Les préposés devaient 
lUnir les contrevenants sans distinction de personne, et retirer 
■rémissiblemcnt toutes les amendes ». 

Malgré celte sévère probibition des deux autorités, l'année 
livanle. un certain nombre de députés des paroisses alleman- 
>s vinrent encore solliciter de Monseigneur la permission de 
icommencer les processions abolies. Sa Grandeur tint bon et 
ifusa coup sur coup. 

Tout fut tranquille jusqu'en 1777 oii les paroisses singi- 
loises, d'accord avec la plupart des paroisses romandes des 
ciennes terres, députèrent quatre jurés, deux allemands et 
ux français, auprès de Mgr de Montenach et le suppliiVrenl 
! bien vouloir rétablir toutes les processions abolies, ils don- 
laïent comme prétexte que, depuis cette suppression, le fléau 
tes insectes avait reparu et causait dans les campagnes des 
avages énormes; la foi diminuait de plus en plus chez la 
sse; les vices, surtout celui de l'impureté, se multipliaient 
'une manière eflrayante. Cette démarclie, dont la décision avait 
6 prise en commun dans une grande réunion de délégués des 
iroisses des ancienjics terres, ne devait pas aboutir. La re- 
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f|ij#(f' ^ <:efiendant. longue et très habile, était magisiraleroent 
vi'iWir/ii'. Mais Monseigneur ne s*v laissa pas |irendre. Le 8 jan- 
vier 1778, il V vi'imnAiiHW*' beauci»up de bonté. Sans se laisser 
ébranler par les insinuations des requérants, il sut démasquer 
toules leurs roueries: et ridiculisant quelque peu l'un ou Tautre 
point de leur demande, il maintint énergiquement sa première 
décision '». 

Hi<*n qu'il n'eût (las rintenlinn d'érrire à Rome fxiur la 
quesliiin du Iléau dt*s insertes. il se décida néanmoins à le 
faire, puur obtenir un bref d'indul^rence plénière en faveur de 
tous ceux (|ui. après la ronfpssiim et la communion faites dans 
leurs paroisses, y jeûneraient pendant trois jours et assiste- 
raient à une procession snltMinellc pour conjurer le fléau. Le 
bref demandé tarda à venir et ne fut envoyé qu'à la fin du mois 
de juin '*). I)ès cpie les paroisses allemandes surent qu'il était 
arrivé, elles désirèrent le voir promul^^uei* et exécuter. Mais 
M^v ne voulait pas irrittM- l'Etat. Messeifrneurs du Conseil en 
l'Ibîl, de[iuis que M*:r de Borcard avait obtenu un bref de ce 
P'fire et l'avait mis en praticpie avec pompt» et bruit en en- 
voyant M^ le clianlre l'ille^^er faire dans les [iaroisses les exor- 
cisnn»s armiilumés el v\\ ptMmettanl les |)rocessions lointaines, 
ne voulaient plus entendre parler des t»xorcismes de Itome. I*ar 
une sap^ disposiliun. Sa (Irandeur fit faire en son nom, le 12 
aiiûl 177H, ni) mandeinenl où tout ce cpii était dans le bref pas- 
sait sous son aiilorité. en sorte (|u'on n'y parlait fias du pape. 
Kllt^ m» permit d'employer (pie les exorcismes du rituel romain, 
joinis à uni» procession, une confession et communion dans sa 
pan»isse el Irois jours de jeune. L(?s jiaroisses allemandes 
tirent ces dévoti(»ns vers le milieu de juillet, les autres succès- 



*) Kilo i»Ht rnlii:»M» <»n alloniaml et en français. (Ar<*h. Evôtrhê, carton 



•n.ltwr mamlat. lus, p. IIA. 

M ArcU. Kv^^oIh's <'ai'U)ii 17, liasse 4. 



sivéraent. Le bref rortla Iroîs érus neufs; l'Elat applHudîl ut 
tout le monde fut uontenL '|. 

La suppression des processions par les deux autorités 
ecclésiastique et civile avait certainement beaucoup mécontenté 
le peuple. Celui-ci tient à ses vieux usages, surtout lorsque 
ces usages touchent à la religion, et lors même qu'ils sont la 
cause de désordres et d'abus graves, on ne les lui arrache pas 
impunément. Aussi est-il incontestable que cette abolition a 
été, avec celle d'un certain nombre de fôtes et ta suppression 
de la Chartreuse de la Vaisainte, une des causes reUgieitset de 
l'insurrection Chenaux en 1781 '), 

Nous sommes en 1780. Cette année, à Kribourg, les Ro- 
gations commencent le premier mai el se font comme à l'ordi- 
naire, le lundi, à la chapelle de St-Barthélemy, avec l'olfice 
aux Augustins; le mardi, A la chapelle de Miséricorde au pied 
du Guintzet, avec TofTice dans l'église du Collège. Le mercredi, 
à cause de la foire, la procession à Dourguillon n'a pas lieu 
comme c'en était l'usage; on la fait, avec te chant des litanies 
et l'office il St-Nicotas fi l'heure ordinaire. Le vendredi, len- 
demain de l'Ascension, on tait le tour habituel à St. Léonard, 
avec l'office dans l'église des Capucins"). 

Quelques jours plus tard, le 9 mai, pour la première fois, 
on ne fait pas la procession de St-Bêal h l'abbaye d'Haiiterive. 
Depuis fort longtemps il était d'usage que le jour de lu Trans- 
lation des reliques de St-Nicolas, fêle de St-Béal (9 mai), le 
clergé el le peuple de la ville se rendissent en procession à 
Hauterive d'une fa(,'on très solennelle. Mais les dernières an- 
nées, cette coutume avait bien dégénéré. Ce n'était plus tout 
le clergé et les habitants de la ville qui accouraient au vieux 



') Liber mandatornni 4u!^, p. 178, Liber m iscellaneorum , p. 68. 

'J L'abbé Perroad, secrétaire de Mgr de Montenacb, l'altlrme for- 
tnellement dans une note. (Liber miseellaneorum, p, ftl,) Une partie des 
tailB qui vont suivre en fournira aussi la preuve. 

') Liber misoellaneoruni, p. 121. 
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monastère, mais seulement quatre des plus jeunes chanoines 
de St. Nicolas qui s'y rendaient achevai, avec une douzaine 
d'enfants de chœur et un maître d'école. Arrivés à l'abbaye ils 
entraient à Téglise réciter quelques prières, puis allaient goû- 
ter au réfectoire du couvent qui était obligé de donner à man- 
ger et à boire «jusqu'à une certaine portion ». Tout cela était 
à charge aux religieux, et aussi aux chanoines. En 1776, Mgr 
de Montenach, lors de la visite du chapitre, proposa d'abolir 
cette coutume, ou plutôt de la changer. Au lieu de nourrir les 
participants de la procession de St-Béat, Tabbaye donnerait 
une somme d'argent (jui serait destinée à acheter des prix aux 
enfants des écoles, f.e projet n'aboutit pas tout de suite; mais 
ridée fit son chemin, et en 1780 le sénateur Mûller, prési- 
dent de la chambre des écoles convint, sous la réserve de l'ap- 
probation épiscopale, avec le R"»*' abbé d'Hauterive Bernard de 
Lenzbourg, que le monastère donnerait la somme de 16 ccus 
bons U) batz, applicable à Tachât de prix pour les écoles. L'é- 
vêque n'eut pas de peine à y consentir *). 

La fièvre des processions foraines ne tarda pas à repren- 
dre de plus belle. Malgré les deux règlements de 1775, la pa- 
roisse de Barberèche voulut absolument aller en procession à 
Belfaux le lundi après le premier dimanche du mois d'août 
1780. Le curé Bieh^r répondit que cela ne se pouvait pas sans 
la permission expresse de Mgr ou du Vicaire-Général. Le di- 
manche 1®^ août arrive. Picjué du refus du curé, un des jurés 
de la paroisse, Joseph Werro se lève tout à coup, au milieu 
des vêpres, et, malgré la défense du curé, annonce tout haut, 
en pleine église , qu'on irait le lendemain en procession à 
Belfaux. 

Le lundi malin, de bonne heure, un grand nombre de pa- 
roissiens accourent à l'église. On prend les clefs, on sonne les 

^) Liber mandat, lus, p. (54 et liber miscellaneorum, p. 122. 
') Archives Kvf'ché, carton Rarberèche, n" 10. — Liber niandatorum 
4us, p. 'i">0 et lil>er iniscellancoiuni, p. 144. — 
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cloches, on s'empare des bannières, on n'oublie pas nième la 
clochette et on part, sans prôtre. jusqu'à Relfaux. 

L'évêque ne tarda pas à être instruit de cette manière 
de faire et il en fut même très affecté. Le 3 novembre, 
il envoya à la paroisse un long mandement où, tout en 
se montrant bon père, il gourmandait sévèrement ses en- 
fants. Il eut bien soin d'insister sur le fait que les coupables 
n'avaient fait qu'obéir à des impulsions étrangères et qu'ils 
avaient été séduits par des hommes malveillants, révoltés et 
dangereux. Quelles étaient ces impulsions? Quels étaient ces 
révoltés? Nous l'ignorons. Il leur donnait en même temps 
quinze jours pour venir faire leur soumission. Et de fait, le 24 
novembre, deux jurés de la paroisse, tous deux nommés Joseph 
Werro ^), vinrent se présenter à Monseigneur au nom de tous 
les coupables, reconnurent la faute commise, demandèrent 
pardon et promirent de ne plus recommencer. L'évoque leur 
pardonna. 

Le 21 janvier 1781, la commune de Riaz adressa à Mgr 
une supplique pour pouvoir continuer quatre processions: l'une 
à Notre-Dame de Compassion à Bulle, pour que Dieu donne 
une abondante récolte; une à St-Magnus à Vuippens, pour 



') Co8 deux mêmes jurés semblent avoir été des personnages à l'es- 
prit turbulent et querelleur. En effet, Tannée précédente, le jour de TAs- 
somption, ils avaient insulté publiquement le curé deCormcndes, Zum- 
wald. L*affaire fut portée devant l'évêque qui demanda aux Werro une 
rétractation publique de tout ce qu'ils avaient dit contre M. Zumwahl. 
Quelques joury plus tard, le 24 août, jour de la St. Barthélémy, entre 
3 et 4 heures, au sortir des Vêpres, ils firent leur rétractation publique- 
ment et s'engagèrent à payer tous les frais résultant de leur sottise. Le 
curé Zumwald, qui leur avait reproché leurs dettes et les avait traités de 
Lausbttben dut déclarer de son côté qu'il les tenait pour d'honnêtes gens, 
qu'il avait été mal informé au sujet de l'argent emprunté par les deux 
Werro & Mr. de Berlens, etc. La querelle se termina par un bon verre 
de vin que paya le curé de Cor mondes. Il semble que les Werro aient eu 
la mémoire et la repentance assez courtes. (Le dossier de cette affaire est 
aux archives de l'Evêché, carton Cormondes). 
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être préservé de la peste; une à St-Grat à Morlon, pour être 
préservé du fléau des insectes et de la vermine; enfin une qua- 
trième à St-Garin à Echarlens, pour que le bétail ne soit pas 
atteint de maladies <*ontag:îeuses. La requête, signée par 
Claude-Joseph Baliy, officier et secrétaire de la commune, ne 
fut pas agréée. L'évèque renvoya simplement les suppliants 
aux deux règlements de 1775 '). 

Plusieurs curés firent auprès de Sa Grandeur diverses 
tentatives de ce genre. Tous furent déboutés; Mgr tint bon. 
Mais il fallut que, le 3 février, le secrétaire Perit>ud écrivit 
une longue lettre à tous les prêtres des paroisses pour leur rappe- 
ler leur devoir et leur signifier d'une façon catégorique que Sa 
Grandeur s'en tenait strictement aux règlements de 1775. 
Quelques-uns même reçurent une vive réprimande, pour avoir, 
l'année précédente, au mépris de ces règlements, fait des pro- 
cessions hors de leur paroisse. Mgr voulait tout d'abord les 
punir, mais il leur pardonna, à la condition qu'à la première 
conférence décanale. ces curés avouassent qu'ils avaient eu 
tort. Chaque doyen dut envoyer à l'évêché une attestation que 
l'ordre épiscopal avait été |)onctuellement exécuté '). 

Quelques jours plus tard, le 15 mars, l'évêque* envoya une 
ordonnance sévère à la paroisse de Bellegardeà l'occasion de la 
procession du Rosaire qui se faisait tous les premiers dimanches 
(lu mois et à toutes les fêtes de la Ste-Vierge*). Les jeunes filles 
qui portaient les mystères à cette procession ne craignaient 
pas d'aller, après vêpres, boire à l'auberge avec des jeunes 
gens, ce qui causait grand scandale. L'évêque donna ordre 
au curé d'avertir les coupables, si le fait se renouvelait, la pre- 
mière fois en particulier; la seconde fois, en présence du con- 
seil de la confrérie; si cela ne suffisait pas, elles devaient 



*> Arch. Evêché, carton Barbei'^che, u* 10. — Liber mandat. 4us, 
p. 'SjO. — Liber miscellaneoruni, p. 144. 
*) Liber epistolarum 3us, p. 37. 
*) Liber mandat. 5us, p. 134. 
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être impitoyablement chassées de la confrérie. Il interdit éga- 
lement aux quatre jeunes filles qui portaient la statue de la 
Vierge de continuer à y paraître avec leur habit de cérémonie. 
Cette letlre devait être lue chaque année en chaire le dimanche 
du Rosaire *). 

Les esprits étaient surexcités. On le voit par ce qui se 
passe à Chevrilles. Le 8 avril 1781, la paroisse tout entière 
s'assemble et décide d'adresser à Tévéque et au gouvernement 
une supplique pour obtenir le rétablissement des processions 
supprimées. On promet d'éviter tous les abus qui ont motivé 
la décision épiscopale, de se conformer aux deux règlements de 
1775 et de punir sévèrement tous les coupables, s'il s'en trouve. 
La paroisse charge Nicolas Aeby, de Muschels, de porter la 
requête au gouvernement. Au bas de l'acte se trouvent les si- 
gnatures des principaux de la paroisse, Joseph Joson, juré, 
Christo Yoffing, Franz Yenny. Guillaume Scherwet, de Che- 
vrilles, ancien juré, Hans Neuhaus, de Neuhaus, ancien juré. 

La supplique fut rédigée quel(|ues jours plus tard par M. 
(îross, chapelain de St-Sylvestre. Après avoir parlé de la cons- 
ternation profonde qu'a produite dans les campagnes l'aboli- 
tion des processions, après avoir cité plus de quinze Pères de 
FEglise ou auteurs sacrés qui parlent de l'ancienneté et du 
but des processions, l'auteur du mémoire expose les ravages 
épouvantables causés aux cultures par la vermine et les in- 
sectes: Tannée précédente, les vers avaient attaqué non seule- 
ment les arbres, mais aussi le chanvre, et même, chose in- 
croyable, l'herbe, et s'étaient glissés avec le foin et le regain 
jusque dans les granges ; on craignait de nouveaux ravages, 
plus terribles encore, pour l'année présente. Il dit ensuite que 
les processions dans l'intérieur des paroisses, toutes bonnes 
qu'elles soient, sont insuffisantes, parce qu'elles n'aboutissent 
qu'à un endroit quelconque, aune croix, tandis que le règlement 
du pape Gélase (V™^* siècle) dit que les processions ne se doi- 



*) Liber mandat, 4u8. p. 261. 
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vent faire que vers des églises consacrées. En outre, dans les 
processions éloignées, on prie beaucoup mieux, il y a davan- 
tage de monde, et il y a des endroits où les fidèles ont beau- 
coup plus de dévotion et où Dieu exauce plus facilement les 
pèlerins qui vont y prier, etc. 

Uavoyer de Gady ré|)ondit en disant que la requête des 
paroissiens de Chevrilles a qui ne devaient pas être des gens 
bien instruits» ne pouvait être agréée; que leur intention pou- 
vait être bonne, mais qu*ils étaient dirigés par des me- 
neurs mal intentionnés envers le gouvernement; il leur per- 
mettait cependant de présenter leur requête à Messeigneurs 
dans une séance ultérieure du Conseil (20 avril 1781). 

Quant à Tévêque, le chapelain Gmss alla lui i^ndre visite 
lui-même, mais Mgr était malade. Il pria M' Gross de rédiger 
un mémoire et d'appuyer sa demande par tous les arguments 
qu'il jugerait le plus h propos. M' Gross envoya à Sa Gran- 
deur la même supplique qu'au gouvernement, mais il l'accom- 
pagna d'un long, savant et éloquent commentaire sur l'histoire 
des processions, leur raison d*être, leurs avantages, sur les 
plaintes des populations de les avoir vu supprimer en 1775 et 
leur désir pressant de les voir bientôt rétablir '). 

Les événements Chenaux empêchèrent probablement l'é- 
vêque de répondre à la paroisse. Cependant, le 2 mai, veille de 
la révolution, il promulguait pour le décanat allemand une 
nouvelle bulle obtenue au commencement d'avril du pape Pie 
VI, contre le fléau des insectes. Cette bulle accordait les mê- 
mes permissions et était conclue dans les mêmes termes que 
celles dont il a déjà été question ^). 



*) Lo dossier de cette affaire se trouve aux archives de l*Ev^hé, car- 
ton 7, liasse /^/'orr.s-.s/W* 8. 

Les actes rédigés par M*" Gross montrent qu'il était un excellent \s 
tiniste, un calligraphe distingué et un homme de talents et d*une réel! 
valeur intellectuelle. 

*) Carton 17, liasse 4, arch. Ev^^ché. (Voir plus haut). 
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Un autre fait des plus suggestifs, se passe aossiA Relfaux. 

n (Certain nombre de paroissiens, mécontents de ce que leur 
curé Auderset, les jurés el la majorité des fidèles voulaient se 
conformer aux volontés el règlements de 177S, se décident it 
aller le lundi de Pâques, 16 avril, en procession à Uuurguillon. 
Ne pouvant avoir le cucé à leur tête, il partent sans prêtre el 

.ns bannières, traversent la ville de Fribourg en cortège, U- 

lapelet à la main, arrivent à iiourguillon en bon ordre et re- 
viennent de mâme. Jusque là, il n'y avait pas encore lieu à un 
grand cliâtiment, mais le mal fut que, au retour, près de Bel- 
faux, on détacha trois ou quatre gars hardis et décidés pour 
aller sonner les cloches. Ces jeunes gens rencontrèrent près 
de l'église le chapelain Carry, qui chercha à les détourner de 
leurs mauvais desseins ; ils l'insultèrent et obligèrent aussi le 
curé à se retirer. Les cloches firent un carillon endiablé, si 
bien que plusieurs paroissiens alarmés accoururent, croyant à 
un incendie. Le chapelain fut menacé d'être chassé du cîme- 
ibre, s'il ne se taisait. Tous les participants à ce simulacre de 
irocession passèrent, on le devine, à l'auberge immédiatement 
après leur retour et y tinrent les propos les plus inconvenants 
et les plus injurieux contre l'Evoque, les curés et Leurs Ex- 
cellences. Sa Grandeur fit aussitôt mander M' Auderset et les 
jurés et leur fit taire le récit de ces désordres. Le 21 avril, 
Mgr de Monlenach porta plainte à Messeïgneurs, leur narrant 
toutes les circonstances de ce fait scandaleux et leur deman- 
dant de prendre des mesures énergiques pour l'avenir et de 
punir les principaux coupables. 

Pour donner suite à la demande de l'évêque, l'Etat char- 
gea le banneret Wild de faire une enquête. Celui-ci désignai 
Messeigneurs deux des principaux fauteurs du désordre, Louis 
Antennoz el Etienne Carry. On les fit aussitôt saisir et ils fu- 

int condamnés à 48 heures de prison à la tour de Jacquemart, 
er deux pots d'huile pour la fabrique de l'église de Bel- 
ix, et en même temps ils furent exclus pour deux ans de 

lute assembli'e communale el paroissiale. 



I 
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Par une étrange coïncidence, tous deux avaient leur raère 
bien malade; aussi leur remil-on une partie de la peine; mais 
au sortir de prison, ils furent vigoureusement tancés par les 
bannerets (îottrau et Wild. Les autres coupables furent con- 
damnés à une assez forte amende ; ils durent venir la payer 
eux-mêmes, sous peine de la voir doubler. Tous firent leui-s 
excuses au curé et au chapelain et tout rentra dans l'ordre ^). 

Une tradition rapporte que les gens de Belfaux et ceux de 
Guin, se rendant le môme jour en procession à Bourguillon, se 
rencontrèrent à l'entrée de Fribourg. Une bataille à couj) 
de croix de procession se serait engagée prés de la porte des 
Etangs, parce que les enfants de Belfaux avaient donné à ceux 
de (iuin de vilains surnoms! . . 

On raconte aussi qu'une autre fois, le porte-bannière de 
Belfaux ne rentra chez lui que le surlendemain de la proces- 
sion ! . . Nous ne pourrions toutefois garantir l'autlienticité de 
ces faits. 

Cependant le 3 mai éclata la malheureuse insurrection 
Chenaux. Les partisans de la révolution cherchèrent à s'em- 
parer de la ville, de l'arsenal, de la (Chancellerie, de l'Hôtel- 
de-Ville. Chenaux avait soulevé le peuple en disant aux uns 
qu'ils devaient revendicpier leurs ancierïs droits ; aux autres, 
que l'Etat allait mettre des impôts sur le bétail ; aux troisièmes, 
et surtout aux paroisses allemandes, il avait tâché d'exciter 
leur zèle pour la religion en leur anncmgant (pie Messeigneurs 
allaient embiasser la religion réformée, qu'ils avaient déjà 
supprimé les processions el les fêtes. Le peuple, crédule, 
ignorant et superstitieux, se laissa persuader. 

Enfin, le 11 mai, leurs Excellences envovèrent un mani- 
feste qui invitait le peuple h formuler ses plaintes et à faire 
ses représentations. Une (commission souveraine fut établie 
pour examiner toutes ces récriminations, toutes ces demandes 



*) Liber miscellaneorum. p. 1M5. — Liber 8us epistolarum, p.'.*38. 
Uathsmanual. t. :W (1781 j, p. r/H, '>tK), :>»:-; ot •>)•.>. 
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faites par les communes et les paroisses. Plusieurs de ces re- 
. présentations étaient relatives aux processions ; TEtat députa 
aussitôt quelques membres de cette commission auprès de Mgr 
pour connaître son sentiment. Mgr répondit qu'il était très sen- 
sible à ces démarches faites par l'Etat auprès de lui. Pour son 
compte, il estimait, après avoir mûrement réfléchi, qu'il con- 
venait de permettre annuellement trois processions hors de la 
paroisse et jusqu'à la distance de deux lieues, toutefois sous 
certaines conditions qu'il spécifierait dans un prochain man- 
dement '). 

L'évêque exprima aussi son sentiment sur les actes de 
piété qu'il convenait de faire dans les églises pour remercier 
Dieu de l'extinction des troubles Chenaux. Il jugeait opportun 
de faire célébrer un office solennel dans toutes les églises de 
la ville et de la campagne, de faire venir, en ville, chaque 
bannière passer une heure en prières à St-Nicolas, de faire 
chanter, après les psaumes ordinaires des vêpres, les psaumes 
Miserere et Judica me, (ju'on ferait suivre de la bénédiction du 
T. S. Sacrement. Les prêtres, séculiers et réguliers, diraient 
une messe en action de grâces, les ecclésiastiques d'un ordre 
inférieur et les religieuses feraient une communion. Quanta 
une procession en ville, l'évêque ne la jugeait ni nécessaire, 
ni opportune *). 

Enfin, le 30 juillet, Mgr de Montenach adressait à ses 
diocésains un nouveau mandement sur les processions qui 
modifiait sensiblement celui de 1775. Il y rappelait les déci- 
sions prises par quatre de ses prédécesseurs, les nombreux 
abus qui avaient motivé la suppression opérée en 1775, les 
instances tant de fois réitérées qu'on avait faites auprès de 
lui pour les voir rétablir, les nouvelles assurances données 
d'éviter rigoureusement tous les désordres, etc. Il donnait 
ensuite à toutes les paroisses l'autorisation de faire deux ou 



*) Liber mandat. 5us, pag. 137. 
*) Liber mandat. 5us, pag. 1-^. 
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trois processions hors de lei.r territoire par année jusqu'à la 
distance de deux lieues et pas davantage. Toutefois, comme, 
dans le mandement antérieur, il était défendu de se trouver 
plusieurs paroisses le même jour dans la même localité ; était in- 
terdite aussi toute procession les jours de concours, de patron 
ou de dédicace. Chaque paroisse devait en outre nommer deux 
ou trois hommes de probité pour maintenir Tordre, faire gar- 
der le silence, et obliger tout le monde à retourner à l'église 
paroissiale pour y recevoir Tindulgence promise de 40 jours. 
Même réserve que précédemment au sujet des processions dé- 
canales et de celles que Ton pourrait faire en cas de nécessité 
extraordinaire; nouvelle menace, cette fois irrévocablement la 
dernière, de tout supprimer, si les désordres reparaissent *). 

Comme la première fois, Tétat publia un mandat souve- 
rain pour faire exécuter le mandement épiscopal. Mais le pro- 
jet de cet acte, qui fut soumis à Tévêque par M' Techtermann 
de Bionnens, rencontra quelques dilficultés. Sa Grandeur cri- 
ticjua quelques phrases parce que Leurs Excellences avaient 
Tair de faire dépendre de leur seule juridiction la faculté de 
permettre ou de défendre des processions. 

Dans une lettre pleine de charité et d'énergie, Mgr de 
Montenach rappela les principes de compétence réciproque et 
pria Messeigneurs de faire (juelques changements à leur rè- 
glement. Ainsi fut fait. M^ Perroud, secrétaire de Tévèché, 
s'entendit avec les délégués de TKtat, en particulier avec le 
chancelier de Castella et toutes les expressions tant soit peu 
choquantes furent éloignées ou changées *). 

Ici encore, plein de déférence envers l'autorité épiscopale, 
le mandat gouvernemental confirmait point par point Tordon- 
nance de l'évêque et infligeait de fortes amendes à tous les 



^) Collection mandements 17.")8- 1814. Carton 7, ïisisae processions, 
(Arch. Evtk.»hé). 

') Liber miscellaneorum, p. 1^. Ratsmanual 3ï^, p. 486, 522. Liber 
mandat, jus, p. 14L 
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désobéissants et perturbateurs de l'ordre. Tout fidèle qui sans 
raison, ijuitlait I» procession et ne rentrait pas à l'église était 
passible d'une amende de 4 florins ; le quart devait loujonrs en 
revenir an délateur et les '/^ iï la fabrique de l'église. Lors- 
qu'on irait en procession à plus de deux lieues de distance cl 
en temps de calamité, il serait permis de prendre une honnête 
réfection pendant une demi-heure, apr^s l'odice, mais, au si- 
gnal du départ, chacun devait se remettre en marche pour ren- 
trer à l'église. Quand i»n irait à une distance plus rappochée, 
il était défendu fi chaque participant d'entrer à l'aliberge et 
d'y rester, sous peine d'une amende de 10 florins bons; le ca- 
baretier qui leur servirait du vin ou des victuailles si'raiL 
amendable de 100 florins dont un quart appartiendrait au dé- 
lateur, un second (|uart aux jurés de l'endroit, et le reste à la 
fabrique de l'églrse. De même il était défendu, sous l'amende do 
20 florins partageables comme ci-devant, de porter ou venibc 
du vin ou des liqueurs, ou des victuailles devant l'église, dans 
les cîmetifei'cs nu autour d'eux, et dans tout endroit où devait 
passer la procession '). 

Tout en étant sévère, cette double décision était une ca- 
pitulation. Après les affaires Chenaux. la crainte de nouveaux 
événements obligea l'autorité A donner au peuple qdelque .sa- 
tisfaction. Le peuple cessa de crier, il triomphait. 

Il ne restait plus qu'à remercier Dieu d'avoii' ramené au pays 
le calme et la paix. Dans toutes les églises le jour de l'Assomp- 
tion, il y eut des festivités très solennelles. Le St-Saci'emenl 
fut exposé, un office fut chanté; quelques paroisses même vou- 
lurent doubler et doublèrent en effet office et prières pour obte- 
nir une paix parfaite. D'autres voulurent faire des processions. 
Permission leur en fut donnée mais pour cette fois-là seule- 
ment '). 



•( Mandateobuch 1781-97. vol. XI, p. 13. - l 
Qalti te trouve anx archives paroissiales de Proma: 
■} Liber mandat. 4uii. p. 1-39, 143 el 150. 
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Ce que nous savons de la période qui suit nous montre 
le règlement de 1781 fidtMement observé partout. Il semble, 
par lu silenre des documents, que l'ère des abus fut définitive- 
ment close. Sans doute, nous voyons Mgr de F.enzbourg suppri- 
mer encore en 1783 une [irocession d'Autigny à Belfaux, mais 
ce n'est pas à cause des désordres. La raison de cette abolition 
était que les deu.x localités étaient Irop éloignées pour que la 
procession put s'y faire en deu.x heures *). 

De même, en 1810 nous voyons Mgr Guisolan intervenir 
dans des diUicultés survenues à pro|K>s de la procession déca- 
nale à Romont, procession autorisée on temps de calamité ou 
(U* nécessité publique, Mais ici encore, la raison de Tintervcn- 
tion épiscopale n'est nullement dans les désordres ou les scan- 
dales qui seraient survenus à l'occasion de cette procession : 
tout nous permet de (constater au contraire que la décision 
des deu.x autorités avait été s(!rupuleusement mise en vigueur 
dans le canton -). 

(]e n'est que vers l'année 1850 que cessèrent, la plupart 
par suite de désuétude et d'oubli, les processions hors de la 
paroisse. Elles ont vécu; elles ne sont plus qu'un souvenir "). 



») Acta visitât., vol. 1«, p. 187 Qi'H\). 

') Liber F.pisU)!. .Sus p. 141-14:1 

^) La plupart des documents utilisés pour ce travail se tiouvcnt aux 
aichivos de rFlvi'eliô. Un certain nonïbre proviennent des arcliivc*» d*E 
tat: nous les devons à l'obligeance toujours si aimable de M. l'archivisU' 
Schneuwlv. 
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SCOPUS ECCLESIAE AVENTICAE 



VAH 



MARIUS BESSOX 



EPISCOPUS ECCLESIAE AVENTICAE 



MARIUS BESSON 



^P Aventicum tut-il une ville épiscupale ? La (|uestion est 
î l'oi'dre du jour. Paiticuliôrement discutée naguère dans 
cet essaim de fervents — artistes et érudîts — que ras- 
semble autour de la cathédrale l'amour du vieux Lausanne, 
elle? paraît avoir reçu, malgré l'ancienne croyance, une 
réponse plutôt négative. Mais il est permis de faire sur 
cette solution bien des réserves. Au lieu de reprendre une 
à une les preuves apportées de pari et d'autre, examinons 
les documents anciens et sûrs pour voir quelles conclusions 
ils nous permettent d'établir '). 






I. La cité des Helvètes. 



Au territoire que la Notice des Gaules appelle Civitaa 



') le mSme sujet »era traité avec plus de dèveloppeaieuts dans 
un prochain petit livre sur les pramiera évoques de la Suisse romaude. 
Le travail le plus récent consacré aux origines du diocèse de Lausaone 
«bI te mémoire non publié, mais lu par M. lecuréDupr&z devant les 
membres de la Société d'bistoîi'e de la Suisse romande réunis t Au- 
bonne le 15 juin 1904. Sans parler des ouvrages généraux tels que 
i'Hete.eiiii sncrn et le Giillia christiania, l'on rencontre de bons ren- 
seignements dans Gremaud, Mémorial de Friboury, 111 (1856), p. 
Schmitt-Gremaud, MOiitoii-es higtoriques sur le diocèse de 
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Helvetiorum V) nous pouvons assigner comme limite une 
ligne qui passerait par TÂubonne, le Jura, la Limmat, la 
Jungfrau, les Diablerets, le Léman. Aventicum en était le 
chef-lieu déjà du temps d'Auguste ; car un texte épigra- 
phique contemporain de cet empereur y signale un percep- 
teur du tribut ^). Sous Vitellius, Tacite le dit expressément 
Caput gentis ^). 

Après le désastre dont il fut frappé durant les troubles 
qui accompagnèrent la fin du règne de Néron, Aventicum 
se releva. Vespasien, dont le père y avait été banquier, 
Taimait. On a même cru trouver sur un débris de marbre 
le nom de ses nourrices *) et Ton en a conclu qu'il avait 
passé chez les Helvètes une partie de son enfance. Quoi - 
qu'il en soit, les Flaviens entourèrent de leurs soins la 
cité qui prit le nom pompeux de Colonia Pia Flavia Cons- 
tans Emerita Helvetiorum Foederata, Avenches devint, grâce 
à ses illustres protecteurs, une grande ville construite et 
ornée sur le modèle des centres importants de l'empire. 
Au VII® siècle encore, le souvenir des Flaviens restait vi- 
vant dans la mémoire reconnaissante des gens du pays : 
Vespasien et son fils Titus passaient à leurs yeux pour 
avoir créé de toutes pièces Aventicum '). 



Lausanne, Mémorial de Frihourrj, V (1858), p. 57, etc. : Duchesne, 
Bulletin de la Société des Antiquaires de France (1888, Paris), p. 
193; Egli, Kirchengeschichte drr Schweij bi^ au/ Karl den Grossen 
(1893, Zurich), p. 124. Une bibliographie plus complète n'est pas né- 
cessaire. 

^) Sur Aventicum, voir E. Secrétan, Aventicum, son passé et 
ses rit i nés (1896, Lausanne). Cet auteur mentionne les principaux 
ouvrages à consulter. On trouve aussi des indications bibliographiques 
dans E. Dunant, Guido, illustré du Musée d'Arcnches (1900, Genève), 
pp. V et VI. 

2) Guide illustré, p. l^iS, N" ."K) ; Mommsen, Inscr. Conf. Helr. 
Lut. (1854, Zurich), N' 178. 

^) Taciti Hist., I, m, 

*) Guide illustré, p. 1*^^, N" 37, avec commentaire. 

') Fredegarii chron., II, 36; éd. Krusch, A/. G. H. Script. 
Meroc, II (1888), p. 60. 



profonde. Bien siluée sur une grande voie commerciale, 
elle ne tarda pas à se di^vekippei", Les nombreux loonH- 
nients dont les l'estes demeurent nous donnent une idée de 
ce qu'elle fut. Temples, théâtres, ampli iLhéfllres, palais 
divers, bains publics, portiques de toute nature, rien n'y 
manquait. [,a ville avait sa déesse locale .Xventia et l'on y 
voyait, sans doute, élevé en l'honneup de celte divinité ou 
de quelque autre, un sanctuaire particulièrement beau, car 
la Table de Peutinger représente au-dessus du nom d'Aven- 
ticum la petite vignette caractéristique, signe ordinaire 
r4'un édifice religieux remarquable ')- 
■ Vers 265, les Barbares fondirent sur la ville et la 
Névastèrent. il ne faut point songer à une destruction com- 
plète, définitive : jusqu'aux environs de l'an 1000. les 
mêmes incursions se produisirent maintes fuis ; les Bar- 
bares ne seraient pas revenus l\ Avenches avec tant d'auliar- 
nemenl s'il n'y avait plus eu que des ruines. Une nouvelle 
et formidable poussée des Alamans se lit sentir au milieu 
du IV' siècle: ce fut un véritable pillage dont nous igno- 
rons du reste les détails. Ici encore ne pensons pas que 
l'existence d'Aventicum ail été interrompue ; sa vaste en- 
ceinte ne fut jamais entièrement déserte. Seulement pour 
ceux qui comparaient ce qu'Avenches était alors et ce qu'il 
avait été jadis, il offrait le spectacle d'une ville abandon- 
née '). 

Les monnaies du médailler d' Avenches vont jusqu'à 
Justinien (525-365) avec de courtes Interruptions sous Néron 
et Julien '). La Notice des Gaules donne encore AveiUicus 



4 

4 



I; 



') DOTJariins, Gùographie hist. do lo Gaule romaine. Il (1878. 

s), p. 464, note 4. 

') n Oesertam qaidem oivitaMm aed non igaobilera quoitdam ut 
iflcia terairula nunc quoque demonstrant. a Ammien Marcelliu, 
XV, II. 

») W, Cttrt,, Catalogue du Médailier fTAcencUes. Pro Aeenlico, 
VI (18»4, Lausanne), 
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comme centre de la cité des Helvètes et loi laisse une 
place honorable avant Bâie, Augst, Yverdon. Windisch M. 
Ultinérairt d'Antonin Tappelle Aventiculum Helvttiomm *) ; 
la Table de Pèutinger, Aventicum Helvetiontm ^) : Grégoire de 
Tours. Aventica civitas *) ; le pseodo-Frédégaire, Aventicum 
ou Aventeco civitate ^). Au moyen âge le nom ordinaire est 
Aventica ou Adventica. Avenches ne devait point revoir son 
ancienne grandeur. Elle resta toujours une localité secon- 
daire alors que ses voisines, plus humbles d'abord, virent 
s'accroître à des degrés divers leur population et leor 
prospérité. Dans la cité des Helvètes plusieurs places fortes 
étaient connues : Yverdon, Castrutn Ebrodunense, donnait 
son nom au lac au bord duquel il se trouve ; Castrum Vin- 
donissense, Windisch, avait au point de vue stratégique une 
importance hors ligne. De beaux villages s'échelonnaient 
le lonfiç des grandes routes : Minnodunum, Moudon. Salodo- 
rum, Soleure. Vibiscus, Vevey. surtout Lousonium^ Lausanne 
qui devait supplanter Avenches à partir du VI^ siècle. 

Ce qui précède pourra paraître à certains lecteurs un 
hors-d œuvre. Nous en tirons pourtant d'utiles remarques. 
Avenches, malgré ses vicissitudes, ne fut jamais assez 
complètement ruiné pour qu'il soit impossible d'v concevoir 
de bonne heure une communauté chrétienne et. du moins à 
certains moments, un siège épiscopal. D'autre part, ces 
mêmes vicissitudes expliquent l'absence de monuments chré- 
tiens antiques. Si Avenches avait eu des évéques. dit-on, 
les chercheurs trouveraient en plus grande atK)ndance des 
vestiges de christianisme : l'on y connaît à peine un ou 
deux objets chrétiens. Nul ne peut formuler un argument 

M Pour tout ce qui recarvle la \oticc <ie^ Gaules, je me réfère à 
Mommsen M. G- H. Aucr. Ant., IX il892), pp. 5d4-6r^. 

«) Desjardin*. 1. c. IV (189:3^. p. 47. 

M Desjardins, l. c. p. 14;^. 

M Grec. ïur.. Librr T'rMt* Pntrnm, 1. 1 : éd. Krascb, M. G. //. 
Srript, Mcror.^ I (lSSr>\ p. »564. 

») Freth*;^, rhron.^ 11. :V. 40: éd. Knisoh, Script. Meroc, II, 
pp. iX). iU. t>4. 
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semblable avant que les fouilles soient plus avancées ; 
sait si l'avenir ne réserve pas des découvertes? Même dans 
le cas contraire, nous ne saurions rien conclure. Plus en- 
core qu'ailleurs, les restes du passé chrétien peuvent avoir 
été détruits à Avenehes ; or, eUes sont partout si rares. 
chez nous, les vraies antiquités chrétiennes ! En a-t-on 
trouvé plus qu'à Avenehes dans ce Martigny "lui fut pour- 
tant, à partir au moins de .181 et durant près de deux 
siècles, le siège d'une série ininteirompue d'évôques ï C'est 
au contraire à Sïon, ville épiscopaie, seulement à partir de 
la fin du Vl" siècle, qu'on a trouvé le beau monogramme 
de 377. 

Ainsi, des nombreux pillages qu'eut à subir Aventirum, 
comme du manque d'anciens objets chrétiens conservés, l'on 
ne peut tirer aucune conséquence ni contre l'cxislencc d'un 
évéché dans celte ville ni en sa faveur. 



II. La signature de Gramatius, 

Les sources sûres atteslenl deux évoques de Wîndiscb: 
Bubulcus en 517, Graraniatius en 541 et ."i49. On admit 
longtemps que le siège épiscnpal (ut peu aprt's transféré à 
Constance. Lûtolf, le premier (1S71), parle sur ce point 
d'une manière circonspecte qui laisse deviner quelque hési- 
tation, plutôt qu'elle n'affirme un doute '). Quoique les 
Segesta Epûicopomm Constantientivm (1886) aient repris sans 
réserve l'opinion traditionnelle. M. le D^ Egli (1893) con- 
seille prudemment d'y regarder â deux fois avant de ré- 
.goudre le problème '|. Après lui. M. le professeur Hauck, 

') Ltttolt, Die GlaubetisboCm ilcr SchieeU (1871, Laïern), p. ^89. 
') El Egli, Kirc/iengeschichte tler SchtBei: Oîa au/ Karl den 
Grosien.pp. 137-1-30. Le savant historien de Zurich n'a point changé 
d'idée, du moioH paa en faveur de Constance; il écrivait le ^ octobre 
1804 k l'auteui' : n Die Annahme einer Verlegung von Windisch naeli 
Avenehes scheiut niir raCioneller al^ die nach Konslani ; doch niu^ti 
1 gestefaen dass aie mir auch wieder Bedeuken crweckt. u 
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de Leipzig (1902), tout en constatant que l'origine do dio- 
cèse de Constance paraît postérieure à la disparition de 
révêché de Windisch, parle comme un sage qui craint de 
se compromettre '). On sent que l'hypothèse Windisch- 
Constance est sans base solide. Dès 1888. Mgr Duchesne 
avait, devant la Société des Antiquaires de France, attiré 
l'attention sur une autre possibilité : la translation du siège 
épiscopai de Windisch à Avenches. puis à f^usanne *). 

Voici donc à quel point nous en sommes : l'on sait 
que Tévéché de Windisch s'en va vers la fin du Vl*' siècle ; 
Ton devine, plutôt qu'on ne le prouve, qu'il échoue ail- 
leurs ; mais l'on ignore sur quel heureux rivage. Les uns 
pensent à Constance, les autres à Aventicum. Aucune cer- 
titude, seulement deu.x hypothèses. Reste à savoir laquelle 
est préférable. 

L'hypothèse Windisch-Constance présente a priori de 
grandes difTicultés. Dans la règle, lorsque le siège épis- 
copai était transféré d'une ville à Tautre, c'était dans les 
limites de la cité, à plus forte raison dans celles de la 
province. Or, Windisch et Constance appartiennent non 
seulement à deux cités, mais à deux provinces différentes. 
Dans ces conditions, il faudrait s'étonner encore du transfert 
quand on en aurait les preuves péremptoires. De plus, si 
W'indisch et Avenches appartiennent non seulement à la 
même province, mais à la même cité, supposer en même 
temps un évêque dans Tune et l'autre de ces villes, c'est 
admettre pour une seule cité deux sièges épiscopaux. Voilà 
de nouveau une anomalie, moins extraordinaire que Tautre. 
il est vrai : mais cette existence simultanée est si rare, si 
exceptionnelle, qu'à moins d'avoir de fortes raisons qui la 
prouvent, nous devons la rejeter. 

L'hypothèse Wîndisch-Avenches est, en soi, d'une sim- 
plicité ravissante : elle arrange tout, fl y a dans la cité 



') Realencyclopddic fur pror. Theoloyie und Kirche, XI (1902), 
p. 28, art. Konstanz. Bistum. 

') Bulletin de la Société des Antiquaires de France (1888), p. 198. 
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tes Helvètes, comme dans la plupart, un siège épiscopal : 

lais, tandis que, dans certaines nités, celle de Genève, 

lar exemple, la mt'nie ville garde à travers les âges la 

nprématie, demeure sans interruption la résidence de l'é- 

ique. dans d'antres, grâce à des circonstances spéciales, 

vient un moment oii l'anrien centre offre moins d'avan- 

jages que telle localité originaii'ement inférieure, mais en- 

lUite plus paisible, plus silre, plus Favorable au christia- 

me. L'évéque change alors de domicile. Tel celui du 

palais qui réside à Octodure, puis fi Sion ; tel celui des 

Helvètes dont le territoire, si souvent bouleversé par les 

bvasions, dut subir tant de vicissitudes : il eut plusieurs 

Mèges successifs : nous le trouvons à Windiscli, à Avenclies. 

t Lausanne. 

Nous marchons, bien entendu, sui' le terrain des prin- 
cipes. Si nous ne trouvions aucune raison positive, nous 
n'aurions qu'une hypothèse, mais, avouons-le. singulièrement 
plausible. 

Il faut d'abord, pour qu'elle se vérifie, qu'il n'y ait 
jamais eu en même temps un évéque à Avunches-Lausanne 
et un évoque à Windisob. De tait l'on peut écarter les 
personnages gênants: Ursinos et Salutai'is. Je ne parle pas 
de SupériuB, tîundes, Martin '). L'abbé Gremaud trouvait 
leur existence pour le moins douteuse, depuis on y a re- 
noncé tout à fait. Mais les deux autres sont réels. Ursinos 
est connu par une inscription du 1\'^ siècle découverte -i 
Windisch : IN ONORE SC MARTINI EP VRSINOS ERES- 
OVBVS ET DETIBALDVS -). Le mot EBESCVBVS pourrait 
■ être un nom propre quelconque. Il parafl plus simple d'y 
■ la forme barbare du terme EPISCOPVS. M. Egli pense 
I un chorévêque, nous dirions aujourd'hui une sorte d'au- 



■) Schmitt, Miw. /iU(. sur lu dioc. ih- Lausanne, p. IIm, etc. 
Voir la note 3 de M. Gremaud, ibid, p. 183. 

*) Reproduction très exacte et eKoellent commentaire dans Egli, 
Kircheng. dcr Sckic. bit auf Karl deit Graacn, p. 128: surtout dans 
^^^ie Chriilt. JusckrifCen dar ScktPeii, a. 47 avec piadclie. 
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xiliaire : c'est fort possible. Il y eut aussi, dès le Vl*^ 
siècle, des évêques sans résidence propre ^). En tout cas, 
rien ne prouve que notre personnage ait eu sa demeure 
habituelle à Vindonissa. N'insistons point : Trsinos, connu 
par cette unique mention, égaré à Windisch, seul pendant 
tout le moyen âge, sans que nous sachions ce qu'il y fit, 
ne saurait prouver la survivance du siège épiscopal. Son 
inscription ne constitue pas un argument contre le transfert 
de Windisch à Avenches. 

Salutaris assiste en 517 au concile d'Epaone avec Bu- 
bulcus de Vindonissa. On a beaucoup écrit pour prouver 
que Salutaris fut évéque d' Avenches et non d'Avignon. 
Sans nous perdre en de vaines disputes, sans rechercher 
si à Epaone il n'y eut que des évèques du royaume bur- 
gonde ou si Avignon faisait alors partie de ce royaume, 
problèmes dont il est malaisé d'avoir la solution absolument 
sAre, arrivons à la question de fait. Les signatures du 
concile d'Epaone survivent dans 13 manuscrits -). Sur ce 
nombre, huit, y compris les deux plus anciens, n'ont au- 
cune mention de Salutaris ; trois portent Peladius presbyte^' 
iussu domni met Salutaris episcopi, sans indication géogra- 
phique : un autre. Salutaris episcopus subscripsi, toujours 
sans le nom du siège ; enfin un dernier, un seul, conservé 
à Paris ") et datant du LV siècle, Salutaris episcopus ciri- 
tatis Avennicae. Il v a donc dans la somme des 13 manus- 
crits un unique mot capable de trancher : .WEXNIC.A, 
c'est-à-dire Avignon. Supposer que le copiste met Avennicae 
pour Aventicae est puéril : nous allons trouver un peu plus 
bas dans le même codex la forme Aventicae à propos d'un 
autre évoque. Dire, comme le P. Schmitt, que Salutaris, 
s'il fût venu d'Avignon, aurait signé ep, civitatis Avennionis 



') Par exemple au concile de Màcon en ô85 : « episcopî sedeni 
non habentes ». 

') Pour les conciles de l'époque mérovingienne, je me reporte à 
l'éd. Maassen, M. G. H. Legiim III Conrilia I {imi). 

») Paris lat. 13t>4 (Colbert. 1863). 
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, c'est faire fî des textes : Âvennio est le 
usuel chez les classiques '), et Avenio se retrouve 
habituellement au moyen âge; mais il en est autrement 
\ do V'' au VII* siècle. La Notitia Provinciarum parle d'une 
I CîmVa^ Avennicorum ; Sidoine Apollinaire dit Avennkus ') ; 
I l'évéque Antoine d'Avignon signe en 541. au concile d'Or- 
[ léans, ep. Âoennire ciPtlatis ; en 554, à celui d'Arles, ep. 
1 Avennice ; Marin qui le remplace en IJ4D à celui d'Orléans, 
M'appelle ep. ecclesiae Avennice; c'est seulement en o85, au 
[synode de Mâcon, que nous i-enconlrons un ep. de Avione. 
L Le pseudo-Frédégaire, qui dit au VII* siècle Avennio, se 
lisert encore de la forme Avennicus quand il utilise Grégoire 
fde Tours, auteur du siècle précédent "). Au contraire, on 
I jamais fourni un seul exemple à'Avennica comme syno- 
nyme i'Aventim. C'est tout ce qu'il faut pour engendrer la 
certitude: Salutaris est évoque d'Avignon. Je croîs avoir 
ainsi suffisamment écarté les preuves que l'on aurait pu 
L donner en faveur de l'existence simultanée d'évéques à Win- 
|disch et fi .\venclies-Lausanne. 

Maintenant que la voie est libre, passons à Clermonl 
Fpour assister au concile de 535 : voici 15 prélats venus de 
Ma Gaule. Leurs signatures ne sont pas accompagnées des 
bindications géograptiiques dans certains œdices ; mais le 
\ parchemin de Paris oii nous avons vu Salutaris episcopus 
I Avennicae. donne les souscriptions entières. L'une est ainsi 
tcongue ; Gramatius in Ckristi nomine episcopus ecclesiae Aven- 
uMcae svbscripsi. Voilà bien un érèque d'Avenches authen- 
^tique. 

Mais Gramatius est un nom très rare. Les conciles 
de l'époque mérovingienne révèlent un seul personnage qui 
le porte: Grammutius, évéque de Wîndisch. Pour ce motif, 
je suis tenté d'identifier les deux personnages, Les noms 



'f Momrasen, Curp. Inucr 
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sont absolument les mêmes : Gramatius et Orammatius s'é- 
quivalent. Le redoublement d'une consonne est négligeable 
pour un temps où Torthographe était capricieuse et, de 
plus, deux manuscrits du IX« siècle, ceux de Toulouse et 
d'AIbi, donnent le nom de l'évèque de Windisch sous la 
forme Gramatius, Supposer deux évéques contemporains, 
dans deux villes très proches, qui portent exactement un 
même nom d'ailleurs extrêmement rare, c'est peu légitime. 

Des 14 collègues de Gramatius d'Avenches réunis à 
Clermont en 535, six se rencontrent avec le Orammatius 
de Windisch en 541 ou 549 à Orléans : Gall de Clermont, 
Ruricius de Limoges, Xicet de Trêves, Dalmace de Rodez, 
Domicien de Tongres et Désiré de Verdun ; cinq autres n'y 
figurent pas, mais y survivent en quelque sorte dans la 
personne de leurs successeurs ; seulement trois manquent 
tout à fait à l'appel. C/est encore une raison pour nous 
faire croire que l'évèque de Windisch a pris à Orléans la 
place qu'avait à Clermont celui d'Avenches. 

Or. si Orammatius est évêque d'Avenches en 535, puis 
de Windisch en 541, c'est donc qu'il a passé d'une ville 
dans l'autre. Après tout ce que nous avons vu jusqu'ici, il 
parait bien que c'est plutôt comme titulaire d'une même 
circonscription ecclésiastique : la Civitas Helvefiorum. Notre 
hypothèse trouve une confirmation remarquable dans ce 
fait. Elle devient non pas une certitude proprement dite, 
mais une opinion très probable en elle-même, plus pro- 
bable assurément que toute autre. Nous dirons dans ce 
sens: la cité des Helvètes a son siège épiscopal en 517 à 
Windisch, en 535 à .\venches, puis en 541 à Windisch 
derechef. 

IIL La signature de Marius. 

Au bas des décrets du concile de Màcon, en 585, nous 
trouvons, entre autres, la signature Marius episœpus ecck- 
siae Aventicae subscripsi. Elle paraît en soi très claire: Marius, 
évêque de Téglise d'Avenches. c'est-à-dire domicilié dans 
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oelte ville. On sait r|Le la tombe «lu pontife i^lait vénérée 

k Lausanne et l'on en a conclu que sous son gouvernement 

le siH^ êpiscopal y avait été Iransféiv. Seulement comme, 

I d'une part, il n'y a aucune autre pi-euve très ancienne 

Tune translation faite à ce moment-là. comme, d'autre 

irl, un chroniqueur du VU" siècle appelle Pngas Aeenti- 

msls le territoire qui sera nommé Pagus Waldensis en 839 

Fagus Lausannensis en S96, on a cherché dans la sous- 

leription de l'évi^que Marins une formule beaucoup plus 

ue, répondant à celle-ci : Marius. titulaire de l'église 

Aventiciens, soit de tout le pays compris entre le 

■érnan et le Jura, avec siège à Lausanne, sa capitale. Kt 

l^on afiirme que Marius ne résida jamais â Avenches. 

(> que j'ai dit tout à l'heure suffirait en somme à 
"trancher la question. Mais un peu plus de lumière ne gâ- 
tera l'ien. Pour savoir si Majius a pris le nom de son 
diocèse ou celui de la ville (fu'il habitait, nous devons 
Keomparer sa signature : 

1" En général avec celles des autres évèques gaulois 
Ha VI' et du VU' siècles ; 

2° D'une façon plus particulière avec celles de ses 
lollègues de Mâcon ; 

3° Surtout avec celle de Gramatius, car elle lui est 
i0entiqHe. 

Avant d'entreprendre cette étude, l'on fera bien d'ob- 
server qu'on ne demande point à l'historien ce qu'on exige 
du mathématicien : il n'y a pas en histoire de règles rigou- 
reusement exactes. Je formule des normes générales sans 
■prétendre qu'elles soient justes absolument dans tous les 
Ws. Je note les exceptions que je connais, cherchant à les 
expliquer : il y en a peut-être d'autres que je n'ai pas vues ; 
nais elles n'infirmeraient pas la thèse : pourvu qu'elle se 
lérifle dans la plupart des cas, cela sulHt. 

Les évéques gallicans souscrivent tantôt comme Epis- 
civUatis, tantôt comme Episcopus ecclesiae : les deux 
kermès sont employés l'un comme l'autre. Civitas eut à la 
~ I de l'empire deux sens : dans son acception plus gêné- 
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raie, ce mot désigna tout an territoire : ciritas HdcHiarum, 
pays habité par les Helvètes ; dans son acception pins 
restreinte, il signifia le centre, la localité principale du 
territoire : civUas Helvetiorum, ville d'Avenches. La Notice 
des Promnces justifie cette distinction : dvitas Helvetiorum id 
est AverUicus. Par suite nul ne peut nous empêcher de dire: 
la civitas Aventica, c'est la ville d'Avenches, et Vecclesia 
Aventica, c'est la communauté chrétienne dont le chef y 
réside. Il y a plus : cette interprétation est la seule admis- 
sible. 

Le territoire de la cité porte habituellement le nom 
du peuple qui Thabite : civitas Aeduot^m, Linganum^ Vallen- 
sium. A ce premier nom, Ton en a parfois joint un deu~ 
xième réservé à la ville principale : civitas Aeduo9^m hoc 
est Agustedunum^ civitas Vallensium id est Octodoro. Dans ce 
cas la ville peut encore être appelée soit par Tun soit par 
l'autre : Agustedunum ne signifie que la ville : mais civitas 
Aeduorum signifie soit la capitale soit le territoire de la 
cité. 

Parfois les deux appellations sont tout à fait semblables 
et leur racine commune s'est conservée dans la géographie 
moderne pour désigner l'ancienne capitale : Langres, civitas 
Lingofium ; Genève, civitas Ge^iavensium ; Paris, civitas Pari- 
siorum. Il est alors difiicile de préciser s'il s'agit, dans la 
signature épiscopale, du territoire ou du centre seul : civitas 
Genavensium peut se traduire par le diocèse de Gcfiève ou la 
ville de Genève. Parfois aussi les deux appellations n'ont 
rien de commun, et c'est la seconde, la plus spéciale, que 
nos langues actuelles ont recueillie : civitas Aeduorum hoc 
est Agustedunum, Autun : cicitas Ceutronum id est Tarant^Msia, 
Tarantaise : civitas Argentoratensium id est Strateburgo, Stras- 
bourg. Nous allons nous attacher de préférence à cette 
dernière classe ; elle permet mieux d'établir les principes 
relativement aux signatures des conciles. 

Il y a des diocèses dont Tévêque prend manifestement 
le nom de la ville où il réside. L'évêque de la civit4Ms Ceu- 
tronum id est Tarantasia signe ep, ecL Jbrant4isiensis ou Ta- 
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rantasiae, à Valence 585, à Mâcon 585, à Chalon vers 630: 

jamais ep- éd. Ceutronum. L'évéque de la doitas Mediomatn- 

cutn id est Mettis. signe ep. ecl. Metensis à Clermonl 535, ex 

dûilate Matis k Clichy 626 ou 627 ; jamais ep. ecl. Medioma- 

tricum. L'évèque de la àvitas Leucomm td est Tullo signe ep. 

ecl. TuUettsis k Orléans 549. tx dintate Tolh à Paris GU ; 

jamais eji. erl. Leucomm. L'évèqiio de la civitas Boatiunt id 

^st Burdegala est aussi toujours désigné par ce dernier 

nom, jamais par le premier. 

Il y a des diocèses dont l'évèque prend un nom qui 
pkeut être en soi celui du teri'ïtoire autant que celui de la 
■V ille, par exemple ep. ecl. Aeduorutn à Orléans 33S, à Lyon 
^70, à Mâcon 585, etc. Mais il se donne en d'autres 
c:as un titre qui ne peut convenir qu'à la ville: ep. ecl. 
^Agustae (var. Agustodinensis) à Epaone 517, ep. ecl. Austudi- 
v^ensis à Orléans 549, etc. De sorte que le sens de la for- 
CQule moins précise est déterminé par les signalui'es plus 
"explicites. 

On m'objectera que l'évèque de la cimtas Ârvernorum id 
Clarus Mons signe toujours ep. ecl. Arvernorum et non 
tel. Clarimontis ou Claromontanae. Je réponds ; l'addition 
l est Clarvs Morts manque dans tous les manuscrits de la 
ïlotUia antérieurs au .Ml" siècle : ni Grégoire de Tours ni 
pseudo-Frédégaire ne connaissent une ville en Au- 
rergne dont le nom ressemble à Clermont ; ils désignent 
kiujours ce que nous appelons Clermont par quelque chose 
iomme Arverna ou Ari'erni ; la première mention de Clarm 
WMona se rencontre dans un des continuateurs de Frédégaire. 
Don comme ciriVa^, mais comme castrum : « usque urbem 
Arvernam veniens. Claremonle castro.... » ') à propos d'un 
événement de 702; par conséquent, en tout cas avant la 
~;fin du Vll!'^ siècle, aucun évéque ne pouvait signer ep. ecl. 
taromontanof, puisque le centre de la civitas Arvemorvm 
^'appelait encore alors urbs Arveittn ou Arivrni. 

Eofin, l'exemple du Valais parait très instructif : cimtas 

') Frcdai/iiiii r/iruii. conlin.. n. 42: éi. Kruseh, p. 
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Valltngium id est Ododoro, L'évèque réside à Oelodure. pais, 
à partir de '>80 environ, à Sion. Or. voici justement les 
signatures que nous ti-ouvons : ep. ecL (Jctodorensis à Epaone 
517. ecl. Ododorinsium à Orléans 5il. ecL Odorinsium à 
rWéans 549 ; ep. ecL a Sedunis à Màeon 585, ep. ecL Sido- 
nensns à Chalon verrs 650. et ainsi de suite. 

En comparant la signature de Marius avec celles des 
évéques gallicans, ses euntemf>orains. nous sommes donc 
en droit de conclui-e que Vepiscopus eccUsiae Arenticae rési- 
dait à Avenches. Ni»us n'arrivons certes pas à un insultât 
différent si, rétrécissant le cadre de nos recherches pour 
les préciser, nous examinons à part les signatures du 
concile de MAron. Parmi les 75 évéques présents ou i*epré- 
sentés. il v en a trois non hahente.^ sedes. Les indications 
géographiques ajoutées aux noms des auti^s peuvent toutes 
sans exception se rapporter au moins aussi bien à la ville 
qu'au territoire ; mais un grand nombre désignent nécessai- 
rement le lieu même de la résidence : 
fUissiJ Sapaudi ep. ab Arelato. Optati ep. ab AntepoU, 
Deuteri ep. a Ventio, Desiderii ep. a Teloney 

Pienti ep. ab Aquis, Pauli ep. a DeOy 

Laban ep. ab Elosa, Magnulfi ep. a Tolosa, etc. 

Telle est encore la souscription de Flavius ep. ecclesiae 
Cabillonensis ; Chalon se trouvait dans la cité des Eduens, 
comme Autun ; il s'agit donc ici de la ville et non do 
territoire. Il faut en dire autant pour Belley ; car il n'y 
avait pas, à Torigine, de civitas Belesencium ; pour Taren- 
taise, car la civitas était celle des Ceuf roues ; or nous lisons: 
Félix ep. ecclesiae Belesencis, Martianus ep. ecl. Tarantcuiie. 
Ces exemples suffisent : on verra les autres en parcourant 
le reste des souscriptions. 

Que Ton veuille bien noter maintenant qu'une formule 
comme civitas ou ecclesia Aeduorum appellerait cette autre : 
ciritas OU ecclesia Helvetiorupn, tandis que ep. ecl. Aventicae 
répond exactement à ep. ecl. Agustodinensis ou Agustodini. 
Lors même qu'il y aurait Marius ep. ecl. Helvetiorum, l'on 
ne pourrait rien conclure contre la résidence à Avenches ; 
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mais nous n'en sommes pas 1^ : jamais eaiesiae Hdveihrum, 
j amais ecclesiae Avfnlirenslum ili iiii^ine Avmtii^nsif, toujours 
^s^cUsiae Avetttk-ae. (Jue ce sait là un adjei'lif féminin, avett- 
^icus, avetUica, ou le génitif d'un nom propre Aventica, Aven- 
£icae, l'un avouera que parmi tous les termes possibles 
Alarîus est alli^ clierclier le plus clair pour ilire que vraî- 

Inaent il demeurait à Avetiches. 
Finalement jelons un i^oup d'œil sur la signature de 
Cramatius. An cnncile d'Auvergne, ofi il prend jtlace rumme 
Bpiaxpus ecclesiae Ai'entkae, 15 évi^ques sont réunis. L'indi- 
cation géoj^raphique est donnée poui' 14: pas une seale ne 
Cait penser 'a Hutre riiose qu'à la ville ; l'une ou l'autre 
intime ne laisse pas d'i^quivoque : Speritts in Christi nomine 
«piacopus ecclesiae Metensex (^^Metensis) ; Deuterius in Christi 
, momine episcopus ecclestni; Lutivne. Quand nous ti'ouvons à 
I Orléans Grammntius episcopus ciritatis Vindonensium, nous 
I sommes silrs qu'il réside à Windiscli, l'aneien caatrum, de- 
i venu dvitas, dans le langage routant, fi eause de la pré- 
sence de l'évèque : jamais te pavs de Vaud, le l'agus Ai^en- 
ticenaia, si l'on veut, ne fut nommé Pagus Vindonenais. Par 
[ conséquent, lorsqu'il s'allirrae episcopus ecclesiae Aventicae, 
' nous devons conclui'e de même (|u'il demeuie à Avenclius. 
Du reste, la plus ancienne mention du Fùgus Acenti- 
lis remonte au pseudo-Frédégaire, chroniqueur du milieu 
Idu VU* siècle '). Or, Arricus, l'un des premiers successeurs 
rde Marius, s'atteste episcopus ecclesiae Lausonicensis au con- 
icile de Chalon dont la date est incertaine, mais doit être 
I cherchée autour de GaO -). Sa signature est donc con- 
poi-aine du chroniqueur; en même temps que pour la 
I première fois notre pays s'appelle Fagtis Aoenticensis, nos 
lÉvéques portent déjà le titre à'episcopus Lausonicensis. C'est 
I.Bne preuve manifeste que les titulaires de notre diocèse 
F finirent de prendre le nom d'Avenches dès qu'ils cessèrent 
I d'y résider. 



') Predcgarii r/ironicon. IV. 37 : éd. Krusoh, p. 138. 

') Ed. Maassen. p.iOé: i compléter par Ûachesne. Fui^U'i, I, p. a'i^. 
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Conclusion. 

Nous voulions savoir s'il v eut à Avenches un évéché. 

• 

Négligeant h dessein les sources moins anciennes — la 
tradition des chanoines lausannois consignée dans le cartu- 
laire, par exemple — qui toutes sont affirmatives, nous 
nous en sommes tenus à des documents dont aucun n*est 
(Kistérieur au VU' siècle. Nous avons interrogé de préfé- 
rence nos vieux évèques et leurs collègues. Ces ancêtres 
vénérables ont surgi du fond des âges pour nous assurer 
qu'effectivement Aventicum eut ses évêques ; deux d'entre 
eux nous ont dit : J'y étais moi-même ï 

Otte première conclusion est srtre. L'autre, sans avoir 
le même degré de certitude, peut être admise aussi : la 
rivitcLs Helvetiorutn avait son organisation ecclésiastique au- 
tonome au moins dès 517 ') ; les ravages que le pays eut 
sans cesse à souffrir forcèrent nos évêques, je ne dis pas 
à transférer le siège épiscopal, car c'est une expression 
trop pompeuse qu'ils n'auraient point goûtée, mais à changer 
plusieurs fois de domicile. Leur résidence ordinaire, c'est- 
à-dire leur demeure et l'église on ils officiaient, la dofnus 
ecclesi^ie, comme on disait alors, fut successivement à Win- 
disch, puis à Avenches, encore à Windisch, de nouveau à 
Avenches, enfin, el pour près de 1000 ans, à Lausanne. 

L'avenir appartenait à cette dernière. A peine ressus- 
citer elle se levait, pleine de vie, en face des grandes 
Alpes, sur la rive aimée du Léman. Marius y eut son 
tombeau, ce qui porte à croire qu'il y passa ses derniers 
jours ; mais il avait aussi vécu sûrement à Avenches, la 
pauvre ville en ruines, (|ui pleurait ses beaux jours enfuis. 

Novembre 1904. 



V) Je ne nie absolument pas quelle l'ait eue avant: mais ce n'est 
pas la ({uestion. 
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CHAPITRE 1 

Temps anciens 

I. Les Lacustres 

Bien d«s siècles avant l'èrp ulirétienne. des ppiiplades, 
pqae l'histoire a surnommées populations lacustres, habitaient 
les fives de nos lacs suisses. Ces peuples bâtissaient leurs 
demeures sur- des pilotis plantés Ifi où l'eau tUait peu pro- 
fonde, à i|uelque distance du bord, et les lel raient au 
I rivage pai' un pont. Ils vivaient du produit de la uhasse 
ret de la pèche. 

Les endi'oits oip les traces di; leirrs habitations ont Hé 
Recouvertes ont reçu le nom de stations lacustres. Une de 
stations se trouve au dessous du village de Font et 
Iroîs autres entr-e Font et Estavayer. Près de Font on 
trouva, en 18f)5, une pirogue de l'âge de la pierre; mais, 
Somme elle était très friahki, il fut impossible de la retirer' 
1 rivage, mAnie par morceaux. 

Les stations lacustres de Font ont été explorées fi 
Biverses repr-ises. On y a trouvé et nn y trouve encore 
actuellement une (juantité d'objets en bois, en pierr-e. en 
H-onze, en corne ou en os. Les principaux de ces objets 
font des pilotis plus ou moins bien conservés, des bracelets, 
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den fpinff\e%, 4e% cooteaox. des amalettes. des haches en 
nilex, etc. On fieat voir, ao roosée de Fribourg let même 
h rrelui de Vienne en Aotriche). des collections très inté- 
ressantes d'objets lacastres provenant de Font. 



II. Les Helvètes et les Romains 

Aux populations lacustres succédèrent les Helvètes qui 
furent maîtres du pays jusiju'à Tan 57 avant .l.-C. Ils étaient 
vpnuH, comme les autres Gaulois, des pays du Nord. Lors- 
qu'ils furent vaincus par les Romains, ils se mélangèrent 
avec les vainqueurs et formèrent la population helvético- 
romaine. 

La pierre aux Sarazins, appelée aussi a Pierre du 
MariaK<^ » f*Ht un gros monolithe qui se trouve près de 
Font, du crHé d'Estavayer. sur la grève. On a trouvé plu- 
sieurs fois, autour de ce bloc, des monnaies celtiques et 
romaines en bronze ou en argent. 

A la pointe du Pilard, en face de Téglise, sur un 
espace de 80 mètres de longueur sur 20 de largeur, près 
du rivage, on a découvert de nombreuses antiquités celti- 
quPM, romaines et post-romaines. Il y avait, parmi ces 
objets, des monnaies celtiques en bronze, des haches en 
pierre polie, des flèches, un fragment de scie en bronze. 
A partir de Font, sur un espace de 200 pas, on voit, près 
de Tancien port du village, un certain nombre de blocs 
disséminés sur lesquels on apergoit de petits bassins ronds 
et creux, évidemment artificiels. Ces blocs ont vei^u le nom 
vulgaire de pienr.^ at$x énielles. Sur Tune de ces pierres se 
trouvent cinq de ces écuelles, circonstance qui la rend 
parfaitement semblable à un bloc de même nature, que 
M. le ly Keller a fait remarquer au musée de Zurich en 
lui assignant une haute antiquité et une grande valeur 
archéologique M. Cependant, sommes-nous bien sûrs que 

M F. Hoiohlen. Archéologie frib, 1" liv., p. 7ik\. 
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blocs n'étaient pas simplement des pierres sur les- 
pielles on préparait lu gravier destiné aux routes ? La 
^cience (cherche ipielquefois dans un lointain et m^'stérieux 
' passé des explications ou des solutions que peuvent nous 
donner des faits contemporains et croit montrer plus d'é- 
rudition. 

kSous la domination romaine, la civilisation Rt de ra- 
ides progrès. L'Helvétie fut bientôt sillonnée par de grandes 
oies ou routes principales et par des routes secondaires. 
t'ne de ces iiiutes allait d'Avenclies par Payerne ii Yverdon 
(Ebi'odunuml. Elk' passait par Cugy , Monlet, Chàbles. 
-Clieyres et Yvonand. Une autre petite route secondaire 
lontinuait de Châbles ix Estavayer, par Font et Châtillon. 
i habitations de ChAbles, au temps des Romains, étaient, 
"■ftonirae l'ont prouvé les débris trouvés au XIX"" siècle, 
beaucoup plus à t'ouest que le village actuel, du enté de 
l'Hôtel des Bains. On a trouvé plusieurs fois, sur le terri- 
toire de Pont, Châbles et Châtillon, des médailles et des 
débris de constructions. Bien des indices nous font croire 
qu» cette contrée est encore actuellement fertile en anti- 
[uttés romaines 

Parmi les 4U pièces trouvées, en IS59, à la pointe du 
^lard, se trouvait une belle et rarissime monnaie d'or à 
neffigie de Flavius-Claudius-Constantinus-Augustus. acquise 
kgr le musée de Fribourg. .Autour de la Pierre aux mariages, 
recueilli des pièces en bronze ou en argent de Ves- 
^sien. de Domitien et d'.\lexandre Sévère '). 

Vers le milieu du V" siècle, un peuple nouveau envahit 

I contrée et n'y établit. C'étaient les Burgoodes qui par- 

fagèrent le sol avec les anciens habitants et se mêlèrent à 

formant ainsi une nouvelle population dont descendent 

"tes habitants actuels de la Suisse romande. Le langage des 

deus peuples finit de même par former un mélange d'où 

est sorti le patois romand. Les habitants des rives du lac 

■ie Neuchâtel furent probablement convertis au catholicisme 

^H ') Keiohlen. 
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') Keiohlen. Aruhéol. f ri bourgeoise, 1" livralaon, p. 
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sous les rois Francs, au VI® siècle. Faute de documents, 
rhistoire reste muette au sujet de nos villages de la Broyé, 
jusqu'au XI*^ siècle. 

CHAPITRE H 

Origine de la seigneurie de Font 

XV et Xir siècles 

Les rois de Bourgogne, comme la plupart des princes 
du moyen «%e, bAtirent, dans différentes localités les plus 
agréables du pays, des résidences qui comprenaient ordi- 
nairement une maison fortifiée ou château et les dépen- 
dances nécessaires. Font fut une de ces résidences. Le 
lieu était, en effet, bien choisi. Situé au bord du lac. 
sur un rocher escarpé au pied duquel les vagues venaient 
autrefois se briser, le château de Font semblait inatta- 
quable. Du côté du levant, des murs épais, un large fossé 
dont on voit encore les vestiges, le défendaient contre toute 
surprise. Du bord de la tourelle principale. Tœil de la sen- 
tinelle pouvait surveiller un vaste horizon : toute l'étendue 
du lac de Neuchâtel. ses rives, le versant sud et les cimes 
du Jura. Ce fut probablement la reine Berthe qui fit cons- 
truire le château de Font, comme, d'après plusieurs histo- 
riens, elle avait fait bâtir ou réédifiei- ceux de la Molière, 
de Gourze, de Bertholo et la tour de Neuchâtel dans la- 
quelle elle se réfugia, vers l'an 927, pendant (|ue son 
époux guerroyait en Lombardie et que les Hongrois dévas- 
taient les rives des lacs de Bienne et de Neuchâtel. Ces 
barbares venaient de massacrer, près de Bessudens, l'évéque 
de Lausanne, Bozon, qui leur apportait des paroles de paix. 
Plus tard, selon quelques historiens, Berthe bâtit encore 
les châteaux de Champvent, d'Yverdon et de Vuttlens. Ces 
forts étaient des refuges où ses sujets pouvaient se retirer 
lorsque les hordes redoutables des Hongrois et des Sarra- 
zins faisaient leurs apparitions dévastatrices ^). 

*) Conservateur suisse, IX, ;W. 
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Sous t'épiscopat de Henri de Lenzbourg, l'an 
HodolptiH III, roi de Bour^^ngne, peLit-fils do In reine 
Berlhe. fit don ft sa jeune éjjoiise Eimengande lie plusieurs 
lerres de la couronne, entre autres : Yvonand, Neuchfltel. 
Auvfipniep et Font. Font, dans l'arte de donation, est appelé 
château royal (Font, caste! lum legaie, eu m appenditiis 
suis) '). 

A cette époque déjà, la culture de la vigne Itorissaît 
dans la contrée, jusqu'à Yvonand. Tn ac(e de l'an 1009. 
par leijuel (e l'oi Rodolphe restitue à l'èvèque Henri de 
Lenzbourg des biens volés par un seigneur nommé Tuinn, 
nienlîonr>e des vignes à Yvonand. 



Font sous le rectorat de Bourgogne 

Hlii \0'SZ. la Bourgogne tomba sous la domination lie 
^Allemagne. Ce n'est (|u'un siècle plus tard environ que 
ffaistoire fait de nouveau mention de Font. 

Au commencement du \II' siiH-le, la seigneurie de 

Font appartenait au.\ sires de Glane, dont le château féodal 

tait près de Fribourg. Or, les terres que ces riches sei- 

[fleurs possédf-reiil à l'origine, dans la Suisse romande, 

fèar avaient été données par Guillaume l'Allemand, comte 

oe Haute-Rourgogne (Franche-Coiiilé). Ce (iuillaume était 

Fils de Raymond II el de Régine lille du landgrave Oinon 

jl'Ollingen, de la famille des comtes de Neiichàtel. En liéri- 

lUt (le sa mère, (inillaume 111 iT'tait devenu le suzerain 

'une partie de la Hourgogne Iransjurane, conjointement 

le recteur Berchtnld II de Ziehringen, dont il tHail 

^dépendant -). 

Les sires de 'ïlâne étaient les lidèles vassaux des 
i de Bourgogne. L'un de ceux-ci. Guillaume 1)1, dit 



iUljpl. 



,t de Boui'fiojjii e. \i. 47, 4ii. 
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TEnfant, fut massacré à Payerne avec ses serviteurs en 1127. 
Deux seigneurs, Pierre et Philippe de Glane, furent tués 
en défendant Guillaume. Le dernier des de Glane, Guil- 
laume, fils de Pierre, renonça au monde et fonda le mo- 
nastère de Hauterive où il se retira pour y terminer sa 
vie. Les biens de sa famille furent partagés entre ses 
quatre sœurs. L'une d'elles, Juliane, qui avait épousé 
Guillaume de Montsalvens. putné de la maison de Gruyères, 
reçut pour sa part les terres de Pont-en-Ogoz, de Cottens 
(ît la seigneurie de Font, avec la Molière V). Font passa 
ainsi sous la suzeraineté de la maison de Gruvères. 



CHAPITRE IV 
Premiers seigneurs de Font 

Vers le milieu du XII'' siècle, en M 42, vivaient, sous 
la suzerainté des <'omtes de Gruyères, les seigneurs Alla- 
man et Hugo de Font. Allaman et sa femme Agathe eurent 
quatre fils et une fille ; Enguicius, Alex, Berlin et Ulrich. 
(>e dernier devint chanoine de la (cathédrale de Lausanne. 
L'an 1142, Hugo et Allaman donnèrent, par deux actes 
différents, à Tabbaye de Hauterive tout ce (|u'ils possédaient 
dans le territoire d'Arrissoules *). Parmi les témoins de ces 
acies nous remarquons : Rabold de Saint-Martin-du-Chêne, 
Pierre d'Yvonand, Pontius et Gui de Donneloye et Rodolphe 
Acer de (^ombremont ; nous en pouvons conclure que les 
seigneurs de Font étaient déjà alliés aux familles du pays 
de Vaud 

Le chanoine Ulrich de Font fut témoin, avec saint 
Amédée, évêque de Lausanne, de Tacte par lequel Berch- 
told IV de Zœhringen exempta le couvent de Hauterive des 



*) De Gingins, Rectorat de Bourgogne, p. B*^. 
■•') Arch. Soc. d'hist., VI, p. '26, 27. 
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péages. Il est encore rite comme témoin dans un arte (ait 
par ririfh d'Aiconciel qui reconnaît, un 1149, les dona- 
tions faites au mt^rae couvent par son frère et par son 
oncle matei-nel Guillaume de Glane. .Nous le retrouvons 
encore dans un autre acte, en luème temps que son neveu 
,\ymerlc. fils de Boamund de Villaz. La fille d'Allaman 
avait, en effet, épousé ce Boamond. 

En 1162. Pierre de Gruyères et sa mèie Jnliane, se 
trouvant au chAteau de Font (apud Font caslriimi. y dres- 
sent lin acte par lequel ils reconnaissent el confirment les 
donations de Guillaume de Glane, en faveur de Mauterive. 
Parmi les témoins se trouvent Ale.\, Enguicius de Font et 
<Jonon d'Eslavayer '). 

Le Ris d'Fnguicius fut ,\malric ou Amaury. seigneur 
de Font. Alex eut plusieurs enfants : Guillaume dit le Roux, 
Pierre, Gonon et une fille qui épousa Viliencus de Courtion. 
<-iuillaume eut deux fils et une fille. Aymon, l'Irich et Si- 
ruonde. Les enfants de Bertin turent Gaucher, Hutus, Pierre, 
C^onon et Falco. Conun fut chanoine de Lausanne. Falco 
eut deux lUs : Ulrich et .\ymon. Les enfants de Gaucher 
<ou de Pierre) étaient: Rodolphe de Font et trois filles. La 
première, Marietta. épousa le donzel de Parlye, la seconde 
le chevalier de la Kougëve (Kubea aqua) et la troisième le 
sire dotions. Leur mère, devenue veuve, épousa Boson de 
Prez iPratellis). 

Entre 1180 et I1H6. Ulrich de Courtion. chevalier, lit. 
;i Font, la reconnaissance d'une donation pour Hauterive, 
eo présence des témoins suivants : Raymond, chanoine, 
(^onon. prêtre. Pierre, clerc, les frères Bufo et Falco el 
Etienne de Seyri. tous de Font '), Selon une déclaration 
de l'évdque de Lausanne, Conon. Guillaume et Falco de 
Font donnèrent à l'abbaye de Théla un fief situé au terri- 
toire de Buyriim ou Buron. Le couvent de Théla ou Mon- 
theron était près de Lausanne '). 

') Arcb. Soc. d'Iiisl.. VI. 

•) IMd.. VI. |., 107. 

') Méni, 
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En 1202, Rodolphe de Font est désigné conome frère 
de Gonon fils de Boson de Prez, qui avait donné au cou- 
vent de Hauterive. ave<î le consentement de sa femme Floreta 
ou Flora, sa forêt de Chavannes *). Ce mt^me Conon donna 
au chapitre de Lausanne, pour son anniversaire et celui de 
sa mère Flora, une vigne située à Mézery, près de Lau- 
sanne. Son cousin, le chevalier Amalric de Font, céda aussi 
au même chapitre une vigne au Sous-Mont, avant Tannée 
12IG *). Il tenait cette vigne de sa mère Béatrice de Mont. 
Cette propriété se trouve mentionnée parmi les biens que 
Béatrice avait déjà donnés au chapitre. Ce qui nous prouve 
que réponse d'Enguicius de Font était bien cette Béatrice 
fille de Louis, seigneur de Mont, qui fut le fondateur de 
la chartreuse d'Oujon. 

Les seigneurs de Font avaient rapidement étendu leurs 
domaines. Ils avaient des fiefs dans un grand nombre de 
villages de la Haute -Broyé actuelle. Ils contribuaient par 
de généreuses donations à enrichir les couvents nouvelle- 
ment fondés. Havmond, (rhanoine de Lausanne, avait cédé 
au chapitre de cette ville des biens situés à (Jrandcour. Il 
avait achelé. pour l'église de Lausanne, les terres que le 
chevalier Gaucher de Saint-Martin-du-Chêne [)ossédait à Vil- 
lars-Luchon, près de Vuarrens. Pierre el Beginald, ses 
neveux, donnèrent en hypothèque au chapitre d'autres biens 
à Parlye et à Yvonand, l'an 1213. Ils avaient aussi une 
propriété au village d'Agnens, près de Saint-Aubin en Vully. 

Ulrich et Aymo, fils de Falco de Font, donnèrent au 
chapitre de Lausanne la femme et les héritiers d'un Falco 
de Sassel, c'est-à-dire tous les droits qu'ils avaient sur 
elle et sur ses enfants, pour le prix de 25 sols que» leur 
paya le prévôt (À)non d'Fstavayer. Ils désignèrent comme 
caution de ces droits, Pierre de la Tour de Font el s'enga- 
gèrent à rendre les 25 sols si le chapitre ne pouvait faire 
valoir les droits (|u'il venait d'acquérir. L'acte fut dressé à 



') Arch. Soc. d'hist., VI, p. 1^5. 
2) Mém. et Doc, XXVllI, p. 11. 



Kslaviiyt^r t'" novemtirf 1227. Le prévôt Conon, le cliannirn* 
Conon lie Funt, le seigneur l'ieri'e, les donzels lleni'i el 
WiDielme de Pciril furent piunii les témoins (Carliil. de 
LHUsannp). 

En ti3l). un Uernaid de Sassel fut assassiné par des 
{^ens de llullum. Le prêyrtl Conon d'Kstavayer l'emit à (îuii- 
laurae. donzel de Font, loiiL ce qu'il avait lii^rité de ce 
Berna[-d ; (juilliinme formulait de.s réclamations au sujet du 
[ils de ce serf, prétendaiil que l'enfanl était né d'une femme 
de Mut-ist. une de ses serves. Cependant (iuillaume réda 
au iliapitpe ses revendications <|ui furent taxées 100 sols 
lausannais. Il fut statué ijue (juillaume aurait la propriété 
lie Bernard en abergement, de la part du chapitre, tant 
qu'il demeurerait k Murist : lorsque l'abergataire quitterait 
cet endroit, la propriété devait retourner' au chapitre. L'acte 
fut fait au chiUeau d'Ëstavayer, le dimanche des Hameaux, 
l'an 1230. Les témoins furent: Conon d'Estavayei'. prévôt. 
Conon de Font, chanoine, Bertin. prêtre. Kenaud, seigneur 
d'Ëstavayer. chevalier. (Ibid.) 

Le dimanche après l'Ascension, nous retrouvons les 
deux Conon A Yvonand. l'ne dîllicultô s'était élevée entre 
le chapitre lie Lausanne et le desservant de cette paroisse, 
au sujet de leurs droits réci|)roques ri la dlnie. Le prévôt. 
te chanoine, plusieurs prêtres et seigneurs écoutèrent, de- 
vant l'église paroissiale, les déclarations des principaux 
paroissiens d'Yvonand et de Cheyres. Le donzel Ouillauiiie 
de Font fut aussi témoin de la sentence. (Ibid.) 

Aymnn , Uh'ich et leur sœur Si monde, enfants de 
Ouillaurae de Font dit le Roux, donnèrent à l'abbaye de 
Théla un cours d'eau sur la teiTe de Cliesaux. en juillet 
1223 '). 

Kn 123.1, Aymon de Font tenait du chapitre de Lau- 
sanne un fief à Yvonand. Le chanoine Conon, membre du 
chapitre de Lausanne depuis l'an 1210. ami du prévùl qu'il 
accompagnait souvent dans ses courses, paraît pour' la der-- 



Mëm. et Doc., XII, III' p&rtie, p. lUil. 
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nière fois comme témoin dans les actes du cartulaire de 
I^usanne en 1237. Il mourut en 1238. Le nérrologe de la 
cathédrale place son obit le 6 février. 

Reprenant la filière généalogique des sires de Font, 
nous trouvons Pierre, chevalier, succédant à Amalric comme 
seigneur, (^e chevalier, qui paratt dans les actes du cartu- 
laire de 1214 à 1238, est quelquefois désigné par le nom 
de Pierre de la Tour de Font, seigneur. Il eut deux fils, 
Guillaume et Henri. Les enfants du premier furent Ulrich. 
Conon, Willinus ou Guillaume II et une fille qui épousa 
Pierre de Murisl-la-Moliére. Le fils d'Henri s'appelait 
Avmon. 

• ' 

CHAPITRE V 

Pont sous la domination de la Savoie 

Vers le milieu du XIII* siècle, un homme d'une grande 
intelligence, adroit, insinuant, habile guerrier, mais ne 
possédant à ses débuts qu'un petit apanage de cadet de 
famille, réussit, par ses talents, à se créer un grand Etat 
et h devenir un des plus puissants princes de son époque, 
(l'était Pierre II de Savoie, que l'histoire a surnommé le 
Petit Charlemagne. Il conquit, tantôt par des achats ou 
des inféodations, tantôt par des guerres, la plus grande 
partie du pays de Vaud. Lors d'une première expédition 
dans cotte contrée, en 1245, les sires de Gruyères, de 
Wutllens, de Fruence. de Saint-Martin-du-Chène et d'Esta- 
vaver se soumirent à lui en se reconnaissant ses vassaux. 

Les droits de suzeraineté sur la seigneurie de Font 
avaient passé dans la famille de Blonay par le mariage de 
Béatrice, fille du comte Rodolphe II de Gruyères, avec 
.Vvmon de Rlonay. La maison de Gruvères, comme nous 
l'avons vu. avait hérité cette suzeraineté par une alliance 
avec les de Glane. 

En 1258, Amandricus de Palye vend aux frères Ulrich 
et Conon de Font, chevaliers et coseigneurs. la moitié du 
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™w)is de Verdières et la moitié de lu dîme de Granges, pour 
la somme de 52 livres. Cinq ans plus lard. 13 janvier 1262, 
lUrich el Connn levendaîent ces pi'opriétés an seigneur de 

^H Le Petit (^liai'Iemagne continuait fi «étendre et à fortifiei' 
Hr domination. En 1265. il fit une nouvelle expédition dans 
^^e pays de Vaiid dont quelques villes étaient travaillées par 
un panli qui lui était hostile. Les seigneurs de la contrée 
De lui étaient qu'à demi soumis. Pierre s'empara de Moral, 
Moudon et Yverdon. Il avait déjà arheté cette dernière ville, 
en 12tiO, des sires de Monlfancon pour le prix de 500 
livres, mais il ne l'avait pas i-onquîse. Ce fut pendant cette 
guerre que Pierre passa à Eslavayer, Font, Chàbles, pt)ur 
aller mettre le s'i^.ge devant Yverdon, dont il s'empara an 
bout de quelques jouis. 

Le L'hàteau de Font appartenait à Conon : mais il 
paraît que son fi-ère Wîlinus de Font le lui disputait. Les 
seigneurs d'Estavayer saisirent cette occasion pour s'em- 
parer du chiUeau. Ils s'y installf^renl el le 27 octobre 1265. 
Renaud. Jean el Willermus, seigneurs d'Estavayer, Pierre, 
major de Cugy, promettent à Pierre de Savoie de tenir el 
de garder le chAleau de Font de telle manière qu'aucun 
dommage ne puisse être causé par les seigneurs de l'e 
lieu à l'année de Savoie qui avait à combattre Rodolplie 
de Habsbourg, les Fribourgeois et les Bernois. Ceux-ci 
attaquaient surtout le sire Aymon de Monlagny. fidèle allié 
de Pierre. Les mômes seigneurs jurent encore de ne pas 
remettre le château de Font ni à Conon. ni à Wilinus. ni 
à Boreard, tils de ce dernier, jusqu'à ce que la paix soit 
faite entre eux et que Conon ait renoncé à attaquer son 
frère, au sujet du château '). 

L'année précédente, Conon, sow neveu Borcard. Aymon 
1 Font et Guido d'Agnens avaient accompagné Pierre de 
lâvoie en Flandre. Ils reçurent chacun sept livres vien- 
'). 

') Wutdtembei'g, Peter der ïweite, IV, ir t5t)7. 
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Dans la nomenclature des Ktats de Pierre de Savoie, 
à retle époque. Font est cité, ainsi que Payerne. Yverdon. 
(ji-andcour et Cugy. 

Le 28 mars 1267, Aymon de Blonay céda la seigneurie 
de Font à Pierre de Savoie contre Tavouerie de Vevev. 
Renaud, seigneur crKstavayer, la tenait en fief d'Aymon. 
Le 18 aoiU, celui-ci ordonna à Renaud de reconnaître les 
droits du comte Pierre sur la seigneurie et le château de 
Font. Le même jour. Jean de Cossonay, évoque de I-au- 
sanne, dressa un acte par le(|uel il reconnaissait ce chan- 
gement de suzeraineté *). 

Noble Pierre de MurisI, fils de feu Jacques de la 
Molière, reconnut, en 1281. devoir au monastère de Haftte- 
rive une rente de deniers. Il donna en hypothèque un 
jardin situé à Font, près de celui des seigneurs de la 
Molière : Tacte fut fait le jeudi après Pâques, sous les 
sceaux de D. Pierre, curé de Murisl. et de D. Pierre, curé 
de Font «). 

En 1283, Rodolphe de Habsbourg fit la guerre au 
comte Philippe de Savoie ; après avoir pris F^orrenlruy, au 
mois d^avril, il vint, le 4 juin, commencer le siège de 
Payerne. Philippe de Savoie avait confié la garde de Morat 
au chevalier Burckard de Font, châtelain de la ville. Le 
7 juin, le comte lui promit de l'indemniser pour toutes les 
dépenses qu'il aura faites pour la défense de la ville de 
Morat ^). 

En 1299, le même chevalier Burckard ou Borcard, 
coseigneur de Font, est témoin de Pacte par lequel Rollin 
fils de feu Girard, coseigneur d'Kstavayer, se reconnaît 
feudataire et vassal de noble Pierre, coseigneur d'Estavayer. 



^) Mém. et Doc, XIX, p. :i>5, .'i5<>. 
') Arch. cant., Hauterive. 
») Kopp. Urk, II, 42. 
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CHAPITRE VI 
La seigneurie de Pont pendant le XIV siècle 

Au coramencement du XIV® siècle, les seigneurs de 
Font prennent le titre de seigneurs de la Molière. Le bai-on 
d'Estavayer. dans son manuscrit, prétend que Conon de 
Font, second fils du chevalier Guillaume, obtint, à la suite 
du partage des biens paternels opéré en 1303, avec son 
frère Hourcard, la seigneurie de la Molière que la famille 
possédait déjà et forma ainsi une nouvelle branche portant 
le nom de la Molière ^). 

Par acte du mois d'avril 1304, portant les sceaux de 
Bourcard, coseigneur de Font, chevalier et bailli de Vaud. 
une reconnaissance fut faite au couvent d'Eychissie, près 
de Lausanne, par Christin, fils de Girard de Pomiers, pour 
une rente de H sols *). 

Le môme Bourcard, son frère Conon et leur neveu Ebal. 
coseigneurs de Font, firent, en 1288, une reconnaissance 
en faveur de Renaud, coseigneur d'Estavayer, pour tout ce 
qu'ils possédaient h Bueyres et à Cheyres et pour leur 
dîme de Verney. En 1292. Pierre et Gérard, fils de Jean 
de Monlregard, avaient donné en abergement aux frères 
Bourcard et Conon de Font la moitié du terrain de Roche- 
marnant contre la censé annuelle de 12 deniers. Ils s'é- 
taient réservés le droit de rachat moyennant la somme de 
40 sols. 

Le 11 août 1295, Nicolas de Seiry donna en aberge- 
ment à Jean de Chàtillon le ruisseau du Beinoz et un pré 
situé près de la fontaine des lépreux : Jean s'engageait h 
payer une censé annuelle de S sols et 9 deniers lausannais. 
Le 20 janvier 1325, Guillaume de Seiry fit, en faveur de 
Louis de Savoie, seigneur de Vaud, une reconnaissance 



') Dellion, Dict., VIII, 54H. - Matile, Mon. I, p. 494. 
*) Annales d'Estav. D. Grangier. 
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[Kîur sa maison forte de Seîrv située dans ce village et 
pour laquelle il devait Thommage. (A. T. M 

Othon de Champvent. éveque de Lausanne, racheta de 
Pierre de Vaumarcus. le 26 septembre 1311. pour 12 livres 
lausannaises. les fiefs que les seigneurs de Font et de la 
Molière tenaient des sei«:neurs de Vaumarcus ; ce dernier 
avait re<;u ces fiefs de l'é;:lise ou du chapitre de Ltiusanne. 

Par un acte du mois de novembre 1314, Pieri-e de 
Murist. donzel, cosei^neur de Fonl, confesse devoir à 
illustre dame Eléonore, codame de la Molière, li livres lau- 
sannaises qu'elle lui avait prêtées, et reconnaît encore que 
la dite dame possède rière TJieyres une viorne qu'il lui 
avait vendue pour le prix de 50 livres, suus grâce de 
rachat. Il s'enfcape, en cas d«» rachat de sa part, à rendre 
les 50 livres à Eléonore, au château de la Molière, l/acte 
porte les sceaux de Pierre, curé d'Kslavayer, et de Wil- 
lelme. curé de Murist *). 

L'an 12N0, un couvent de Dominicaines avait été établi 
près de Lausanne, à FA'chissie iVerchières). Jean d'Esta- 
vayer. prieur de Lausanne, chercha à transférer ce couvent 
dans sa ville natale. In de ses parents. Guillaume d'Esta- 
vayer, archidiacre d«» Lincoln en Anj^leterre, Taida à réa- 
liser srm projet et donna pour rétablissement du monastère 
sa propre maison, avec ses dépendances: cette maison était 
située près du nouveau fossé d'F^stavayer, du coté de 
Payerne. Plusieurs des religieuses d'Evchissie vinrent à 
F^stavayer, en 131(J, et choisirent comme prieure Béatrix 
d'F^stavaver. 

O fui le 13 février 1317 que Emcmet, (jirard et Perrod, 
fils de ftMi (lonon. coseigneur de la Molièr<» et donzel, firent 
le [partage de leurs biens. L'acte connu ne fait mention 
que d(»s biens échus à Perrod. D'autres actes furent pro- 
bablen)(»nt faits pour les deux autres frères. Perrod eut 
pour sa part le chàleau de Font qui faisait autrefois partie, 
dit l'acte, des biens du seigneur Wilhehne de Font, che- 

') A. T. ArchiNes (ie Turin. 

*) Arohi\ . «lu couvent «l'EsUvayer. 
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valier : il reçut, en outre : tout ce que les trois frères 
possédaient auparavant dans le territoire de Font, tant en 
possessions qu*en revenus : le bois appelé le Mas; le pré 
de Morte-Aigue (Mortiwe) et tous les prés qu'ils possé- 
daient sous rhôpital de Minnières : la moitié de leur d(me 
de iiussy ; tout ee qu1ls avaient possédé dans les villages 
de Cheyres, Yvonand, Forel, Chevroux, Rueyres et Glette- 
rens ; la moitié de leur fief de Pierre de Murist, de sorte 
que le dit I^errod devait suivre le fief (sequi feodum) qu'ils 
devaient ensemble à Nicolas, coseigneur de Font ; le tiers 
de leur bois de Minnières, placé entre les deux portions 
obtenues par ses deux frères. Les puits, les portes et les 
rues soit charrières du bourg de la Molière restaient indi- 
vises et communes entre les trois frères. Cet acte fut écrit 
par Perrod dit Avina, clerc de Moudon, et reçut le sceau 
de Jacques de Bozcosel, chevalier, bailli de Vaud, et celui 
de dom Pierre Psautier, curé de Moudon '). 

Par acte du mercredi avant la fête de St-Cieorges, 20 
avril 1317, Jean, coseigneur de Font, fleu l-lrich. cosei- 
gneur du dit lieu, en qualité de seigneur du fief dominant, 
permet et approuve que Perrod et Mermet ffeu Jean, dit 
Major de Cugy, tiennent en arrière-fief de Jean fîeu Pierre 
Major de Cugy. donzel, soit le dit Perrod en fief lige, 
Mermet en fief plein, tout ce qu'ils possèdent et pourront 
posséder au bois de Verdières et autre part qui serait 
de la mouvance du dit Jean de Font, seigneur du bois de 
Verdières *). Cet acte prouve que la grande forêt de Ver- 
dières faisait partie de la seigneurie de Font. 

1319. Noble dame Jeanne de Font, épouse de Pierre, 
coseigneur d'Estavayer, chevalier, donne par son testament, 
aux religieuses dominicaines, tant qu'elles resteront à Ksta- 
vayer, une rente annuelle et perpétuelle de 10 livres lau- 
sannaises et de cinq charges de sel avec Tobligation pour 
le couvent de faire célébrer chaque année, au jour anni- 



*) Annales d'Estav. D. Grangier. 
*) Arch. de Thôpital d'Estavayer. 



— 172 - 

versaîre de sa mort, cinq messes. Os messes seront dîtes 
[Kiur le repos de Tàme de Jeanne et de ses parents. Le 
jour de cet anniversaire, la prieure du couvent devra donner 
à la communauté un repas de la valeur de 20 sols. Pour 
satisfaire aux volontés de sa défunte épouse Jeanne. Pierre 
cosei^neur d'Kstavayer, assigna aux dites religieuses, par 
acte du mois de septembre 1319. ces 10 livres de rente 
annuelle sur .son fief de Saint-Aubin d'au-delà du lac. en 
désignant différents censitaires chez lesquels elles |>ourront 
les recouvrer. Pierre se ré.serva cependant, pour lui et ses 
successeurs, le domaine direct et tous droits de lauds et 
reprises .sur les terres de ces censitaires. Il se réserva 
encore de pouvoir assigner ailleurs ces 10 livres. Quant 
aux cinq charges de sel, Pierre déclara que les religieuses 
pourraient les faire prendre annnellemeni aux salines de 
Salins, à la fête de saint Jean-Baptiste, (let acte porte les 
sceaux de ce même Pierre et de Revnald. tous deux che- 
valiers et coseigneurs d'Kslavayer. en septembre 1319. Ce 
même acte fut de nouveau, en 1332. scellé et vidimé par 
Jacques de Menthon. doyen d'.Avenches M. 

Henri, coseigneur de la Molière, et son épouse Kléonore, 
codame de la Molière, eurent trois fils: Perrod. Vuillelme 
et Henri. Eléonore, devenue veuve, en don et en reconnais- 
sance pour services rendus à ses fils, avait reçu de ceux- 
ci le tènement soit fief tant lige que non lige que tenait 
Villelme ffeu .-\ymonet dit des Hôpitaux de la Sarraz, con- 
sistant en une maison avec prés, terres, bois, fiefs, tant 
riére la Molière (|ue dans le ferritoire de la Sarraz. Mais 
s'étant renïariée à Hugon dit Mœnoz, dit de Vautravers, 
elle céda, avec le consentement de son nouvel époux, A 
son fils Perrod ce nïême fief, pour le prix de 30 livres lau- 
saniiaises. L'acte est du samedi avant le dimanche Oculi 
1319 et porte les sceaux (rF^léonore. de (j»non. curé de 
Lully, et de Hermagnus, curé de Font -). 



') Archiv. du couvent d'Estavaver. 
') D. Giaiigier. Annales d'Estavayor. 
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— 7 7 — I P*"' son testament dp Tan 1.120. Renaud, 

'vV > f roseiffiioiir' (i'Kslavavei*. donne !i son fils YlII- 

lelme les fk'fs que teniiii-nl df lui Gir-ai'd, uo- 

seig-n«iii' de la Moliftrc. Heiman d'Agneiis el, 
sf^ Jean île ('liàtillon. Il lui donne aussi les fiefs 
^ -^ i|u'il avait ê\ Font. 

Vers l'an 1320, les sires de Foui possé- 
daient des Ijïens dans la seigneuiîe d'Agnens, 
pi'fs de Oelley. Il'esl i\ eelte époque aussi 
i]UP fnl fondée la Chartreuse de la Lance. 
près de Concise. 

I^âi' un acte de mars 1322, du jeudi a|ii'és la fête de 
saint Grégoire, pape, acte si^né Broneza .laeques, notaire 
d'Ëstavayer, Perrod de la Molière, (ils de feu Henri el 
petit-fils de Borcard. seifrneur de Font, coseifineur de la 
Mnliftre, vend au couvent des dominicaines d'Estavayer une 
censé annuelle de 4 livres, \ sols et 10 deniers, monnaie 

Ide Lausanne. Celle censé lui était due par divers parli- 
Buliers de Minières. Il la vend avet.' direele seigneurie, pour 
H prix de 80 livres bonnes lausannaises. alin, dit l'acte. 
le payer ses dettes urgentes, l'arini les débiteurs de Mé- 
wèr'es, l'aile mentionne des Paris, des Fontanna (Fon- 
hine). des du Ruz, des Meinier et des Cosandeir. Dans les 
diRérenles limites indiquées, on trouve: jouxte (limité par) 
les prés des tioirs de feu Hybal. coseîgneur' de la Molière; 
jouste le pré de Agnelelte, codame de la Molière; juuste 
le pré des hoirs de feu Conon, eoseigneur de la Molière. 
Dans l'acte, Perrod est aussi appelé coseigneur de la Mo- 



II y a très ;fi'ande apparence, dit D. P. Urangier, que 
i château des sires de Font étant dégradé par les guerres 
les injures du temps, la famille de Font rebâtit le châ- 
k&ii de la Molière, dans le teriitoire de sa seigneurie el 
> prit le nom, ce qui semble prouvé par plusieurs docu- 
mts. 

La vente faite par Perrod fut approuvée et ratifiée par 
kjnore, veuve d'Henri et mère de ce Perrod. par un acte 
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du vendredi avant la saint Georges i avril; 1322. scellé da 
sceau de rotficial de Lausanne, au nom du cha|iitre. qui 
fonctionnait sede vacante '». 

Jean de Rossillon. évc^que de Lausanne. |iermit. le i 
mai 1325. avec le consentement de son chapitre, à Perrod. 
fils de feu Henri de la Molière, donzel. de donner. |K)ur tou- 
jours ou pour un certain temps, en aumône aux religieuses 
il'Estavayer. les parties suivantes des dîmes qui relevaient 
du fief de Tévéque. savoir : le quart de toute la dîme de 
Murist, de la Vounaise. de la Molière et de Montbor^el; 
trois parties de la dîme de la Vij^netta ; la sixième partie 
de la dfnie de Murist et de la Molière ; le tiers de la dime 
de Murist située en la fin de l'.Xubépina. Les autres copar- 
taK<^ants fie la première de ces dîmes étaient Avmon, 
Jeannette, femme d'i'lrich d'Kverdes, coseigneur de la Mo- 
lière, les lir»irs de feu Jean de Châtillon et les héritiers de 
feu VuillelmeCornetta de Combremont. L'évèque déclara avoir 
renoncé à tous ses droits de fief sur ces parties de dîmes, 
parce que Omon de la Molière avait mis sous le fief épis- 
copal d'autres objets plus utiles à Té^^lise de Lausanne -i. 

Le .*} mai 132^), Jean, coseigneur de Font, prêta hom- 
ma^^e pour ses fiefs qui dépendaient de l'église de Lau- 
sanne, à Tévéque Jean de Rossillon qui avait succédé, en 
I32i, à I^ierre d'Oron. 

Dans un acte fait le mercredi après la 
saint Nicolas L32ti. et contenant un accen- 
sement en faveur de dom Jacques d'Yver- 
don. curé dUslavayer, .\ymon, coseignenr 
d'Estavayer. et Nicolas, coseigneur de Font, 
y apposèrent leurs .sceaux. Les armoiries 
d'Aymon y sont les mêmes que celles des 
d'Estavaver du XVFH*' siècle : celles de 
Nicolas de Font représentent une tour, 
probablement la tour de Font. Déjà au 




Sceau de Nicolas 
de Font. 



*) D. Grangier. Annales d*Estavayer. 
'; D. Grangier. ^nnales d'Estavayer. 
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commencement du XIII* siècle, le cartulaire de Lausanne 
mentionne un Pierre de la tour de Font. 

En 1328, vivait un autre Perrod de la Molière: il était 
fils de feu Conon, coseigneur de la Molière et de Font. 
Cette même année, le donzel (îirard, frère de ce Conon. 
vendit, d'entente avec sa femme Marguerite, aux religieuses 
d'Estavayer plusieurs censés avec directe seigneurie, placées 
sur un grand nombre de pièces de terre A Minières, pour 
le prix de 90 livres lausannaises. (Arch. du couvent.) 

Dom Henri de la Molière, coseigneur de Font, fut. de 
1329 à 1348, chanoine de Soleurc ; il était en même temps 
chanoine de Neuchâtel, curé de Motiers en Vully ; il devint 
curé d*Estavayer après Jacques d'Yverdon. Ce fut lui qui 
vendit la moitié de la dîme de Bussy aux dominicaines 
d'Estavayer, en 1334. Il avait succédé à Jacques d*Yverdon 
en 1342 ; il mourut en 1350. 

Par acte du mois de novembre 1329, Wilhelme, sei- 
gneur de Montagny près Payerne, du consentement de 
noble Catherine de Neuchâtel. sa femme, vend de pur et 
franc alleu, à Perrod de la Molière, donzel, fils de feu 
Henri, ce qui suit : 1<* le tiers de la grande dîme de Murist, 
(le la Molière et de Montborget. tant en gros qu'en menu 
blé; 2*^ son bois des Mas situé près du bois de Henri de 
la Molière, chanoine de XeuchAtel : 3° plusieurs censés en 
directe seigneurie sur des terres situées rière les villages 
(le la Molière, Yvonand, Cheyres et F(mt. pour le prix de 
320 livres lausannaises. (Arch. du couvent.) 

Le mercredi après la Pentec(Ue 1329. Cécile de Font, 
avec le consentement de ses enfants Pierre et Conon, vendit 
à Jean de Chàtillon deux poses de pré situées à Font, pour 
le prix de 100 sols lausannais. Ces terres étaient du fief 
de Jean, cîoseigneur de Font, qui approuva la vente. La 
même année, une Giliolette de Font (?) vendit à Etienne, 
fils de Jean de Chàtillon tout ce qu'elle tenait de lui à 
censé dans le village de Font, pour le prix de 50 sols lau- 
sannais. (A. T.) 

En 1327, Jeannette de la Molière, fille d'Ebal, cosei- 
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gneur de ce lieu, avait vendu des biens eonsidérables à 
Louis de Savoie, baron et seigneur de Vaud. Ces biens 
consistaient en parts de maisons, juridictions, censés 
annuelles et autres droits seigneuriaux qu'elle possédait à 
la Moliôre et dans les villages de Font, Xuvilly, Mont- 
borget, Combremont. Porlalban. Lully. Yvonand et Cheyres. 
Louis de Savoie revendit ces mêmes pro|)riétés à Guillaume, 
fils d'Aymon de Monlagny. le 29 avril 132Î), pour le prix 
(le HOO livres lausannaises. Au mois de mai, Guillaume, 
sire de Montagny, reconnut tenir en fief de Louis de 
Savoie les nouvelles [possessions qui! avait acquises dans 
la seigneurie de la Molière. Jeannette, la fille d'Ebal de la 
Molière, avait épousé Ulrich d'Yverdon. 

Kn 1333, I). flugon. curé de Lully, et D. Hermagnus, 
curé (le Font, mettent leurs sceaux à un acte. (Arch. de 
rhôpital d'Estavayer.) 

Le 31 mai 1334. Perrod de la Molière, fils de feu 
Conon, vendit en pur et franc-alleu à Jean Jacquimod, 
bourgeois d'Eslavayer, la moitié de la dlme de Bussy qui 
autrefois se partageait avec les coseign(îurs de la Molière 
et dont la moitié appartenait à ce moment aux religieuses 
dominicaines. Jacquimod paya cette part de dîme 61 livres 
lausannaises. (Catherine, femme de Perrod, approuva celte 
vente dont Tacte porle le sceau de Hodolphe de Hossonnens, 
seigneur d'Attalens. et bailli de Vaud. 

La môme année, par acte du 7 octobre, Henri de Chà- 
tillon. donzel, fils de feu Jean de (^IhAtillon, avec le consen- 
tement de sa mère Jeannette. d'Etienne et de Jean de (]hà- 
tillon ses frères, vendit au couvenl d'F^stavayer. pour 6 
livres et 15 sols lausanrïais, trois coupt^s annuelles de fro- 
ment, avec directe seigneurie. L'année suivante, le 7 avril, 
avec le consentement de sa mère, de son fr(»re Jean et de 
sa femme Marguerite, il vendit encore au c-ouvent une 
rente annuelle de deux muids de pur froment et deux 
muids de seigle, avec directe seigneurie, pour le prix 
de 108 livres lausannaises. Il donna pour caution de sa 
vente Jean, coseigneur de Font, et Perrod de la Molière. 
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Cette censé fut rachetée, en' 1407, par Nicolette, femme 
d'Humbert Mallet, de Payerne, et fille du donzel Pierre de 
Châtillon, bourgeois d'Estavayer *). 

Jean de Font, fils d'Ulrich, avait quatre fils : Jacques, 
Pierre, Henri et Jean. Pierre était curé de Ménières en 
1335. Jean était curé de Sales vers 1337 et chanoine du 
Mont-Jou.\ (Saint-Bernard). Il fonda, de concert avec quel- 
ques-uns de ses confrères et quelques laïques, la confrérie 
de la Conception. Il mourut en 1348, probablemefit atteint 
de la peste qui, cette année-là, désola l'F^urope entière et 
détruisit à peu près le tiers de ses habitants. Il est pro- 
bable que la contrée de la Broyé paya aussi sorï tribut à 
la maladie. 

Un autre Jean de Font était, en I3f)1, prieur du cou- 
vent des dominicains de Lausanne ''). 

Un document de 1337 mentionne les familles Muennoz 
à Bollion, les Bronza (Brasey) et les Curard (Carrard) à Font. 

l'ar acte du 22 avril 1342, Nicolas, fils de feu Perrod 
dit de Saint-Martin, bourgeois d'Estavayer, reconnaît devoir 
à Henri de la Molière, curé d'Estavayer, une censé annuelle 
et perpétuelle de 6 deniers lausannais. Ce curé d'Estavayer 
était fils d'Henri de la Molière "). 

Le 1" avril 1348, par un acte signé Ulric dit de (]or- 
taillod, notaire et bourgeois d'Estavayer, Jean de Font, 
donzel, coseigneur du dit lieu, et ses fils F^ierre, curé de 
Ménières, Henri et Jacques, vendent au couvent d'Estavayer 
sept coupes de froment et sept coupes de seigle, mesure 
d'F^slavayer ; les religieuses doivent percevoir ces coupes 
de graine sur la part (jue Jean de Font possède de la dîme 
de Chanez, au-dessus de (^liAbles. Le couvent et Humbert 
Clerc, bourgeois d'Estavayer, percevaient les deux autres 
parts de cette dîme. 

Les seigneurs de Font tenaient en fief, des comtes 



*) Doin Grangier, Annales d'Estavayer. 

«) MéQi. et Doc. XXVI. p. 188. 

*) Dom Grangier, Annales d'Estavayer. 
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de Neuchâtel, le château de Vaumarcus. En raison de ce 
fief, Nicolas, coseigneur de Font, se déclare, le 30 juin 
1351, vassal de Rodolphe de Neuchàlel. par un acte dans 
lequel il réserve Thommage qu'il doit à Aynion d'Estavayer. 
pour la forêt et les F^sserts de Verdières '). 

Kn 1352. Pierre de (".hAtillon. fils de feu Henri, vivait 
A Kslavayer ; il était bourgeois de cette ville et habitait 
une maison appelée le vieux château (in reteri castfoj. En 
1359, le 17 juillet, le couUe Aimé de Savoie accorda l'in- 
vestiture (l(^ dilférenls fiefs, biens féodaux et censés, qu'il 
[iossédait à Fofit et à (IhAtillon à ce même Pierre de Chà- 
lillon. appelé dans l'acle coseigneur de Font, en faveur de 
qui. la méfne année, Pervod. chAlelain. et Julie, habitant 
Font, firent unt^ reconnaissance pour diverses pièces de 
terre. Le 21 février I3(i9, Nicolas, fils de Gérard de (llia- 
vîinnes donna une pièce de terre en abergemenl h Pierre, 
contre uni» c(»nse de 12 deniers. (A. T.) 

Kn l.'MJl). les nobles Henri et Marguerite, enfants tie 
fiîu Aymon, seigneur d'Fstavayer. cédèrent. |)ar donation 
irrévocable, à nobh» Hugo, coseigneur d'Fstavayer. leur 
fief de Font qui avait été reconnu en faveur de leur |)ère 
par noble Nicolas de Font -). 

Par acte du 10 juillet li{71. signé Jean du Pont, 
Fran«;ois de la iMolière, coseigneur de Font, donzel. <-on- 
fesse être hounne-lige pro cunctis iltmnniiti, pour tous ses 
biens et droits, du chevalier (juillaume il'Kstavayer et de 
sa fafuille ; il lui fait aussi hommage-lige pour son chAteau 
de Font, comuïe ses prédécesseuis. La cérémonie se fit en 
la grande chambre du chA1t»au de (Chenaux. (Arch. cant.) 

Sim cousin Nicod. fils de Nicolas et [letit-fils d'ririch, 
axait déjà prêté le mêmi» hommage à (îuillaunje. le 25 
mai I36(S. 

Fi*an(;ois de la Molière venait de succéder, connue 
seigneur de Font, à son oncle Nicolas, mort cjuelques se- 

•) Dellion. Dict. VIII, m^ 
') Arcli. cant., fol. 18*^. 
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maines auparavant : c'est pour cette raison qu'il dut renou- 
veler, comme nouveau vassal, Tliommage dû au seigneur 
d'Estavayer. Par son testament du 26 juin 1371, Nicolas, 
donzel. fils de feu Nicolas de la Tour de Font, coseigneur, 
donna à la confrérie de Saint-Nicolas d'Estavayer deux 
coupes de moitié froment de censé annuelle. (]ette rente 
est destinée à procurer du pain aux pauvres. Il établit 
comme héritiers de ses biens et de ses droits seigneuriaux 
ses deux neveux François et Rodolphe de la Molière, frères, 
coseigneurs de Font '). 

Trois ans plus tard, le donzel Pierre de Chatillon 
mourut après avoir fait son testament le Ki juillet 1374. Il 
légua h rhôpital d'Kstavayer 10 deniers lausannais de censé 
annuelle et un chapon que lui devait Avmonet Liardet, de 
Font. Il avait déjà une fille, Marguerite. Sa femme attendait 
la naissance d'un enfant. Il déclare encore, dans son testa- 
ment, que si cet enfant est un garçon, il sera son fiéritier et 
qu'il devra doter sa sœur lors du mariage de celle-ci, mais 
si c'est une fille les deux sœurs hériteront par égale por- 
tion. (Arch de l'hôp. d'Est.). Son neveu, nommé aussi 
Pierre et donzel aussi, était châtelain d'Estavayer en 13H2, 
pour la part de seigneurie appartenant à Guillaume d'Esta- 
vaver. chevalier. 

(^ette même année, un habitant d'Estavayer. nommé 
Perrod. fils de Luset, s'étant querellé avec François b«^tard 
de Font, fut condamné à une amende de 8 sols. 

En 1376. François de la Molière donna à la confrérie 
de Saint-Nicolas d'Estavayer une censé annuelle de 12 
deniers, en directe seigneurie, sur une pose de terre située 
en l'Arziller près de ('hàtillon -). Il eut un différend avec 
le ruré d'F^stavayer Etienne Henonzetti et les chapelains, au 
sujet de l'anniversaire de sa sœur Marguerite, femme de 
Nicolas du Pont, d'Estavayer. La difficulté fut terminée par 
ToHicialité de Lausanne en 1384. 



') Arch. de la ville d'Estavayer. 
«j Ibid. 
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Jacques, coseigneur de Pont, fils de Jean, avait épousé 
Alexia Mallet (|ui fut enterrée au couvent des dominicaines. 
Jacques et Alexia eurent deux filles dont Tune épousa un 
de Forel : les de Forei prirent alors le titre de coseigneurs 
de Font. Par son testament du 30 janvier 1380, Alexia fit 
plusieurs legs à Téglise de Font, à sa sœur Isabelle et à 
sa fille Nicolette, religieuse à Estavayer '). Humbert ou 
Wibert Mallet, bourgeois de Payerne, frère d'Alexia, était 
le mari de Nicolette. fille du donzel Pierre de Chàtillon. 

En 1385, Girard, eoseigneur de la Molière, ét;ut bailli 
impérial de Lau.sanne *). Nous ne savons qui était ce 
Girard. Le nécrologe de l'église de Lausanne indique, au 
13 niai, le décès d'un Girard de Font, chanoine de la ca- 
thédrale. Ce Girard avait légué pour son anniversaire 10 
sols aux chanoines et 5 aux clercs, à retirer sur .sa mai- 
son située à Lausanne, près de celle de Jeannette de (^>s- 
sonnay. (Nécrol. de Laus. Gremaud. p. 140). 

Pierre de (Chàtillon, donzel. donne, en 1390, à censé 
perpétuelle, un morcel de vigne situé rière Font, au Mon- 
(iller. 

L'an 1394, par acte du 17 février, Rodolphe de la 
Molière, coseigneur de Font, donzel, remet à Thopilal 
d'Estavayer, pour le repos de son ànie, une censé de 12 
deniers lausannais. avec directe seigneurie sur une pièce 
de t(Mre sise en Faussemagne ((^hàbles) *). 

La même année, diverses terres et la moitié d'un four, 
rière KonI, furent vendues à noble Jean, (ils de feu VVil- 
lerme (Guillaume) de Font et à sa femme Frani^'oise *). 

Marmier Ros, fils de Jaquet, et sa femme Marguerone 
promettent, par acte du 17 mars 1390. de racheter de 
Nicolette, veuve de Jeannod d'Estavaver. une censé annuelle 
de 4 pots d'huile, assignée sur des terres de Font. Le 22 



') Dellion. Diet. V, p. -^7. 

^) Mém. et Dw. XXVIII. ;i41. 

*) Arch. lie l'hôpit. d'Estavayer. 

M Aroli. l'aiil., fol. *AX) 
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|ui]|pl df la mi'nie «nti^n. Ma r-gucrile de Dompierre acrarda 
i Hieire de Chatillim le droit de rarheler une lense de fî 
pois el 4 itrnier.s |ii-ir(>va))les au iiK^ne pndrniL l^a tille de 
n*; s'appelait Nicnlelle. 

Le m juin i:S9S. Pierre arcensa en faveur de l'erriul 
ain le pré des Coibes au terriUiire de Font, |iii[ir neuf 
■nnées, moyennant une l'cnse annuelle de 72 sols lau- 
winiiais. Le 11) février, Jacquet Foiii-nier aeeorda au mi^ine 
teerre le droit de ladietei' une censé de 4 sols et 6 deniers 
pue par des habitants de Font. Le prix réciamê .'i l'îerre 
■ Foiirniei' était de fi livres laiisannaises. (A. T.) 
La fille d'nn Penod. de Konl. demeurant à Monlagnv. 
l son testament le 7 avril 1394. Klle se nommait Isabelle. 
Rlh' donnait à son oticle Tibaiid t^hanex. de Font, tous ses 
biens; Tibaud devait faire rélébrer ti messes dan<: l'église 
pie Font à l'anniversaire de sa ni«:e. (A. T.). 

Une reconnaissance fut faite, en 1398, en faveur de 

noble Jean, fils de feu Nieolas de Font. La même année, 

la juridiction sur les étrangers établis à Font [ut reconnue 

en faveur rie noble Jean de Forel, eoseigneur de Font. 

Ijjj^ati de Fore! avait réclamé une part de l'impâl que l'on 

exigeait des non bourgeois auxquels on permettait d'habiter 

territoire de la seigneurie ou de s'y établir, (^et 

tnpât appartenait alors au seigneur. Plus tard, les com- 

Bunes perçurent celte contribution appelée droit d'habitation, 

En 1399, ta seigneurie de Font appartenait au.\ coseî- 

ftieurs suivants : flolet de ('olumbiei', Frani;ois et Hodolplie 

le la Moh>re, François et Jean de Forel. Par acte de 1399, 

Bolet et sa femme vendirent k Fr.an<;ois de la Molière la 

Quatrième partie de la tour et du château de Font, pour 

> prix de t> florins d'or. Ils obtinrent de l'acquéreur, la 

bAme année, un acte qui leur accordait le droit de rachat '). 

La seigneurie de Font subsïsteia pendant un siècle 

pnviron avant de devenir une possession ou bailliage de 

ieurs Excellences de Fnbourg. Nous interrompons ici son 
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histoire pour la reprendre conjointement avec les faits de 
la vie paroissiale el communale. 



CHAPITRE Vil 
La paroisse aux X1I% Xlir et XIV' siècles 

Il n'est pas possible de déterminer Tépoque de la fon- 
dali(»n de la paroisse de Font. Au XI" sii^^cle, les membres 
du clerpé, comme en témoignent les actes publics, étaient 
déjà nombreux. Le château de Font, étant à cette époque 
résidence royale, avait probablement une chapelle, avec un 
prêtre pour la desservir. On constate plus tard Texistence 
(Fune chapelle du château Nous avons bien des raisons de 
croire que la paroisse était déjà fondée à cette époque. 
Avec les premiers seigneurs, nous voyons apparaître aussi 
des prêtres de Font dont l'un fut Tlrich, chanoine de Lau- 
sanne, el un autre le chanoine (Ainon de Font. Le cartu- 
laire de Conon d'Estavayer, prévôt de la cathédrale de 
Lausanne, fait mention, dans le nombre des paroisses exis- 
tantes en 1228. de Font. Lullv, Morens, etc. 

■ 

Vers L*{50, Hermangin ou Hermaganus était cui-é de 
Font. La vie paroissiale était déjà fortement développée. 
Des institutions en usage dans le pays avaient été fondées 
pour combattre la maladie alors si répandue en Eumpe : 
la lèpre. Dans une clairière de la forél de Mussillens exis- 
tait une léproserie (maladaire). Les curés de Font et de 
Lully prétendaient tous deux avoir le droit exclusif d'y 
enterrer les défunts de la léproserie. Le 2S avril 1366, ils 
tirent une convention pcmr terminer la dilliculté. Le curé 
de Font était alors Rodolphe Willardoz. originaire d'Esta- 
vayer et membre du clergé de cette vilh». Il avait succédé 
à D. Pierre, curé de 1354 à 13(>2. 
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CHAPITRE VIII 
XV^ siècle 

I. La seigneurie de Pont au XV siècle 

Kn 1403, Jean de Forel, seigneur de Font, et sa 
femme Fran<;oise firent une reconnaissance en faveur du 
duc de Savoie, pour deux poses de terre situées aux Oottes, 
à l'endroit où se trouve actuellement l'hôtel des Bains, sur 
le territoire de Chàbles. L'acte fut fait par le commissaire 
du duc, Jean Balley, le 12 décembre. 

Il s'éleva, en 1406, une grande diHiculté entre les 
religieuses dominicaines d'^stavayer d'une part et François 
de la Molière, donzel et coseigneur de Font, et ses deux 
lils Nicod et Jacques, d'autre part, au sujet de certaines 
censés directes et des dîmes et terrages de C4hanez (ChAbles) 
qui, depuis quelque temps, avaient été vendus au monastère, 
par les héritiers de Pierre de Murist. donzel. Ces censés, 
dîmes et terrages avaient été possédés, en arrière-fief, par 
Pierre de Murist qui en avait prêté hommage aux cosei- 
gneurs de Font et ceux-ci au duc de Savoie. François de 
la Molière et ses fils demandaient aux religieuses de leur 
prêter hommage, comme avait fait précédemment Pierre de 
Murist, ou de revendre le fief à un laïque qui put le 
desservir. Sur le refus des religieuses, les seigneurs de 
Font s'emparèrent du fief; on en vint à un arbitrage et, 
d'un commun accord, les parties choisirent comme arbitre 
Rodolphe Cerjat, de Moudon. L'arbitre rendit, le 20 mai 
1406, une sentence d'après laquelle le couvent devait rendre 
aux seigneurs de Font les censés (ju'il possédait dans les 
territoires du fief seigneurial de Font, contie une sonune 
de 24S livres et 3 sols lausannais que paieraient François 
de la Molière et ses fils. De plus, les seigneurs de Font 
pourraient racheter les dîmes et terrages de Chanez, pour 
le prix que les religieuses en avaient donné. Cet acte men- 
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tionno (les vignes à la Vuardaz de Châtillon ^). La prieure 
(lu couvent était alors Jeannette de Trey qui avait succédé 
A Jeannette de Vuillens. Dans la sonnne de 248 livres on 
comprit aussi (> livres et X sols que les fiefs de la sei- 
gneurie devaient au couveni, pour trois (toupes de froment 
dues |)ar Jac(|uette (îirard, de Bussy. femme de Jean Pudiant, 
de Payerne. Il parait (|ue le coseigneur de Font avait 
per(;u ces coupes de fioment sur les terres que Jac(|uetle 
possédait à Fiml. L'acte consiste t»n un rouleau de trois 
parchemins cousus ensenihle ; il mesure environ 2 mètres 
et demi de longueur, sur 75 centimètres de largeur -). 

Kn 1410, lluml)ert, hAtard de Savoie, était coseigneur 
de la Molière. En cette même année, il fit prêter une nou- 
velle irctuinaissance fi ses censitaires. In nommé Marchet 
était son commissaire rénovateur. 

Par acte du il\ juillet 141-L Jean de KoreL donzel et 
coseigneur de Font. Ni<*olas Armant, bourgeois dEstavayer. 
Frano^iî^ de Trt\vtorrens et JatMpies Cîriset. tant en son nom 
qu'en celui de ses frères Jean et tiuillaume. collateurs. 
chacun pour un (|uart. de la chapelle de Saint-Jacques 
érigée dans l'église du couvent, nommèrent dom Pierre 
(".harpit. prêtre du clergé d'Esta\aycr, chapelain de celte 
chapelle •'■. 

Jean T.hâtelain i'atelan ?•. Imurireois d'Kstavaver, tenait 
de Nicod de la Molièit» une censé de 5 sols et 6 deniei-s. 
une Citu|H' d'axoine et un chapon, ainsi que la quatrième 
|*;«rtie do la Innilangerie fonr de hunt. Tn différend s'était 
élevt' enlrt» Nicod t»t Jean, au sujet de réchéance de la 
i^ense et du dri*il de four : le pivpi iétaiie et le tenancier 
lerminèivnt la dil1î«Millé pai une tîansa«tion. le 7 septenibi-e 
MM, \ T. 

I e il juillet de la menu- aiMiéc Ni-ud de la Molière 
01 Si.n neveu lîeoîces xendirt-nt ;-. \n<eime d'Kstavaver, 
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coseigneur de cette ville, une censé annuelle de 8 coupes 
de moitié froment pour le pi*ix de 25 florins d'or. 

Nicolette de Font fut religieuse au couvent des domi- 
nicaines de 1379 à 1414. 

En avril 1415, le chevalier Nicod de la Molière, cosei- 
gneur de Font, et Jean d'Estavayer, chevalier, firent un 
arrangement au sujet de la messellerie de Bussy, sur la- 
quelle ils avaient tous deux des droits. 

La même année, Nicod, fils de feu François, bâtard 
de Font, était membre du conseil de justice de Nicod de 
la Molière. Les seigneurs avaient leur tribunal seigneurial 
qu'ils présidaient ou faisaient présider par un châtelain ; 
ils étaient assistés par des assesseurs ou jurés nommés 
par les communes de la seigneurie. 

Par acte du 10 août 1417, Nicod de la Molière approuve 
la vente que la prieure d'Estavayer, Jeannette de Trey, 
avait faite à Guyenet d'Alliens et à son fils Louis, dônzels. 
Cette vente comprenait tous les droits que le couvent pos- 
sédait sur une dîme comprise dans le fief de Nicod '). 

Le couvent des dominicaines fit plusieurs acquisitions 
de Nicod de la Molière; déjà en 1400, il en avait fait 
une de Guillaume de Bussy et, en 1326, il avait acheté 
des censés considérables que Jean de Bonvillars possédait 
à Morens. 

La Savoie avait des ennemis à Estavaver ; tout un 
parti lui était hostile, dont le chef était un nommé Mermet 
de Crin. Lorsque les Etats de Vaud, réunis à Moudon, 
eurent déterminé la part de chaque seigneurie au subside 
en argent que le suzerain Amédée VUI réclamait de ses 
vassaux, de Crin et ses partisans refusèrent de payer leur 
contribution. Cette révolte occasionna de grands troubles à 
Estavayer, Mermet fut emprisonné puis remis en liberté 
par l'intervention violente de ses partisans. L'n tribunal se 
réunit ; il était composé de Nicod de la Molière, seigneur 
de Font, Girard d'Illens, Aymon d'Estavayer et Jacques de 
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Kof'iîl, roHifi^riiHir rliî Font. Ce tribunal prononça la con- 
fiMrjiiiori (U'h df'ux liiMs des biens des coupables ; cette 
pififie fut toutefois commuée en une amende de 4000 florins 
i|ne l;i ville prit /i sa charge Tannée suivante. 

Il parait r|u'en 142S plusieurs seigneurs refusaient de 
priMer hommage h Anselme d'Estavayer, chevalier et sei- 
gneur de (Ihenaux, pour des liefs qu'ils avaient hérités et 
(pii relevaient du cliAteau de Chenaux. Anselme porta 
plainte auprès du duc de Savoie, Amédée VIII. Ce prince, 
par un rescrit du 20 juillet 142H, ordonna, sous Tamende de 
ÎH) livn»s, h Kram^ois et (iuido d'Avenches, fils de feu Pierre 
irA\enclu»s, seigneurs de Combremont. à Nicod de la Mo- 
li^ri\ llls di» feu Kram^ois, à Jean, fils et héritier de feu 
l'ierre tie hf»lli»v. seigneur de Poraban (Porl-Alban), à 
Jacuues dt» C.hattonnav. cause avant de Vuillelme de Delley. 
ctiseigneur de Poraban, et ù Henri d*Alliens. fils de feu 
louis, do pnMer comme eux-mi^mes et leurs prédécesseurs 
lav aient fait auparavant, hommage et fidélité à Anselme 
d>Nta\a\er t^l i^ (iuillette Palouzet. son épouse, pour leurs 
tlefs ivlevaut du chAleau de (Chenaux '). Quelques-uns de 
cos seigneurs étaient un peu récalcitrants et en particulier 
Nicod do la Molii'^iv qui s'attira une nouvelle sentence le 
iT noxombrt^ IliS Kn olfol par un nouveau rescrit du 10 
UU1IV I iî^^ date do Morcos, Amodèe VIII. duc de Savoie, 
dx^niui *M\liv À s^^n iMJÎli do Vaud Jo faire exécuter la sen- 
louco do ;^inen^lMv UiS ivrîiv imt M:»n conseil ducal pour 
.N^Î^xN N;**.\l do ,1 M. ô'v .i i rvîer hommaee-lige pour 
NA i\>î; Oi* s^,^t<^<u x^c K. "î > \">r'n.e J'Estavaver et à 
\>,;xvî;o l\i . vîo; >. :* :';\ ,:<: 0:\ 'i^fs de la Molière 
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(ou Cossîl). Cinq ans plus tard. Jacquet de Forel reconnut 
que Louis, coseigneup d'Estavayer, devait avoir la moitié 
des focages rière la seigneurie de Font ^). 

En 1434, Jean de Challant, seigneur de Montbrelon, 
Louis d'Estavayer, Georges de la Molière, coseigneur de 
Font, Nicod de Prez, Aymonet de Villarsel, Vuillelme de 
Villars, Jean de Treytorrens, Claude d'Alliens et Jacques 
d'Illens, tous nobles, étaient caution de François de Moudon, 
donzel et bourgeois d'Estavayer, pour la dot que ce dernier 
devait à sa fille Marguerite, épouse de Pierre de Curtilles, 
bachelier-ès-lois. Cette dot était de 400 livres lausan- 
naises *). 

En 1437, Marmotte, fille de feu Louis de Font, fit une 
reconnaissance en faveur de Louis d'Estavayer. En 1445, 
Nicod, fils de feu Perrod de Rive, en fit de même une en 
faveur de noble Jacques, fils de feu Jean, coseigneur de 
Font. (Arch. cant.) 

En 1445, les seigneurs de la Molière possédaient la 
seigneurie de Cheyres. Celle-ci fut cédée plus tard, ou 
parvint par mariage, à une branche de la famille de Pra- 
roman dont le successeur, à la réforme, étant établi à 
Lausanne, se fit protestant. Le 16 mars 1445, Georges de 
la Molière, seigneur de Font et de Cheyres, permet au 
syndic de ce dernier village d'accenser un morcel de pA- 
quier, situé au bord du lac, en la Rochetta, en faveur du 
luminaire de la chapelle, dédiée à saint Nicolas. 

Deux ans auparavant (1443), le frère Rodolphe de la 
Molière, prieur de Bevaix, avait donné à Jacques Voucheret. 
syndic d'Estavayer, la somme de 20 sols lausannais pour 
la sonnerie des cloches, lors de Tenterrement de sa mère 
Marguerite, décédée à Estavayer, en avril. 

Par acte du 4 juin 1452. signé Antoine Anlonie, Xi- 
colas Mugnier, de Donneloye, demeurant à Font, fit une 
reconnaissance à noble Catherine, veuve du donzel Nicod 
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(io S«iin(-Martin, agissante comme tutrice de son fils Jean 
(le Saint-Martin, pour une demi-pose de terre située à Font, 
en Monnet, sous la censé de 5 deniers. Cette famille de 
Saint-Martin demeurait à Kstavayer '). 

I.e 12 novembre 1454, Françoise, fille de feu Jacques 
de Forel, coseipneur de Font, fait un échange de terres 
avec rhopital d'Fstavayer. Son mari, qui donna son con- 
sentement à rechange, était Philippe, (ils de feu noble 
Richard de (^^lonibier. seigneur de Wufflens-le-Château. 
Sa mèi*i», la veuve de Jacques de Forel, s'appelait Ternelte 
et était Hlle du donzel Pierre de ChasteL de Lausanne. 

Louis d'Kstavayer. coseigneur de cette ville, de Font, 
de lUissy. de Saint-Martin-du-Chène, de Mollondin, etc., 
Ills de noble Jean d'Kstavaver. lit son testament en 1459. 
IV sa premiéiv femme. Jeanne de Saint-Maurice, il avait 
tivis lîls : Claude. Jean et llumbert. De la seconde il eut 
un tils nommé l^ierre. Il donna à Claude la coseigneurie 
d'Kstavayer avec ses dépendances : à Jean, les coseigoeuries 
de Font et de lUissy : à llumbert. qui avait embrassé la 
oarriért* ecclésiastique, une |»ension annuelle. A sod qua- 
trième tîls Pierre il légua les coseigneuries de Saint-Martin- 
du-i'.héne et de .Mollondin -•, 

Dans une grt^sse de Tannée lit>2 et signée Musard. 
on lit ce qui suit : »' Nos seigneurs, trois loyaux frères 
do race descendante de Stavius, Tun d'eux trois seigoeurs 
de Font, un autre de la Molièn» et prtanl. l'aloé. d*Esta- 
\Mor. s'entn^mandaient tous les jour^ au malio on Dieu te 
gAnie en ce jour d'hui, et «c'a jcir la débandade d'un 
chjioun un coup de cani«n ; celui d entre eux trois qui ne 
î^isAit j\is délv^nder 'e c.in.'r r^s^ner-ait entrevoir S€*s frères 
s^^M ivur deviser d ,^flj»^n^s s. -î oui! fut malade ou tant 
.ricuv jv^wr srvniir Vur îrCo aï tr.;-r eux trois frères el 
K^r:S ,s.T.:s > v}i* er is; \ v^ •?::! ^ ct:. ie ? \ quelle é| nique 
:i5f rAiHvriî^-i « = i "^ F* \kx^t. v< >-. crt-ars d'Estavaver, de 
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Font et de la Molière n'étaient pas frères. Si le fait raconté 
par Musard a quelque chose de fondé, il doit se rapporter 
à une autre époque. 

En 1462, Marie, fille de Georges de la Molière, épousa 
Jean de Romainnaôtiers. La même année, son père, cosei- 
gneur de Font et seigneur de Cheyres, autorisa le curé ou 
le vicaire d'Yvonand à venir célébrer la messe les fêtes et 
dimanches dans la chapelle de Cheyres ^). 

En 1465, noble Pernette, veuve de Jacquet de Forel, 
et sa fille Françoise font une quittance en faveur de Pierre, 
fils de feu Jean Chanez, d'Estavayer. 

Georges de la Molière et dom Jean Clavel, curé de 
Font, furent, avec d'autres personnes, témoins du testament 
de Pierre, coseigneur d'Estavayer, le 30 août 1468. 

II. Siège et destruction du château de Font 
Décadence de la seigneurie 

En 1474, les Suisses, guidés par divers motifs poli- 
tiques et excités par le rusé roi de France, Louis XI, qui 
était profondément jaloux de la puissance de Charles-Ie- 
Téméraire, duc de Bourgogne, envoyèrent à celui-ci une 
déclaration de guerre. 

A cette époque, les seigneuries d'Orbe et de Grandson 
avaient pour suzerain un noble bourguignon, le sire de 
(Zhâlons. Le pays de Vaud, ainsi que Morat, Cudrefin, Payerne 
et Estavayer, étaient depuis environ deux siècles sous la 
domination de la Savoie. Berne convoitait cette riche con- 
trée. Ce fut là une des principales causes de la guerre. 
La Savoie avait fait alliance avec le duc Charles. Jacques 
de Savoie, comte de Romont et bailli de Vaud, était parti- 
san et allié du duc de Bourgogne. Ce fut donc vers le 
pays de Vaud que les Suisses portèrent d'abord leurs 
armes redoutables. Au commencement de Tannée 1475, ils 
s'emparèrent de Grandson et d'Orbe. En automne, ils re- 
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vinrent avec une armée plus nombreuse et prirent, presque 
sans combat, Morat, Cudrefin et Payerne. De là ils s'avan- 
cèrent, au nombre de 10,000. vers Estavayer, ville alors 
très florissante. Parmi les troupes suisses se trouvait un 
corps de Fribourgeois. Ceux-ci ne se montrèrent pas les 
moins acharnés contre Estavayer, parce que cette ville 
essayait de rivaliser avec Fribourg pour la fabrication des 
draps. De plus, les Fribourgeois n'avaient pas oublié que 
dans la cruelle guerre de 1447, le gouverneur d'Estavayer, 
qu'on avait facilement reconnu à son uniforme rouge et 
blanc, avait conduit une troupe de 50 hommes à Morat et 
s'était joint aux bandes du duc de Savoie qui dévastaient 
les environs de Fribourg. 

Une partie du contingent de Fribourg, sous le com- 
mandement de Jacques Felga, s'empara de la Molière. 

C'était le i5 octobre 1475. L'annonce de l'approche 
des troupes suisses avait jeté la consternation dans la ville 
d'Estavayer que défendait son vaillant baron Claude. Sous 
les ordres de ce seigneur, il y avait 2200 guerriers, dont 
400 étaient venus de Nyon et 300 de la bannière de Cudrefin. 
Les soldats de Claude avaient déjà résisté à une première 
attaque. Les Suisses, exaspérés, redoublaient d'efforts. Les 
soldats de Nyon et de Cudrefin, efirayés, s'enfuirent lâche- 
ment, la nuit, au moyen de cordes attachées aux remparts 
qui s'étendent depuis la porte d'Outre-pont à la tour du 
lac. Les Suisses, trouvant ces cordes, le matin suivant, en 
profitèrent poui* escalader les murs et pour s'emparer plus 
facilement de la ville. Claude d'Estavayer essaya de résister 
encore dans l'enceinte du château avec sa fidèle garnison. 
Après de brillants mais vains efforts, celle-ci dut se rendre 
sans conditions. Elle fut massacrée, de même qu'un certain 
nombre de bourgeois qui avaient défendu la ville. Une 
chronique raconte que le bourreau de Berne se montra 
particulièrement cruel envers les soldats de la garnison, 
qu'on attachait plusieurs ensemble et qu'on traînait dans 
le lac. On raconte encoi'e qu'un certain nombre de jeunes 
gens s'enfuirent sur un bateau, à Grandson, où on les 
accueillit avec une grande bonté. 
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Le récit de quelques historiens et de la chronique 
d'après laquelle tout aurait été « détruit et haché » à Esta- 
vayer, contient évidemment de grandes exagérations, car 
les registres de la ville, les manuaux du conseil et les 
actes publics démontrent qu'il y avait encore, après la 
prise de la ville, les mêmes magistrats, les mêmes membres 
du clergé, les mêmes conseillers et les mêmes familles. 
L'effroi que le nom et la bravoure» des Suisses inspiraient, 
le massacre de la garnison et des hommes armés qu'on 
surprit dans la ville expliquent facilement l'exagération de 
la chronique. 

Les Suisses continuèrent leur expédition victorieuse. 
Ils assiégèrent successivement Orbe et les Clées où se 
distingua par sa vaillance le chef du contingent fribour- 
geois, Jean Féguely. Aubonne, Font, Sainte-Croix, Morges 
et Lausanne tombèrent bientôt au pouvoir des Suisses qui, 
en cinq semaines, prirent une quinzaine de villes et bourgs 
et plus de quarante châteaux. 

Il est certain que les villages de Font, Chàbles et 
Châtillon, qui se trouvaient sur le chenun suivi par les 
vainqueurs, eurent beaucoup h souffrir de cette guerre. 
Les seigneurs de Font étaient vassaux des sires d'Fsta- 
vayer et sujets de la Savoie. Leur chAteau, trop important 
et trop en vue pour échapper aux vicissitudes de la guerre, 
fut assiégé et presque totalement détruit. Depuis lors, déjà 
passablement appauvris par les partages, les dépenses et 
les guerres, les propriétaires ne purent jamais le relever 
de ses ruines. Quelques années plus tard, le duc de Savoie 
envoya secrèleuient un commissaire dans le pays pour exa- 
miner l'état de ses anciennes propriétés qu'il avait dessein 
de reconquérir. Dans son rapport, le délégué déclare que 
le manoir de Font était encore imprenable du côté du lac, 
mais que du côté opposé les murs étaient complètement en 
ruines. 

En vertu d'un usage immémorial, un Libéra me est 
chanté le mardi des rogations auprès d'un endroit situé à 
l'est de Font, où se trouvait autrefois un enfoncement de 
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terrain. La tradition rapporte que des morts auraient été 
enterrés h cette même place, mais ne nous donne malheu- 
reusement aucun autre renseignement. Est-ce les victimes 
de quelque épidémie, de quelque malheur particulier ou 
d'un combat. Nous admettrions plutôt cette dernière sup- 
position, l'endroit étant près de la route qui reliait alors 
Font à Estavayer. Des escarmouches durent probablement 
avoir lieu dans les envircwis d'Estavayer pendant le siège. 

Le comte de Romont, Jacques de Savoie, envoya, au 
printemps de 1477, une députation à Berne et à Fribourg 
pour demander la restitution de son apanage, le pays de 
Vaud. Les députés étaient Jean d'Eslavayer, neveu du 
baron Claude, le baron de la Sarraz, et les seigneurs de 
Beaumont, de Combremont et de Font. Ils ne purent rien 
obtenir ni à Berne ni à Fribourg. L'année suivante, le 
pays de Vaud fut rendu, non pas à Jacques, mais au duc 
Philibert de Savoie V). Après la restitution du pays de 
Vaud, les Etals de cette contrée réunirent leurs députés 
qui accordèrent un subside ou don gratuit de deux sols et 
demi par focage au duc Philibert pour la reconfirmalion 
des franchises générales des villes et seigneuries. Les Etats 
confièrent la perception de cette imposition à Amédée de 
Divonne, seigneur de Beaumont. et à Humbert de la Mo- 
lière, seigneur de Font. La confirmation des franchises du 
pays de Vaud eut lieu le 18 mars 14S0. 

Par acte du 26 septembre 1480. noble Humbert de la 
Molière donna au couvent d'Estavaver 20 sols de censé 
annuelle pour une partie de la dot de sa fille qui était 
religieuse. 

Dom Rodolphe de la Molière, coseigneur de Font, était 
chanoine de Lausanne. Il fut nommé (!uré de Gruyères le 
2 février 1483. Mais peu de temps a[)rès, on nomma un 
autre curé à cette ville. Il était frère de Georges qui ne 
laisse plus de trace de son existence depuis le sac d'Esla- 
vayer. Georges et Rodolphe possédaient un domaine à 
Oggens (Vaud). 



') D. Grangier, Annales d'Estavayer. 
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Une singulière aventure arriva au chanoine Rodolphe 
en 1484. Le due de Savoie avait ordonné la levée d'un 
impôt extraordinaire dans ses Etats. Le bailli de Vaud, 
chargé de le percevoir, voulut y soumettre le chapitre de 
Lausanne qui était exempt de contributions extraordinaires. 
Le châtelain de Moudon, Pierre Militis, se mil en cam- 
pagne, avec ses officiers, pour contraindre le chapitre à 
payer la contribution qu'on lui réclamait. H saisit le bétail 
de quelques sujets du chapitre qui opposèrent une résistance 
énergique. Les chanoines Rodolphe de Font-la-Molière et 
Guillaume de Prez, se trouvant dans les environs de Mou- 
don, furent pris, dépouillés de leurs vêtements et conduits, 
avec quelques-uns de leurs partisans, dans les prisons de 
la châtellenie. en septembre 1484. Les villes de Berne, de 
Fribourg et de Soleure prirent la défense du chapitre. Au 
bout de quelques semaines, les prisonniers furent relâchés '). 

Vers 1481, Pierre de la Molière, seigneur de Cheyres. 
demeurait à Estavayer. Il était membre du conseil de cette 
ville. Son fils y résidait aussi en 1502. 

Nous avons vu qu'Humbert de la Molière avait déjà 
donné au couvent des dominicaines 20 sols pour la dot de 
sa fille, religieuse. Par acte du 13 juin 1484, il ajouta à 
cette dot 40 sols de censé, avec directe seigneurie ; ces 40 
sols étaient dus par des terres situées rière Chàbles. La 
prieure était alors Jeannette de Saint-Martin ^). La femme 
d'Humbert, Clauda, avait testé en 1474 et fait aussi une 
donation au couvent. 

En 1488, un arrangement eut lieu entre Anne d'Esta- 
vayer, veuve de Pierre de la Molière, seigneur de (]heyres, 
et Humbert, (ils de feu Georges de la Molière, seigneur 
de Font, au sujet de la succession de Nicod de la Molière, 
coseigneur de Donneloye, par l'entremise de Jean d'Esta- 
vayer, oncle d'Anne. L'acte portait le sceau de Claude de 
Menthon, grand bailli de Vaud ^). 



') Schmidt, II, 2r)3, Histoire des évêques de Lausanne. 
*) Dom Grangier, Annales d'Estavayer. 
') Kuenlin, I, p. 194. 
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III. La paroisse de Font au XV* siècle 

Prêtres, Au rommtMirenient du XV« siècle, le curé de 
Konl. iHait Jar(|ues Pudiant qui céda à Téglise une censé 
do trois sols lausannais (|u'on lui devait sur une pièce de 
loriT située aux Kscharrassons et vendue par Jean Bouchy, 
do Font, et sa femme Jeannette à la commune de Cheyres. 
dette ilernii^^re fut représentée l\ la vente par Colet Carpin, 
Nî(*etus de Sassel et Perrod Ercofey. François de la Mo- 
lit'^re approuva Tarte en se réservant ses droits seigneuriaux. 
Sur cette même pi^ce de terre existait encore un droit de 
M deniers en faveur de la chapelle de Saint-Michel à 
f.hevnvs M. 

Rodolphe Willardoz, juré de la cour de Lausanne, fut 
curé de VM(\ \ IlOl. Lorsqu'il fut avancé en âge, il eut 
un viï-aire : c'était Jacipies Tudiant. or»ginaii*e probablement 
de Payerne tu'i cette famille existait. Jacques Pudiant suc- 
céda à Villardo/ et fut remplacé, en Ii21. par Jacques de 
Mollii^ .Moliéiv?:. 

r/vr.v /\is.V'ii*V jV i4\^. Lévéque de Lausanne, iîeorjres 
de Saluces. avait enlivpris la irforme d'un ^rand nombiT 
d'abus qui s'étaient clisses dans l'administration des choses 
ecclésiastiques cl cixiles. i»t dont soutiraient les éplises et 
les paixMsses. Il conxoqua des synodes, [tublia des consti- 
tutions sxnodalt's et commença une \isile îrénérale des 
IKnvisses de son diorèse I) cliarsTia de lette lourde besopoe 
un de SCN xioaiivs irenn^niv. Klirme Plonery. évèt|ue de 
Marseille, Kt:enne iiaineiy le i'h;«n:-ine Antoine <^pette et 
r»i:i;!,^Hn'.e PcliiKh^îi. , .::r .le Bi: e «'elle commission ne 
'i; ijr.c . .r.'. vc:i, C' ic ;:,-i\,r I .-« ; .:\<\:\ drs \lsîtes pasttt- 
,^ ; s ;;i:vr:; 'eu r:"i liS.^ i\ St rr-s*:; {i,^r une iiuuvelle 
,\ *, :V;>^î, *; ,..:;•. Si i ,^ l» F-,-..\. > jr Fusie. êvèque de 
\1'^!^^,^.^c ci *1:^ Hi ' : .^: \ :•:':••.> s: te ii- Filiv. 

1 ; '^ X S ::;:-> .-.: \ ;:•:;: .- K .. r vr anche 16 sep- 
;;' r:* !* -^ ! *> ^ 1 ^ -. ,.\ : r-,^ -\ : ^ <: le- "•; 'ssiâle daas qd 

ANîî^ï*: >,«!'-■> V.." n>s .:>.;••:> : •.-i-jori Je U iv«in- 
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mission, il manquait encore beaucoup de choses. F.es dé- 
légués de Tévèque ordonnèrent d'établir un tabernacle dans 
l'église, avec une lampe ; de réparer le ciboire ; d'en pro- 
curer un petit pour le saint viatique, et une lanterne. I^'é- 
glise n'ayant pas de dais pour la procession du Saint- 
Sacrement, ils prescrivirent d'en procurer un, ainsi qu'un 
missel. Ils ordonnèrent encore de fermer à clef les fonts 
baptismaux. 

Cette visite nous fait connaître l'état de la paroisse à 
celte époque. Il y avail déjà trois autels dans l'église 
paroissiale. Les autels latéraux constituaient ce que l'on 
appelait alors des chapelles. La collalure du matlre-autel 
ou de l'église appartenait aux chapelains de la chapelle de 
Saint-Nicolas, du château épiscopal de Lausanne ; à la 
réformation, cette chapelle ayant été supprimée et l'évèque 
étant absent, la république de Fribourg. qui avait acheté 
la seigneurie de Font, s'empara de la collature. Le curé 
de Font, en 1453, était D. Jean Clavel. membre du clergé 
d'Estavayer et bourgeois de cette ville. 

L'autel ou chapelle de Notre-Dame était de fondation 
assez ancienne. Il avait été établi et doté par les seigneurs 
de la Molière et Font, et possédait une maison, des vignes, 
des rentes et un pré situé au Mouregard. Dans une grosse 
des archives de Font, ce pré, auquel on donne la conte- 
nance de 10 poses, est appelé pré de Notre-Dame. Le cha- 
pelain de l'autel de Notre-Dame devait célébrer six messes 
par semaines ; il était nommé par le seigneur. D. Jacques 
Briguet (Brigueti) occupait ce poste depuis 22 ans. 

L'autre chapelle, plus récente, avait pour fondateurs 
et collateurs les coseigneurs de Font, de la Molière et de 
Forel. Elle avait pour bénéficier Guillaume Borgognon qui 
devait célébrer hebdomadairement deux messes. Cet autel 
avait encore un chapelain au siècle suivant. 

H y avait donc trois prêtres pour desservir la paroisse 
de Font, un curé et deux chapelains. 

Jean Clavel était encore curé en 14Gr). Par son inter- 
médiaire, le doyen d'Avenclies réclama, (tetle même année, 
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de Humbert Piidraux, de Font, le paiement d'une dette de 
4 Horins 10 sols. Le curé de Font et le monastère de 
Komainmotiers, coilateur de Lully, se partageaient la dlme 
«l'un certain nombre de pièces de terre situées à Lully et 
i^ Châtillon. Sur quelques poses, rière ï^ully, le curé de 
Font relirait deux parts de dîme el Romainmôtîers une 
|)art '). Jean (2lavel fit son teslament le 28 décembre 1488. 
Il institua ses neveux héritiers de ses biens. Il fonda à 
Font une messe anniversaire pour laquelle il légua une 
renie de 4 sols. Il s'était déjà retiré ù Estavayer pendant 
Tété el son successeur fut nommé le 12 septembre. 

A celle date, Jean Anglia (Anglair ou Anglais), par 
un acle dressé par André de Arsina et sous le sceau 
d'Aymon de Monlfaucon. s'engage, à la réquisition de 
Girard Visoz, de r.hàbles, et de Jean Joly, de Font, syn- 
di<*s, à faire le service divin, à chanter les vêpres certains 
jours de fêle, dans les églises de Font, d'Estavayer, de 
rjieyres el de Lully -i. Jean Anglais était déjà à Font en 
HJiS, avec le litre de chapelain. 

En l.'iOO, Jean (îenlani légua à la cure de Font nne 
renie de 12 deniers. Louis (^armintran est vicaire et cha- 
pelain à Font. Les (-arminlian étaient d'Estavayer. 

IV. Confrérie du Saint-Esprit 

C/esl en 1420 «pie nous trouvons les premiers docu- 
ments concernant la confrérie du Saint-Ksprit établie à 
Fonl ; celle confrérie remonte certainement, dit le P. Apol- 
linaire, au XIV' sitM'ie. Klle avait pour but le soulagement 
des pauvres. In a<'te du 2 avril 1420 mentionne une dona- 
tion de 12 deniers lausannais de censé faite à la confrérie 
du Saint-Esprit de Font, par Jean Liardet et Jacques .son 
lîls. Le recteur de cette confrérie était alors Antoine de 
(IhAtillon. 

Par acte du 1'^'^ octobre Ii73, Pierre Perrisset, de 



') Art*hivos lio Font. 

') An'hivo** dt»s HP. Cordoliors. 
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Châbles, vend à François Bratry, alias Poschon, et à Nicod. 
fils de Guillaume Brasey, gouverneurs de la communauté 
de Font et de la confrérie du Saint-Esprit, une censé de 
trois sols lausannais pour la dite confrérie. Contre cette 
censé, il reçoit des acheteurs, avec le consentement de 
Jacquet Pictet et Girard Visoz, conseillers de la commu- 
nauté (paroisse), la somme de 60 livres lausannaisos '). 

Les gouverneurs (conseil de la confrérie), Girard Visoz, 
Thomaldus Chanez et Claude Bergier, avec le consentement 
de Jacques Grand, de Henri Millard (de Bollion), de Jean 
et Claude Pillonnel, donnèrent à censé, vers cette môme 
époque, une pièce de terre située au Clos rière Bollion. 
Cette pièce de terre était propriété de la confrérie ^). 

Jean Michod, de Chavannes, par son testament du jour 
de la Pentecôte 1493, donne à la confrérie du Saint-Esprit 
une pose de terre située au territoire de Châbles, au lieu 
dit Fauconnet, avec pouvoir de Taccenser pour trois coupes 
de froment, mesure d'Estavayer ^). 

V. Faits divers 

Au printemps de 1404. un saint d'une grande réputa- 
tion passa plusieurs jours à Estavayer et prêcha aux membres 
du clergé, aux religieuses et au peuple. C'était le célèbre 
saint Vincent Ferrier que l'évêque du diocèse, Guillaume 
de Menthonay, avait fait venir dans le pays pour combattre 
certaines doctrines hérétiques et détruire de graves abus. 
Les habitants de Font et des paroisses voisines accouraient 
nombreux à Estavayer pour entendre saint Vincent. 

Vers le milieu du XV»* siècle, on construisait l'église 
de Saint-Laurent à Estavayer. J.'an 1453, les travaux ayant 
été repris, on mit en soumission la façon des murailles. 
Ce travail échut à Jean Michod et à Jacques Guinchard, 
de Chûbles. Il était payé 47 sols par toise. La ville four- 



*) Arch. de Font. 

') Arch. des PP. Cordeliers. 

*) Archiv. paroissiales 
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nissait les matériaux. On conlinuail la grande muraille du 
roté du vent. (D. Grangier.j 

Au mois de décembre liot), on vit passer à Pont un 
pèlerinage d'enfants. C/était une troupe de 256 garçons, 
enfants et jeunes gens porlant le bâton et la gourde de 
pMerins. Ils se dirigeaient vers Yverdon. Ils avaient passé 
à Kstavayer où la ville leur avait olfert un dîner. Le but 
de leur (pèlerinage était le Mont-Sainl-Michel. 

En 1493. Pierre Mo»nnoz, alias Pages, de Font, vend 
à Nieod Oulevey, du même lieu, et à Claude Guinehard, 
de ChAbles un rhesaux situé prés de la cure de Font et 
de la maison de Pierre de la Molière, seigneur de Cheyres, 
pour le |)rix de 100 sols bons lausannais. L'acte fut dressé 
par Jean de (luria, chapelain et curial d'Estavayer '). 



CHAPITRE IX 
XVr siècle 

I. Seigneurie et bailliage 
La seigneurie Jusqu'en 152D 

L'épo(|ue la plus glorieuse de la vie féodale des sei- 
gneurs de Pont était passée. La puissance et le prestige 
des seigneurs s'écroulaient souvent avec les murs de leurs 
castels. Pourtant, Boniface de la Molière essaya de relever 
et de rétablir la grandeur et Tintluence de sa maison en 
s*illustrant sur les champs de bataille d'Italie. Mais les 
dépenses qu'il fit pour soutenir l'honneur et la gloire de 
ses ancêtres ne firent (|ue hâter la chute de la seigneurie. 
Oéjà en 1507. noble Hnmbert, fils de feu Georges de Li 
Molière, seigneur de Font, fit une reconnaissance en faveur 
de Leurs Excellences de Fribourg. Il mourut celte même 
année. Peu après sa mort, B(»niface et Antoine, ses fils. 



') An»li. de la euro 
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concliiri^ijl lin aiTan^ement, swiis la niéJialion de Fribourg. 
Boiiitai-e donna à son frère Antoine tous les bieiisjqu"i| 
possédait dans le pays de Vaud. Cette donation fut faite 
par un acte écrit à l'arméH française qui combattait contre 
les Vénitiens prfis de Montagniano, le 26 juin 1510 '). 

Humbei't de la Molière avait eu deux Ris: Honifai:e et 
Antoine, tous deux chargés de dettes. Bonifaee, qoi avait 
survécu au testament que la cratuie de la mort lui avait 
dicté, en 1510. sur les champs de bataille, en faveur de 
son frère Antoine, augmenta encore les dettes laissées par 
son père; elles pesaient lourdement sur sa seigneurie. 11 
vendit plusieurs terres annexées â sa aoseigneurie de Font 
et Châbles, et affranchit même plusieurs pièces de terre 
mouvantes de son fief. Leurs Excellences de Fribourg, tant 
comme propriétaires d'une partie de la seigneurie. Iiypo- 
ttiéquée en 1507, que comme suzerains de l'autre partie, 
qui relevait du château de Chenaux, estimèrent leurs droits 
lésés et intervinrent. PJIes s'emparèrent de la seigneurie 
de Boniface et travaillèrent à y réunir les pièces qui avaient 
été vendues ou affranchies, pai' un rachat qu'elles en firent 
en faveur d'Antoine ; celui-ci possédait déjà le Ref de Chd- 
tillun. Le gouvernement de Pribourg lui remit encore la 
part d'héritage de Boniface qui refusa d'accepter cette 
^sentence, disant que la seigneurie de Font lui étant échue 
héritage, le rachat des terres vendues ou affranchies 
levait se faire en sa faveur. 

L'affaire des deux frères fut alors remise aux arbitres 
nivants : noble Claude de Liiieux. seigneur de ce lieu, 
uble Jean de la Molière, cousin de Boniface et d'Antoine, 
uillelme Reiff. Jean Favre, Jacques Vœgueli, bourgeois 
conseillers de Fribouig. et Louis Catelan, bourgeois 
l'Estavayer. Ces arbitres se réunirent à l'avf'ne le -It 
Hars ISlâ. Selon la sentence qu'ils prononcèrent, Boniface 
^t céder â son frère Antoine tant ce qu'il possédait k 
tôt et à ChAbles. tant en droits seigneuriaux qu'en châ- 



■} D. Graiigier, ktvh. du village <it Kuiil. 
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teaux, hommes, ôenses, lauds, etc., y compris sa part du 
fief de Châtillon. Mais en compensation de cette cession, 
Antoine de la Molière accepta de vêtir et nourrir à sa 
table son frère Roniface. selon son état et sa condition, 
ou, en lieu et place de Tenlretien. il devait lui livrer 
annuellement 100 florins de Savoie, le florin compté à 12 
sols, plus 100 écus d'or au soleil à payer au plus tôt. 
Antoine se chargeait de toutes les dettes contractées jus- 
qu'à ce jour par Boniface et de la somme de 8048 livres 
8 sols et 8 deniers, due h Leurs Excellences de Fribourj?. 
Les arbitres accordèrent à Boniface le droit de rachat. 
L'acte fut muni du sceau de Fribourg, 

Le 30 juin de la même année, Antoine fut mis en 
possession de la seigneurie de Font. (^hAbles et Châtillon 
par Jacques Bourquinet (Bourgknecht), bourgeois de Fri- 
bourg et châtelain de Font, pour Leurs Excellences. Antoine 
prêta le serment de fidélité et se le fit prêter aussi par 
ses sujets des trois villages '). Bourquinet était chAtelain 
de Chenaux. 

En 1510, le 20 décembre. Antoine avait vendu au duc 
Charles de Savoie différentes propriétés situées au pays de 
Vaud pour la somme de 6000 florins dont il donna quit- 
tance le même jour. 

En 1513, Joseph d'Estavayer, coseigneur de Font, 
vendit à François Vallier, bourgeois de Fribourg, tous ses 
droits sur Font. 

Antoine de la Molière mourut vers 1515 ou 1510, sans 
laisser d'héritier, et, selon le baron d'Alt. d'une manière 
assez tragique. Voici comment s'exprime cet auteur : « Le 
seigneur de Font, feudataire de l'Etat de Fribourg. avait 
été fait prisonnier par le duc de Savoie qui lui ayant fait 
faire son procès dans les formes, fit porter sentence de 
mort contre lui et le fit décapiter. Les Fribourgeois ne 
purent pas dissimuler cette mort en la personne de leur 
vassal : ils menacèreni le duc d'en tirer vengeance et à ce 



') D. Grangier, Archiv. du village de Font. 



201 



^Ujet ils s'adressèrent à l'Etal de Berne el aux auti'es 
lantons ; maî;^ uprOs ^voic mùr-ement examine; la l'ondiiite 
idu seigneur de PVjnt, un trouva iju'ellc ntait criminelle e( 
nue le duc Charles avait fait porler une juste sentence. De 
»rte que cette affaire, qui aurait pu Ctre la source d'une 
^cruelle guerre, fut pacifîiie dans la ville de Berne, au ron- 
tentement du duc el de la républi(|ue de Fribourg u '). 

Boniface de la Molière devint de nouveau seigneur de 
Font. Le 16 aoiH lîil6, l'Etal de FHhoung déclara que le 
propriétaire du château de Font devait payer au couvent 
des Corrfeliers 400 livres, pour la fondation d'un oifiue de 

I Requiem qu'on devait .V célébrer pour Antoine de la Molière. 
La vie du chevalier Boniface de la Molière fut encore 
plus mouvementée que celle de son frère Antoine. Ce bril- 
lant chevalier s'était distingué à la bataille de Novarre ; 
Biais, chargé de nombreuses dettes, l'héritage laissé par 
Antoine el qu'il recueillit à son retour d'Italie, ne le sauva 
pas de sa fâcheuse situation. Le 16 mars 11)20, Boniface 
fendit à l'Etat de Fribourg la seigneurie de Font avec 
tous ses fiefs, arrière-fiets, droits et possessions pour le 
prix de 17147 livres t2 sols. Le môme jour, l'investiture 
eut lieu et le sire de Font remit le bâton de la justice au 
conseiller Jean Gaudion. de Fribonrg *). 

Le cousin de Boniface, Jean de la Molière, seigneur 
We Cheyres, fils de Pierre de la Molière et d'Anne d'Esla- 
hlFayer, s'était déjà reconnu homme lige de Leurs Excet- 
Hences de Fribourg. en 1507. Il demeurait à Estavayer et 
fttait membre du conseil de celte ville *). 

Quant à Boniface de la Molière, l'histoire nous donne 
Ejieu de renseignements sur le reste de sa vie. Ce chevalier 
■devait une somme considérable au duc de Savoie. Celui-ci 
Uvait vendu le château et la seigneurie de la Molière à 
Bscques de Pesmes, seigneur de Brandis, le 5 avril 1513. 



') D'AU, VI, I9a. 
■] KueDiin. I, p. ll'l 
') Arch. cantnnaled, 



Le i" juillet 1529, Bodî- 
face fut reçu bourgeois de 
^-sj Fribourg; mais, quatre ans 
""^ plus tard, le 12 mai, il fut 
condamné, pour avoir com- 
mis un faux, â (Mre dégradé 
de chevalier et mis à mort. 
Il avait, selon quelques au- 
teurs , gravement mécon- 
tenté le roi de France et 
assassiné son cousin, Guil- 
laume de Villarsel. Il se 
réfugia au couvent des Cor- 
deliers dont son frère avait 
été un des bienfaiteurs. Des 
seigneurs influents et le clergé intercédèrent pour lui et 
les conseils de Fribourg commuèrent sa peine en celle du 
bannissement à perpétuité. Il passa les dernières années 
de sa vie à Berne, puis fi NeucliAtel, et mourut, disent les 
Etrennes fribourgeoises de 1809. d'une chute de cheval, ter- 
minant ainsi son triste e.xil. 




Armoiries des iseignours de la Moliè 
et Font 



Bailliage et coseigneurle 

L'Etat de Fribourg, comme nous l'avons vu, avait déjà 
quelques propriétés rièi'c Ui seigneurie de Font qui était 
vassale des seigneurs d'Kstavayer-Chenaux. Depuis 1507. 
après la reconnaissanrc faite par Humbert de la Molière, 
le châtelain de (Chenaux prit aussi le titre de cliàlrlain de 
Font. Depuis 15^0, le bailliage de Pont fut d'abord réuni 
A celui d'Estava,ver. Il comprenait les villages de Font. 
Châbles et C.h;\tiilun. 

Fribourg aclirtii la Molière en l.'iii) et Viiissens en 
1598. La seigneurie de la Molière comprenait le.s fiefs de 
Murist, de Frane.\. de la Vounaise et de Montborget. Ces 
trois bailliages de Pont, la Molière et Vuissens furent plus 
tard réunis en un seul. Le bailli lésidait ordinairement à 
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Vuissens, quelquefois à Font. F.es communes de Font, 
Chàbles et ChAlillon avaient des biens communs et une 
administration presque commune : elles formèrent, (^omme 
le témoignent les actes publics, ce qu'on appela, jusqu'à 
la révolution, la grande comnnme de Font, par opposition 
à chacune des trois communes prises séparément. 

A côté du fief principal de la seigneurie, fief acheté 
par TEtat de Fribourg et comportant le droit de haute 
justice et complète juridiction, il y avait encore des fiefs 
ou domaines parvenus, par alliance, h d'autres familles 
féodales qui, à cause des droits féodaux qui accompa- 
gnaient ces fiefs, gardaient le litre de coseigneurs de Font. 

Les Griset de Forel ne vendirent que plus tard leur 
droit de coseigneurie. Philippe d'Estavayer, dans son testa- 
ment du 30 août 1524, s'intitule seigneur de Font, de 
Cheyres, de Cugy, de iMolondin, de Grandcour et de Mé- 
zières. 

Ce même Philippe reconnaissait devoir, en octobre lîHG, 
à noble Jean de la Molière, seigneur de Cheyres, la somme 
de 40 florins petits de censé annuelle pour la dot non 
encore payée de noble Anne d'Estavayer, mère de Jean. 
Anne d'Estavayer, épouse de Pierre de la Molière, était déjà 
veuve en 1488 et tutrice de ses enfants '). 

En 1525, noble Godefroy de Griset et noble Claude 
Grosserens, alias Chamblaudoz, bourgeois de Lausanne, 
étaient coseigneurs de Font. 

En 1531), le château de la Molière, selon quelques 
historiens, fut de nouveau assiégé par les Fribourgeois. 
Jean de la Molière possédait encore le moulin de Font, 
près de Châtillon ; il prétendait avoir le droit d'obliger les 
habitants de Font d'y faire moudre leur blé ; ceux-ci récla- 
mèrent auprès de leur nouveau souverain. Le conseil de 
Fribourg, par acte du 27 juin 1537, les libéra de cette 
obligation, déclarant que Jean de la Molière ne possédait 



^) Grander, Arch. de la maison d'Estavaver. 
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plos le droit féodal qu'il voulait faire valoir et qu'il ne 
pouvait prouver '). 

Ed 1542, par acte du 25 avril, TEtat de Fribourg, 
afin de calmer les contestations qui avaient lieu entre 
Chèvres et Font, déclarait que. pour le maintien des 
murailles et ponts du château de Font. la première des 
deux communes devrait payer un tiers et la seconde deux 
tiers '). Le chAteau de Font avait encore, parait-il, des 
canons et des moyens de défense, car. Tannée précédente. 
Christophe Pavillard. ayant été nommé avoyer d'Estavayer, 
au mois de septembre, la ville, qui voulait lui faire une 
réception grandiose et ne crcivait pas avoir assez de canons 
pour cette occasion, emprunta ceux du château de Font. 
iGrangier. i 

Xoble Godefrov Griset. membre, en 1548. du conseil 
d'Estavaver. était coseigneur de Font, de Chèvres et de 
Marnand *•. 

Jean de la Molière avait un (ils. nommé Nicolas, qui 
était coseigneur de Cheyres. Ce Nicolas épousa Marguerite, 
fille de noble Claude de Gléi'esse. seigneur de Rueyres. Le 
mariage eut lieu à Cheyres. en février 1550. Lorsque Mar- 
guerite eut perdu son mari, elle épousa noble Claude 
Major, fils de François, de Lutry • . Nicolas de la Molière 
et Antoine Servent, conseillers d'Estavaver. laudent. le 22 
janvier 1556. une lettre d'acquit en faveur des enfants de 
Jean d'Estavayer. dont ils avaient été nommés tuteurs par 
Leurs Excellences de Fril>our;:. L'acte était muni du sceau 
de Nicolas dont les armoiries étaient d'azur à Qoe étoile 
d'ar^nt. Ce Nicolas fut !e dernier membre de Tillustre 
race des sires de la Molière. 

Le 3 février 1593. noble Charl- tte de Fn^snois. veuve 
de Frau^^>îs d'Estavayer. d'enteote avec ses fils Jean et 
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Joseph, vendit à Louis, fils de feu Godefroy Griset, bour- 
geois de Fribourg et coseîgneur de Font, Cheyres et Rop- 
praz, son fief seigneurial de Fore!, avec complète juri- 
diction. 

II. La paroisse au XVP siècle 
Curés de Pont 

De 1500 à 1533, la paroisse fut dirigée par des 
vicaires. Les curés de cette époque ne sont pas connus. 
Ils ne résidaient probablement pas à Font. Louis Carmintran 
était vicaire en 1501. 

Dom Claude Brachet, prêtre du diocèse d'Annecy, fut 
institué, en 1504, chapelain de Notre-Dame à Font. Cette 
chapellenie était devenu vacante par la mort de D. Jacques 
Mockly. 

En 1507, il y eut un conflit entre les curés de Font 
et de Lully au sujet de quelques dîmes. Cette difficulté fut 
terminée par Tautorité ecclésiastique. Le conseil de Fri- 
bourg permit, en 1511, à C. Bugnon de bâtir une maison 
sur la place de Jory Tissot, moyennant une rente annuelle 
de 9 gros en faveur de la chapelle de Notre-Dame '). 

En 1524, le vicaire était Antoine Carmintran. Le curé 
n'était, paraît-il, pas très content de lui et voulait choisir 
un autre vicaire, mais, le 30 juin de cette même année, le 
conseil de Fribourg refusa l'autorisation ^). 

D. Jean Mtisard, Jean Musard appartenait à la noble 
famille des Musard, d'Estavayer, seigneurs de Vuissens. Il 
était chanoine de Lausanne en 1518. Il fut nommé curé de 
Belfaux en 1520. Un peu violent dans ses paroles, il se 
montra ferme et fit beaucoup de bien à cette époque 
troublée. Il fut nommé curé de Font en 1533, le 3 juillet, 
par Leurs Excellences de Fribourg. On lui imposa la con- 
dition de ne résigner ce bénéfice qu'en faveur du chapitre 
de Saint-Nicolas. Ce fut ce qu'il fit, en effet, le 14 janvier 



*) Arch. cantonales, fol. 225. 

') Arch. cantonales, Man. du conseil. 
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de Tannée suivanle. FI donna, pour services rendus, à ce 
chapitre l'église paroissiale de Saint-Sulpice, de Font, en 
s'en réservant la jouissance viajrère. Mais les paroissiens 
pi*i>leslérenl ênergi<|uement et cette donation n'eut pas de 
suite. Jean Musard. chanoine de Saint-Xicolas. devint pré- 
vôt en 1539. Ce fut la cure de Belfaux, au lieu de celle 
de Font, qui fut incorporée au chapitre. Le sénat avait 
voulu lui imposer la résidence. Jean Musard mourut en 

n. Nicod PilloneL de Seyri. vicaire, administra la 
paiHMsso au nom de Jean Musard. En 1531. il avait été 
nommé vicaire de Kessudens duul le curé était noble Fran- 
çois de l.utry, chaniMue et pi-évùt de Lausanne. Le neveu 
de IV Nicod Pillonel. Antoine, lîls de Jean Pillonel. de 
Sevri. demeurant à Hollii»n. avait fait une reconnaissance 
on (aveur de noble Jean de la .Molière, seipneur de Chèvres, 
[H^ur des terivs tenues à censés, à Bt:kliîon. Le même 
Antoine fU, en L'n^t^ une reconnaissaui-e en faveur de la 
oonfr^^rie du Saint-Kspiit. Il devait »^ deniers de censé pour 
une piè.^c Je terïo située mi r.;u!v. 

n. *.,: /v:-...- A la :\."\\ îr Jt-an Musard. le conseil 
de FîilsHîîi: :v:v:"a. i aï a;:?^ i,: l^i :rars 1549. Jean Bar- 
l^ie: v*v.!V de F •:.! ,• .\'.vi'î" n juil îrl'àtirait la cure le 
iv;:s rr? ['ssiiv ,V:r.- H.!:": :•:.•': \rriî de Boudry. à la 
sv.iîc J:s :vsV.l'î< i- .• - :' ::;..:• v. I! .^^aii déjà fonctionné 
dàvs a ::•:•>>-; ..v:vo \' : -: ::;j-s -a îîi'.-rt de Nicod 
r. :;; I: -i \-.*^ !*»'«*« '-. •.:••' V «jt jset lui tit une 

• m 

:--•. ' M >>,-v : ;vv :.,:>::< : - s iv \vtie et i»>ur Irt 

;:\< :\::.-^ ., y-.- >f >i.:-: :t : e Jo:tn !e Fi-rel. 

1; i*.* ::>■ :: t '>î .:, :-- /:' *: i . Ti Ji la cure de 

j' > • :v: 'i ;V» * . s : :C- ::-nie temps à la 

,:'•:: .:,:<• 'Fs. l* .,::•:> * : . s :::? ftreat prvtês. 

;;- i\» ;:• " s.^. : ^: .::> M: i" . : ir Foiil *. Kn 

!>>> .; : \ . ,> ■; ; M : t "^ S k Jean. d*>Dna au 
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curé D. Barbier, pour la cure, un verger d'un quart de 
pose, situé près du ruisseau du Visinand ^). 

D. Claude Ansermet. En 1579, à la mort de Jean 
Barbier, D. Claude Ansermet, chapelain à Estavayer, fut 
nommé curé de Font. Ayant eu, quelques années plus tard, 
des difiîcultés avec ses paroissiens, il demanda un bénéfice 
au chapitre de Saint-Nicolas. N'ayant pu l'obtenir, il garda 
la cure de Font. Il avait fait cette demande en 1582. Le 8 
mai 1586, il écrivit au conseil de Fribourg qu'ayant acquis 
quelque fortune, il voulait en disposer en faveur de l'église 
de Font. FI mourut cette même année, après avoir fait, 
par testament, une donation au bénéfice de la cure. 

D. G. Bersier succéda à C. Ansermet en 1586. Il fut 
curé de Font jusque vers l'an 1G02. Il donna son consen- 
tement au changement de collature, l'an 1593. A sa mort, 
vers 1602 ou 1603, il fut remplacé par un Père Cordelier 
de Fribourg. 

Les processions 

Au commencement du XVI^ siècle, la manie de faire 
à toute occasion des processions ou petits pèlerinages s'é- 
tait généralement introduite dans les paroisses. Ces pro- 
cessions se multiplièrent tellement, en 150i. que cette 
année-là fut appelée Vannée des processions ; en temps d'é- 
démies, d'inondations ou de sécheresse, elles redoublaient 
encore. Des fondations se firent même en faveur de ces 
processions : il y avait, en effet, des dépenses à solder ; 
on allait souvent bien loin au-delà des limites paroissiales; 
on faisait un repas en commun ; un tonneau de vin arrivait 
au lieu où l'on faisait halte, et le clergé ne pouvait pas 
toujours obtenir (|ue la journée ne se terminât pas par des 
disputes, des querelles sanglantes et même par des.... 
danses. 

Le lundi des Rogations, les quatre paroisses de Font, 
de Lully, de Cugy et d'Estavayer se réunissaient auprès 
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d'uDe croix au bas de la forêt de Mussilleos. où avaient 
lieu des prières et un sermon. On se rendait aussi de 
Sévaz à la chapelle de Saint-Eloi et à Montbrelloz. Les 
Staviacois allèrent, en 1504, en procession à Font, à Lully, 
à Sévaz et à Bussy. Des villages il y avait pres<|le tous 
les lundis des fidèles qui se rendaient en assez grand 
nombi^ à la chapelle de Saint-Sébastien ou à celle de 
Saint-Roch. dans l'église d'Estavayer. Les jeunes filles qui 
n'avaient pas envie de coiffer sainte Catherine avaient leurs 
pèlerinages particuliers. 

Nous admiin^ns les grandes manifestations de la foi 
populaire : les processions, comme les pèlerinages, sont, 
en soi, une bonne et sainte chose lorsqu'elles sont ins- 
pirées par une foi sincère et qu'elles n'ont pas lieu au 
détriment du culte établi dans les églises paroissiales. A 
cette époque, on allait de tous côtés en procession et mal- 
heureusement on négligeait la sanctification du dimanche : 
la fréquentation des sacrements était presque nulle. De 
même, par un esprit de foi tout aussi mal entendu, on 
construisait des chapelles ou oratoires presque inutiles au 
culte et on laissait le vrai temple du Seigneur, l'église 
paroissiale, dans un délabrement plus ou moins complet. 
Les documents de la visite pastorale de 1453. publiés dans 
les Archives de la Société d'histoire, nous édifient suffi- 
samment à ce sujet. 

Revenons à la procession ou pèlerinage de Mussillens. 
Par testament du 28 maf^s 1545. D, Nîcod Pillonel. de 
Seyri. vicaire à Font et chapelain de Notre-Dame de Pitié, 
dans l'église d'Eslavayer. ordonne à ses héritiers de payer 
annuellement et perpétuellement aux piiètres des quatre 
paroisses qui allaient en procession à Mussillens. le lundi 
des Rogations. 18 sols lausannais bons, partageables entre 
eux. en cinq parts dont deux reviendraient au curé de 
Cugy. Montet et Seyri faisaient encore partie, alors, de la 
paroisse de Cugy M. 
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L'usage de cette procession durd plus de deux siècles. 
Mais celle espèce de pMerinage finit, rommo souvent les 
meilleures choses, pur donner lieu à des abus el même à 
de graves scandales. On restait loute la journée au lieu 
de la pncession. On avait fait de ce grand rassemblement 
annuel une espèce de foire champêtre qui se terminait par 
des excès de boissons, des danses et des rixes sanglantes. 
Aussi, en 1732, Mgr Antoine Duding interdit rormellement 
les processions qui se faisaient en dehors des limites 
paroissiales. 

Réformation et serment de foi catholique 
Le bailliage do Fonl. devenu sujet de la république de 
Fribourg, ne ressentit pas beaucoup les troubles causés 
par la réfornialion. Tandis que dans les bailliages du pays 
de Viiud les populations finissaient, malgré elles, et de 
l'aven des historiens prolestants, sous la pression et les 
menaces de Berne, par adoplei' la doctrine protestante, les 
habitants des villages sujets de Fi-ibourg gardaient la foi 
de leurs ancêtres. 

Toutefois, quelques ministres du nouvel évangile es- 
sayèrent de parcourir les villages fribourgeois et d'y re- 
cruter des adhérents au nouveau culte. Mais les habitants 
nos villages, pas plus que les populations soumises à 
irne. ne voulaient d'une nouvelle religion. 

('e fui en 1528 que les prédicants firent quelques ten- 

ives pour implantei' dans la Broyé fribourgeoise le pur 

'angile de Berne, après la défection de cette ville. Nous 

ns dans la « Correspondance des Béformateurs », publiée 

Herminjard, qu'un prédicant nommé Ramoney es.saya 

venir prêcher à Fonl. Mais les habitants de cette loca- 

tenaient â leur foi. Le prédicant fut saisi, conduit sous 

nne escorte à Estavayer, où il Eut emprisonné dans une 

lur du côté du lac II put échapper et se hâta de fuir 

dans le Jura. Il devint ministre à Tramelan où il mourut. 

Cheyres qui était, comme Font, une seigneurie sujette 

de Fribourg, conserva aussi la foi catholique. Ce village 
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fut. un peu plus tard, détaché d'Yvonand et érigé en 
paroisse. 

Les troubles de la réformation religieuse durèrent assez 
longtemps. L*Etat de Fribourg avait pris des mesures rigou- 
reuses pour écarter du pays les dangers qui le menaçaient 
enrore dans la seconde moitié du XVI* siècle. En 1584, il 
lit renouveler aux habitants de la ville et de la campagne 
le serment de fidélité au gouvernement et la profession de 
foi catholique. Les délégués spirituels et temporels de 
Fribourg tirent pi-éter ce serment à leurs sujets de Font 
le \> septembre. Les i. articles et responses fuirent par sere- 
menl preslées. ^* Les icssurtissants du bailliage furent 
rtMinis en assemblée irénérale : rhacun fut d'abord examiné 
à part et chacun en particulit-r promit, avec serment, de 
rester fidèle à la foi de ses ancêtres. Les délégués deman- 
dèivnt aux paroissiens s'ils étaient contents de leur curé, 
des sermons, de l'administration de la paroisse. Les parois- 
siens declai^'^ïenl qu'ils étaient satisfaits de leur curé: ils 
ex|'rimèivnt cependant !e désir de le voir observer plus 
îulèîoîucîîl le devoiî de la residenie • . Les Airhives de la 
Sr-viele J hisî «iiv .>:ri '.ii \\ repîvduit en entier la pi>ifessîon 
de îVi ux'tc à Fonî \ I. M. {. -U . Nous ne la donnons 
do:u' (ViS ivM, 
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Fribourg, comme seigneur de Font, s'adjugea la nomination 
du curé. La cure avait alors un riche revenu. Elle était 
convoitée par le chapitre de Saint-Nicolas, comme le prouve 
la nomination de D. Musard, et par le clergé d'Estavayer 
qui finit par obtenir la cure de Lully. 

En 1548, Leurs Excellences de Fribourg, par ordon- 
nance du 26 novembre, voulurent obliger le clergé d'Esta- 
vayer à se charger de Tentretien d'un prédicateur pour 
cette ville. Le chapitre d'Estavayer protesta. Deux délégués 
de Fribourg, Hantz List et Nicolas Reifl, proposèrent au 
conseil de la ville d'Estavayer d'envoyer quelques uns de 
leurs membres devant Leurs Excellences pour les prier 
d'annexer à l'hôpital de leur ville la cure de Font, qui, 
par ses revenus assez considérables, pourrait fournir h 
l'entretien du curé de P'ont et du prédicateur d'Eslavayer. 
Les délégués promettaient d'appuyer leur demande. Les 
conseillers Laurent Tuppin et Antoine Servent furent députés 
à Fribourg, le 24 février 1549. mais ils ne purent avoir 
audience. Quelques jours plus tard, le châtelain Jacques 
Demiére et Jean Truffin, l'aîné, se rendirent encore à Fri- 
bourg pour demander encore une fois l'annexion de la cure 
de Font h l'hôpital d'Eslavayer. Leur requête fut rejetée '). 

A la fin du XVI° siècle, le provincial des Cordeliers 
se plaignait de la pauvreté du couvent de Fribourg qui 
venait de faire des pertes assez considérables. Il porta ses 
doléances devant le conseil de Fribourg en lui représentant 
que la réformation avait dépouillé le couvent de beaucoup 
de ses biens, entre autres de ses vignes de Montreux. 
Leurs Excellences accordèrent alors aux 1*P. Conventuels, 
dont le gardien était le P. Jacijuerot, la collature de la 
cure de Font, par acte du 23 mars 1593. Le curé, I). 
Bersier, donna son consentement à ce changement de col- 
lateur. 

Deux ans plus tard, l'Etat de Fribourg accorda encore 
aux PP. Conventuels la collature d'une chapelle dans l'é- 
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plise de Font. C'était la chapelle de Notre-Dame. Un livre 
de reconnaissance (archives de Font) démontre que le pré 
de 9 poses situé en Mouregard, que le couvent reçut avec 
cette collature, dépendait autrefois du château de Font et 
était appelé le pré de Notre-Dame. La même reconnais- 
sance attribue encore à la même chapelle un morcel de 
bois. 

III. Familles. Faits divers 

FafuilUs, Les familles mentionnées dans les documents 
avant 1525, par conséquent avant la réformation, sont assez 
nombreuses. Comme nous le verrons, Kuenlin, dans son 
dictionnaire, commet une erreur en disant qu'une petite 
colonie de Vaudois s*êtablit à Bollion après la réforroation 
et que c'osl de là que provient Toripine de la famille Pil- 
lonel. La famille Pillonel existait déjà «^ Bolliou avant la 
i*éformation. Avant 1525. il v avait les familles suivantes 
dans le bailliage : 

A Font .{ Cfut'hUs A Chàn'ilon 

Bergier Losey Pages 

Carrard Visoz Lhostan iLoutan) 

ihilevev ..(Mivev Pusset 

Lianlet Bralv ^ Bollion 

« 

i'.haupond Du Rugnon Pillonel 

Joly lîuinohaiii Millianl 

Mivnnoi Monnev 

Hrasev Monivd 

Perrt^t du lU^rgoau Chanel 

Margot 

L,^mlH^rt 

Tno oinqiK*:^tjino dannèos plus tard, nous trouvons 
d,^ii5 les iLv;î:v,t*nîs quelques .lUîr^es familles habitanl I 
l\*i!iiact^ : iV son '.e< Perr-sso;, le> Paî.Miiat alias Cootesson 
À ChAbiOs : :es Bissar :u BrissM. :es Crosier et les Cur- 
;i.n. À Foni. F.^nt awis à .^ne tp.^que. beaacoap de rela 
îi,V!S A\tv les xîlKiçvs sinus .îe i'iuîre c^ôîè du lac que d^ 
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1 barques sillonnaient. Un coramerre assez impop-" 
tant se faisait entre les habitants des deux rives. Dans les 
livres Je reconnaissance de la cure de Font, on remarque 
les noms des [amilies suivantes habitant Concise : les Stacia, 
les Marcand, les Paris, les Piclial et les Fabre de Bon- 
villars. 

tBoniface de la Molière. Bonitace de la Molii^ie avait ein- 
unl^ de l'argent â l'évèque de Lausanne et avait engagé 
cet i'Iîet, entre les mains de l'évâque. une certaine quan- 
é de bijoux. I,e seigneur de Font, n'ayant pas pu rendre 
somme en temps voulu, l'évéque disposa d'une partie du 
ge, (Juand Boiiiface voulut, en 1527, réclamer son dépôt, 
il y eut contestation. Les débats ne furent terminés que 
par une sentence du conseil de Fribourg, le 25 septembre, 
"■«et acte arrôte que le seigneur chevalier pouvait racheter 
bijoux existants et que l'évéque devait remplacer les 
tntres par leur valeur. 

Homnus d'arnm. En 1531, l'Etat de Fribourg envoya 
iux comnnuttes une ordonnance d'après laquelle, en temps 
"i guerre, sur trois hommes, la commune de Font devait 
I fournir deux et celle de Chèvres un. 

Confrérie. Donations. En 1542. Jacques Mœnnoz, de 
it, reconnaît devoir 12 sols laus^nnais à la confrérie du 
Saint-Esprit; ces 12 soLs sont acc^nsés sur un morcel de 
tei're situé à la Ferrioaz. Le 2^ mars 1560, Sulpice Carrard, 
de Font, reconnaît tenir en location 12 noyers appartenant 
à la môme confrérie, dont les gouverneurs étaient aloi's 
François Lambert, métrai, de Font, et Georges Oulevey. 
^e Châbles. 

Vers 1540, Nicolette, fille naturelle de feu Jean de la 

Molière, femme de Jean Oulevey, de Font, avait donné une 

mte de trois sols à la cure de Font. Perronet de Murrst, 

Weigneur de Font, avait légué de môme à la cure une 

jBDse annuelle de 12 deniers. Cette censé était due par 

■aelle Oulevey. de Font ; le capital était garanti par une 

[£ce de terre située près du Mouregard et achetée par 
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En 1!)(>2, Antoine Monrod. de Châbles, reconnaît devoir 
à la cure une censé de 12 sols lausannais. Les témoins de 
l'acte furent Dofcoz. de Villarimboud, et Pierre Bardet, de 
Villara-les-Friques. 

Kn lîiSl, le 22 novembre. Bernard Rey, dit Champ- 
lauroz. de Franex. avant été r'cru bourgeois de Font. 
renon<;a pour lui el ses successeurs à tout droit de com- 
munaj^e M. 

Kn 1572. Jean Fé^uely élait chAtelain et bailli de 
Font. Nous donnerons plus loin un tableau complet des 
baillis de Font. 

Kn 158;). un Oulevev. de C.liàbles. est fermier à Seedorf. 

Chii[\'lle Jti Mtcuti. (ieor^^es Marset obtint, le 13 avril 
1545. le poste de chapelain du cbàteau de Font *). Le 
chAteau avait une chapelle dédiée à saint Antoine de Padoue. 
Il en est fait mention dans la visite des églises faite en 
I45ii. Il est probable qu'elle tombait en ruines. Georges 
Marset en fut le dernier chapelain. 

Nous irovons. d'après plusieurs indices, que celle 
chapelle du château n'était pas autre chose que la sacristie 
de l'éirlise actuelle. La sacrfstie a, en effet, la forme d'une 
ancienne chapelle. LorsquVIlt* fut convertie en sacristie, 
ses murs, très épais, ont été percés pour lui donner une 
communication avec l'éirlise : sa voûte est ogivale ; elle est: 
tournée dans un autiv sens que les autres parties de Té — 



clise : son niveau est plus bas. La porte fut convertie, 1« 
haul. en une fenêtre, le 1ms. en un ossuaii-e. On ne sait 
quelle époque velîe transf^rmati-'n eut lieu. 

tV. :••■..;::.'•:. :•■»>;. Les enfants vie la paroisse de Foi 
rvviv.rcnt. e:i I55i^ à Fsuoaviî'. dans laprès midi du - 

:^^\c:rilMv îc savîeîïU't^t vie v- ritlrnusti^n. 0. Jean PêroKii'ifc 
surtraiTaîU vie /e\équc de l.aus.t: : r q»îi. depuis la réf«>rmsr-^ - 
;i^:>, vic:;;cura!: t:^ K:ar c .tr: \.i >. Ksîavayer le jour *^^ * 
\i r.\:ss.r'*; . .\:^tî:::\i. v :vt*:v.t i.Uî. les enfants d «:^^ 



h- ^ .. V .-...1. ..»T' .■»^'.,. 
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contrées de Surpierre et de Murist, et, le lendemain, ceux 
de Cugy, Font, Estavayer, Cheyres, etc. Le conseil de 
Fribourg avait ordonné à tous ses sujets non encore con- 
firmés de se présenter dans les paroisses visitées par 
Tévéque *). 

Pâturages. Pâquiers. En l;i04, une contestation s'était 
déjà élevée entre Font et Estavayer, au sujet des limites 
des seigneuries et du partage de certains pâquiers du côté 
de Lully La ditficulté, qui n'avait pas encore été apaisée 
complèlement. recommença en 1524. Un arbitrage fut 
nommé et composé des personnages suivants : Antoine 
de Pontherose. représentant du duc de Savoie ; iNicolas 
Sefîtinger, châtelain de Chenaux, pour l'Etat de Fribourg; 
Jean d'Estavayer, pour la ville ; Taulre partie avait pour 
arbitres : Louis de Praroman (Prato romano), châtelain de 
Font, agissant au nom de Leurs Excellences de Fribourg ; 
noble Godefroy de Griset et noble Claude Crosserens, alias 
Chamblandoz, bourgeois de Lausanne, coseigneurs de Font. 
Les trois communes du bailliage étaient représentées par 
Pierre Brasey, de Font, et Humbert du Bugnon, de Châbles. 
La ville d'Estavayer se plaignait surtout de ce que, dans 
une première délimitation, le bornage avait été fait â son 
insu et à son détriment. Une entente eut lieu. On procéda 
à une nouvelle délimitation dont Tacte fut fait le 11 octo- 
bre 1525 *). 

Deux ans plus tard, un nouveau litige eut lieu au 
sujet d'une pugissie (pâturage pour poulains et chevaux) 
située entre la ville et la grande commune. Les mêmes 
cîrbitres visitèrent les lieux et dressèrent un acte de leurs 
délibérations, le 1**"^ avril 1527 ; mais ils ne purent pas 
terminer la difficulté ^). 

A cette épo(|ue où le droit de pâturage et de parcours 
général existait dans toute son étendue sur tous les ler- 



') Dellion, Dict. V, p. I.Tj. 
*) Arch. de la cure. 
>) Ibid. 
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rains non clos, il en résultait de graves difficultés pour 
Tagriculturc et de grosses pertes pour les propriétaires. 
Ceux-ci demandaient souvent au seigneur la permission de 
mettre h clos quelques pièce.^ de terre, afin de pouvoir en 
retirer une seconde récolte. L'avoyer et le conseil de Fri- 
hourg, par décision du 24 juillet 1564. permirent aux com- 
munes de Font et ChAbles de mettre à clos les prés des 
(Sorbes et de TAgrinel, afin que ces communes « puissent, 
dit le document, après le premier foing, faire quelque record > 
(regain) ^). 

Cette permission de mise à clos fut le sujet d'une 
contestation entre Font et Châbles. qui ne pouvaient s'en- 
tendre pour partager le regain des Corbes. Jean Cubré. 
bourgeois de Fribourg. chAtelain de Font, nomma alors 
(U^ux arbitres pour chaque commune : Boniface Carrard et 
(îirard Brasey, de Font, Pierre de Chanez et Humbert 
Munney. de ChAbles. Il s^agissait surtout du regain des 
Corbes, de l^raz-Papin et de Parchemez. La décision du 
châtelain est du 10 décembre -). 



CHAPITRE X 
Paroisse et bailliage de Pont au XVIP 

1623. Rodolphe Crise! . seigneur de Forel, vend à Henri 
de l^*a!H)man, de Lausanne, seigneur de Chèvres et de 
Rollion, coseigneur d'Yvonand. Seyri. etc., sa moitié des 
ooseîgueuries de Font et Cheyres. indivise avec les hoirs 
do Codefiw Criset. d'Estavaver. 

1625. Franv'ois Griset de Foivl. seigneur de Marnand, 
avec le oonsenlemont de sa mèiv, Françoise Féguely. vend 
au gouvernement de Fribourg la moitié de la coseigoeurie 
do Font ot do Chèvres, avec divei^ droits, pour 1220 écus, 

' Aivh. Je U ou IV 
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17 mai 1625. L'année suivante, Anne de Fra roman, 
e de Cressier el Cliandon, veuve el héritière de Hiidol- 
Grisel, vendit ses possessions de Font à Jacques 
"Brasey '). 

1628, Vers le milieu du XVI' siècle el au commence- 
ment du XVIi», la grande maladie, que l'on appelait com- 
mimément la peste, régna souvent. Celte épidémie se fit 
sentir fortement dans la contrée en 1579. Elle causa de 
nouveau, en 1628. une grande mortalité à Yverdon, à 

Kheyres et â Cliâbles '). 
1629. Laurent Spegger, gardien du couvent des Cor- 
eliers. loue pour trois ans le pré du Mouregard à Antoine 
lonnier (Monney). et à Jean Oulevey, de Font, pour le 
rix de 18 écus fribourgeois »). 
D. Berlhod ( Berlhoiid J , curé. A Guillaume Bersier succé- 
èrent comme curé Jean Maillard, de Roraont, vers 1608, 
t Jacques Laurent, en 1621. Le P. gardien, Laurent 
apegger. de l'avis et consentement des religieux conven- 
tuels, amodia la cure de Font à D. Pierre Peri-iard, prêtre 
de la Tour-de-Trérae. qui accepta sous réserve du consen- 

ttement du vicaire général. Cette nomination fut faite à In 
condition pour le curé de donner annuellement au iiouvent 
1ê tiei'S du revenu des dîmes de graines, de vin et de 
fruits. Le curé pouvait percevoir le reste et en totalité les 
tentes, oblations et droitures ; mais il devait encore donner 
ma couvent deux écus pour réparations des bâtiments 'J. 
L'année même de cette nomination, les conventuels firent 
approuver et reconnaître leur droit de collature par le 
nonce apostolique. D. Perriard, trouvant les exigences du 
couvent trop onéreuses pour lui et trop injustes, renon(;a 
à la cure de Font et fut remplacé, en 1633, par l>. Ber- 
p'ihoud, d'Estavayei'. qui fut curé de Font jusqu'à la fin de 
ï'année 1640. 



') Kuenlin, 1, 191. 11^. 
') Delliun. Diclioa. parois^^es, 
•) Areh. de Font. 
') Arch. de Pont. 
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La Bonne Fontaine 



Au sujet de ce lieu de pèlerinage, nous nous bornerons 
à reproduire les documents publiés par le « Solitaire de la 
grève, » P. B., dans la brochure intitulée Notre Dame de 
Bonne Fontaine, 1890, 

Séance du conseil de Fribourg du ly mai i6}6 '). Le con- 
seil charge M. le chevalier Pancrace Gerwer d'accompagner 
M. le vicaire général à Font pour y visiter la fontaine 
salutaire, près de Châbles, et s'informer de la vertu miracu- 
leuse de cette eau. (Manual, N*» 187.) 

Séance du même conseil , du 2i mai i6}6. Comme cette 
fontaine donne lieu à plus de superstitions qu'on en a res- 
senti d'effet et de vertu réelle, et que malgré cela, une 
grande foule y vient de tous côtés, même de lieux infestés 
par la peste, et qu'il est à crai ndre qu'une grande épidémie 
ne se répande, il est donné ordre aux baillis de Font 
(Henri Fivaz) et d'Estavayer (Josse de Montenach) de parer 
à ces dangers. De plus on charge le bailli de Montagny 
(François Riemy) de défendre à ses ressortissants de se 
rendre à Avenches et autres lieux infestés de la peste. 
(Même manual.) 

Attestation, Le sixième jour du mois de juillet 163(5 
s'estant le noble seigneur baillif moderne de Vuissens, 
Font et la Molière. Henry Fivaz, transporté à Font pour 
avoir entendu parler du miracle arrivé les jours précédents 
à la Bonne Fontaine du dit Font, pour avoir un certain 
muet appris et recouvré le parler par permission divine et 
par la vertu de dite fontaine, donc pour être d'aatant plus 
certifié de la pure et sincère vérité, s'estant porté auprès 
de dite fontaine, a là trouvé ung jeusne homme âgé de 25 
à 215 ans, nommé Hanz Muller de Grenchen (Granges), 
ttM'res de Soleure. lequel depuis sa naissance n'a jamais 
parlé jusqu'à présent et pour avoir aussi esté sourd, mais 
par ung voyage qu'il fist y li a deux ans à notre Dame 

') Fièoes oo nunu ni 4 uêes par M. l'archiviste Schneuwly. 
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i >[ermites, il recouvra l'ouïi- seulement el par grandes 
dévotions et alTections, qu'il avait en son cœuv à Dieu et 
à la Vierge Marie. Ayant aperçjii parler de celle fontaine 
du dict Kont. I celui s'est transporté là avec ung aveugle 
nommé Hanz Ulricli Fœgelj de Torneck, aussi des terres 
de Soleure, lesquels ayant demouré auprès de dicte fon- 
taine l'espace de huit jours et avecq grandes affections et 
bonnes dévotions, s'en laver et boire de dicte eau durant 
les dicts huits jours, le sambmedi environ les douze heures 
lui vint encore grand envye â boire de dicte eau, luy sem- 
blant pouvoir entre luy ne s'en pouvoir resaisier el qu'il 
devait parler, dont après qu'il eust beu, il commença à 
erier et nommer son compagnon Hanz, lequel fust tout 
estonné et commencèrent à prier Dieu et la Vierge Marie 
en continuant à demouré là encore quelques jours après, 
auprès de dicte fontaine, et de jours en jours aprains 
mieux à parler, car du commencement il se mordeoist 
■ diverse foy la langue, qu'il ne pouvais! si tost bien parlé 
au long. Et le dict aveugle lui a là apprains à prier, 
mesme que le jour d'iceste et en présence des vénérables 
' seigneurs curés de Font (D. Jean Berthoud) et de Clieyres, 
■ dict Muller sy devant muet a librement tout parlé et 
"fait entièrement rescit de sa bouche propre, comme ai sy 
dessus naré, voir davantage en \h présence aussi de,noble 
et généreux Hanz Jacob Stocker, capitaine au dict Soleure, 
honorables provides personnes Christophe et Hanz Ulricli 
' fiys et Humbertus Stocker, bourgeois du dict Soleui'e. les- 
quels dicls notables seigneurs ont attestés tous unanimement 
par leur bonne foy que depuis leur vie n'avoir jamais ouy 
Hy entendu parler le dict devant nommé Hanz Muller sy 
flevant muet, aîns qu'il allaist mendier aveq une eloscheste 
Jiar la ville du dict Soleure. et qu'il a toujours esté de 
aonne vie, sans jamais avoir entendu dire mal de son com- 
portement, mesmement aussy qu'il a esté aux dernières 
^ueres des Grisons, poitant la cuirasse de Monsieur de 
Uontet capitaine et s'estre comporté sans aulcune réputation 
«le mulsaire, lesquelles choses corne sy devant narrés le 
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devant nommé noble seigneur Baillif à commandé a moy, 
châtelain notaire juré subsigné, pour tel miracle sy notable 
et bien approuvé, d'en expédier les présentes pour icelles 
s'en servir là où de besoing sera. Datum ut supra. 

Signé : Michel Gerber. 

Lettre du bailli concernant le document pricident. S. E. 
TAvoyer et gracieus Seigneur, 

Monsieur le curé, le châtelain et les autres ressortis- 
sants de Cheyres se sont permis d'établir près de la Bonne 
fontaine miraculeuse, dans le territoire de Châbles, un 
tronc ponr les offrandes, de recueillir ainsi, malgré toutes 
mes réclamations, une somme assez considérable et de pré- 
juger par là la question de savoir si cet emplacement liti- 
gieux appartient à Vos Souveraines Excellences, ou au 
seigneur de Cheyres. Vous savez que dans différentes con- 
férences cet emplacement a été attribués par plusieurs dé- 
putés à ces conférences et par plusieurs commissaires 
généraux à la seigneurie de Font. Aussi je me fais un 
devoir de porter à votre connaissance cet empiétement de 
juridiction et de vous demander s'il ne faut réclamer cet 
argent aux ressortissants de Cheyres et de le faire per- 
cevoir à l'avenir par le curé de Font ou par deux justiciers 
de Font. Car le produit de la Bonne Fontaine n'a pas été 
encore adjugé au pouvoir ecclésiastique et devrait appar- 
tenir au gouvernement à titre de droit régalien. A cette 
occasion je crois devoir vous transmettre par écrit les 
preuves irrécusables et suffisantes de la vertu de cette 
eau qui s'est manifestée sur la personne d'un sourd, tout 
en recommandant à la protection du Dieu tout puissant. 

Vuissens le 21 juillet 1636. 

Votre dévoué bourgeois 

Henry Fivaz. 

Dans sa séance du 24 juillet 1636. le conseil de Fri- 
bourg décida d'envoyer sur les lieux Son Excellence Ta- 
voyer et les trésoriers François Gottrau et Pierre Heinricher, 
avec ordre de réclamer la sonmie perçue et de l'appliquer 
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& un usage convenable, de faire dispHrattre les abus et de 
sauvegarder les droits de Messeigneurs, On leur doone les 
pleins pouvoirs. (Manual IH7.) 

Séance du fonsfil de Frihoiirg, 21 avril tbjy. Georges 
Tortze (Torche) prie lui permettre l'érection d'une cabane 
vers la Bonne Fontaine des Fausses Magnes rière la sei- 
gneurie de Font près Chabloz, pour y vendre vin, pain et 
autres vivres pour servir les f-trangers, s'ollrant de cliaque 
ehar de vin qu'il débitera de payer à Leurs Excellences 
un ducatoR ou 32 batzen, pourvu qu'à personne soit permis 
d'ériger d'autres cabanes qu'à luy et pour ce faicl prie luy 
donner assistance en bois pour le bâtiment, et d'autant 
qu'au dit lieu ils s'y commettent plusieurs abus par des 
gros mendiants et coquins dont pour les déchasser, afin 
qu'ils n'y foragent pas commettent autres abus, serait 
besoing d'y mettre deux gardes de jour et de nuit qui 
pourront loger dans ditte cabanne. 

La demande ci-dessus est accordée pour aussi tong- 
itemps qu'il plaira A Messeigneurs. Le bailli de Font veil- 
lera à ce que le vin et le manger soient débités au prix 
de la taxe et à ce que personne ne soit rançonné. Au 
reste lorsque le bailli rendra son compte annuel, le conseil 
se réserve d'en décider plus oulter. (Manual 188.) 

Séance du conseil de Fribourg, 9 juillet i6^j. Le conseil 
aecorde une gratification de deux écus bons fi payer par 
les fonds pies aux membres pieux et à un maître d'école 
étranger qui a composé, sur les effets de la bonne fontaine, 
une chanson qu'il a dédiée à Messeigneurs. (Manual 188.) 



* 



1640. Un nommé Pierre Oulevey. de Châbles, mort 
sans enfant en 1610, donna par testament une rente annuelle 
de 9 coupes de froment à distribuer aux pauvres par les 
soins du curé, le jour anniversaire de sa mort. Les héri- 
tiers, peu généreux, trouvèrent ce don excessif et en de- 
mandèrent l'annulation. Mais te conseil de Fribourg, par 
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sentence du 28 février 1641, confirma le testament et con- 
vertit la donation en capital de 600 florins, à payer par les 
héritiers, qui furent obligés de fournir une hypothèque. 

Le grand pâquerage 

Outre le drait de parcours des communes, il existait 
autrefois un droit de pâquerage général. Il consistait en 
ce que tous les propriétaires des communes d'une contrée, 
soit tous les bourgeois, avaient le droit de mener pattre 
toute espèce de bétail, après la première récolte, sur toutes 
les propriétés communes, charrières, biens communs, prés, 
terres, lizes et jacentes. 

Le document suivant, que nous reproduisons en entier, 
fera mieux comprendre en quoi consistait ce droit de grand 
pâquerage : 

(( Par devant moi, Jean Pierre Fœguely, bailiif de 
Font et la Molière, pour, au nom et pour la part de mes 
magnifiques souverains seigneurs et supérieurs de la ville 
et canton de Fribourg, certifie et fais savoir à tous auquels 
les présentes parviendront, que le mardi dix huitième jour 
du mois de novembre, Tan mille six cent et quarante 
deux, tenant cour et justice à l'ordinaire au dit Font, à 
rassemblée des honorables assesseurs de la dite justice, 
est personnellement comparu honorable Jean Chevalley, de 
Chavannes rière Saint-Martin, au nom et comme charge 
ayant de tous les honorables communiers du dit lieu, expo- 
sant comme soit, que procèds soit esmeut et suxité entre 
les dit communiers de Chavannes et les honorables commu- 
niers du Chanoz et du Paequier, leurs voisins, touchant le 
pâquerage de leur bestail. Entre eux, duquel différent, se 
serayent réciproquement soumis à l'arbitrage et admiable 
vision du très honoré et magnifique seigneur Ballif moderne 
d'Yverdon ; or est-il, que pour, et afin leur dit différent, 
soit tant plus facilement et meurement pacifié, leur serait 
nécessaire avoir attestation de Tusance entre eux et les 
autres leurs circonvoisins touchant les paquerages, jusqu'à 
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pi-ésent tenue et visitée; laquelle requête et pétition étant 
jug'ée l[-6s raisonnable, les dits honorables justiciers du 
ressort du dit Font, ont unanimement attesté et attestent, 
en bonne foy, par ces présentes, que de tout le passé de 
leur souvenance, avoir toujours oui dire de père en fils, 
que le grand pâquerage au(|ue1 ils prétendent avoir part, 
se limite depuis les portes de Grandcour jusqu'au château 
de St Martin du vent à bise et depuis la Broyé jusqu'au 
lac d'Estavayer d'Orient à Occident et que tous ceux qui 
sont enclos dans les dites limites peuvent sans contredit 
après la première culte (récolte) et à d'autres saisons i 
l'annnée à ce réservées, pasturer et paitre toutes sortes de 
bestail sans exception, en et sur toutes les charriéres, 
biens communs, préz, terres, bois, rappes et autres lizes 
et jacentes dans les dites limites: sauf toutefois et réservé 
les curtils. oches, vergers, jordils, vignes, pépinières, clos 
et autres semblables possessions ; comme aussi en ceci 
réservé les pugissies et bois de bamps, en leur saison 
seulement, et que do tout le passé, de leur souvenance, 
l'on ne leur a jamais contredit de paître et pâturer toute 
sorte de bétail, dans les dittes limites, à formes et aux 
réserves ci-devant dittes ; même l'atteste une partie des 
dits justiciers de Font être souvenant qu'il y a quelque 
temps passé que les dits communiers avaient mis nouvelle- 
ment à clos plusieurs de leurs terres et possessions dont 
les dits de Font et autres leurs cîrconvoisîns, pour, afin 
de maintenir le priviUége qu'ils avayenl et ont encore de 
présent sur les dittes possessions, après la première culte 
et autres saisons, allèrent avec leurs ctievaux et tes met- 
tirent paitre dans les dits clos nouveaux, a quoi les dits 
de Chavannes s'excusant, leui' firent entendre que no- 
nobstant qu'ils eussent clos les dites possessions, pour 
leur accoraoder entre eux les communiers, qu'ils n'enten- 
dayent pourtant rompre ni aucunement enfreindre le privil- 
lége de leurs circon voisins, ains toutes et quantes fois 
qu'ils seraient requis, leur aider à les maintenir et qu'ils 
ne désirayent autre que de vivre en paix avec leurs cir- 
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convoisins, comme bons voisins et amis ; cela fait, leur 
présentèrent leur vin d'honneur, desquelles choses le dit 
Jean Chevalley, au nom qu'il s'agit, a requis lettres testi- 
moniales lui être expédiées sous mon sceau accoutumé. 

Fœgilly (Féguely) baillif » *). 

En 1666, une querelle violente s'éleva entre les com- 
munes de Cheyres et Chàbles d'un côté et Mur-ist, Mont- 
borgel et La Vounaise d'autre côté, parce que les habitants 
des deux premières localités avaient conduit leurs chevaux 
dans la prairie servant de pugissie aux bourgeois du bail- 
liage de la Molière. Le conseil de Fribourg nomma le 
commissaire général Fr. -Pierre Vonderweid, Joseph Reiff, 
François Techtermann et le major de la ville, Jean Schrœter, 
arbitres du différend. Ces délégués, par acte du 18 février 
1666. reconnurent à Chèvres et à Chàbles le droit de 
pâquerage après les foins, sur la pugissie de Murist-Vou- 
naise. 

Au siècle suivant, ces grands pâquerages furent res- 
treints au droit de parcours ordinaire. On ne pouvait plus 
conduite son bétail sur la propriété d'une commune voisine. 
En 1773. la grande commune de Font et celle de Bollion 
se plaignirent de ce que les habitants de Seyri conduisaient 
leur bétail sur les pAquerages de la grande commune. Le 
bailli menaça les bourgeois de Seyri d'une amende *). 

En 1764. avait déjà eu lieu le partage et la délimita- 
tion des pàquiers que Font et Estavayer possédaient en 
commun rière Lullv *). 

Confrérie du Rosaire 

Le R. P. Biaise Penot. dominicain, aumônier du cou- 
vent dEstavayer. établit, à la demande de François de 
Pontherose. oui'é. et avec laulorisation expresse du Père 

M Arohiv, vio Font, P. J.. V, .*>^. 
M Ibid., A. D . 4. 
*) Ibid., A. n . 7. 
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général des dominicains, Thomas Tuncho, la confrérie du 
Rosaire dans Tégiise paroissiale de Font, avec les proces- 
sions mensuelles prescrites et quatre messes annuelles pour 
les confrères. Le curé est institué le recteur et le père 
spirituel de la confrérie. L'établissement de cette confrérie, 
canoniquement érigée et jouissant des mêmes privilèges 
que celles des maisons de Tordre de saint Dominique, fut 
statué par acte du 17 septembre 1646, signé Biaise Penot. 
vicaire général des Dominicains. L'approbation de l'acte est 
du 30 avril 1647 et il porte la signature de Josse Dumont, 
vicaire général, et le sceau de l'évêque de Lausanne. 

La confrérie du Rosaire, société religieuse établie dans 
la paroisse, était apte à posséder des biens. Elle reçut plus 
lard un certain nombre de donations. 

Familles existant à Font et à Châbles 

de 1630 à 1650 

Font Chdbles 



Oulevey 


Maurod ou Monrod 


Brasey 


Monney 


McHunoz 


Chanez 


Liardet 


Oulevey 


Chaupond 


Deschanez 


Bouchy 


Braty 


Carra rd 


Pauloz de Chanez 


Lambert 


Losey 


Joly 


Jaccaud 


Chanez 




Dîng 





A l'époque de la guerre de trente ans, plusieurs fa- 
milles émigrèrent de la Franche-Comté et du Jura, et s*é- 
tablirent dans le canton de Fribourg. Dans la paroisse de 
Font, vers 1638 et 1639, nous trouvons des : julerot, de 
Porrentruy ; Plumé, de Grandfontaine, France ; Saliavel ; 
Saulnier, de Cœurres ; Vauthiez, de Chenevez ; Tresien, de 
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Montagnier ; Jolisssaint, Perriard, de Boys ; Fédé, de Bon- 
court. 

De Pontherose, curé 

François de Pontherose, qui succéda à Berthoud, fut 
nommé curé de Font en 1641. Il était de la noble famille 
des Pontherose, d'Estavayer. il fut curé de Font pendant 
i3 ans. Il institua, comme nous l'avons vu, la confrérie 
du Rosaire. Sa paroisse fut visitée, en 1675, par Mgr 
Strambino. Kn 1676, il reconnut tenir de la confrérie du 
Saint-Ksprit un clos en Vuarraz, à Font. Ce clos provenait 
des biens de D. Louis Carmintran, ancien desservant de 
la paroisse. 

François de Pontherose, très âgé, résigna ses fonc- 
tions en 1684 et mourut cette même année, le 21 sep- 
tembre. 

De 1670 à 1689, un prêtre de la paroisse de Font, 
Jean Joly. fut curé de Morens-Bussy. 

Deu.x j'ans avant la mort de Pontherose, au printemps 
de 1682, on répandit le bruit que Tévêque voulait enlever 
aux cordeliers la oollature de Téglise de Font. Le conseil 
de Fribourjj fit une enquête : une déclaration de Mgr 
Strambino rassura le couvent et le désir des paroissiens 
ne fut pas exaucé. 

Une vigne mise en interdit 

nom ('rosier, curé de Montbi*elloz. bourgeois d'Esla- 
vayor. donna sa maison aux religieuses l rsulines françaises 
tMablies A Kslavayer. pour y fonder l'école des filles. Il 
ajouta ;^ a^iU^ donation une demi pose de vigne située à 
Font. Ces sanirs Trsulines avaient obtenu le droit de bour- 
i;eoisie ;\ Kstavaver. Hom Crosier avait mis à sa donation 
la i^^erve que si elles quittaient la ville, elles pourraient 
vondiv les biens reçus de lui pour sétablir ailleurs. La 
donation, ainsi que la clause qui raccompagnait, forent 
appri^uvées par I avoyer de la ville. 

M;Ai$ bientôt il se forma un parti contre les religieuses 
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i on adressa des plaintes contru elles au conseil de Fri- 
bourg qui manifostart alors de malveillanles dispositions à 
l'égard de l'évi^que, Mgr Strambino. Le conseil de Fribourg 
prononça l'expulsion des religieuses. L'évéque protesta. Le 
conseil d'Eslavayer amodia en son ppopr» nom la vigne de 
Font. L'^véque, informé du fait, exigea que le vigneron 
choisi par le oonseil d'Estavayer abandonnai la vigne en 
litige ; le bailli de Vuîssens, par contre, reçut l'ordre de 
Leurs Excellences de ne laisser travailler cette vigne que 
par le même vigneron. Celui-ci y aj-ant renoncé, personne 
n'osa ou ne voulut cultiver la vigne des Ursulines en iGTi. 
Le nonce du pape déclara, le 3 janvier 1678, que, vu 
la teneur de la donation, la ville d'Estavayer n'avait aucun 
di'oit sur les biens donnés aux religieuses. L'administration 
de la ville s'en empara cependant ; le bâtiment devint 
l'école des filles et la vigne fui vendue plus tard '). 



t 



Faits divers 



En 1660, la commune de Font payait au bailli la somme 
de 15 écus pour frais de guerre ; celles de Châbles et de 
Chàtillon livraient chacune 7 écus '}. 

I67R. François Odet, bourgeois de Fribourg, 
une vigne située au Chablais. Cette vigne était grevée 
d'une dette en faveur de la confrérie du Saint-Esprit, 
D'Odel paya, pour l'aili'anchir, 13 florins el 4 sols, le 15 
octobre 1680. 

La même année vivaient à Châbles les familles Ramuz 
et Maillet. 

Dans un règlement de l'année 1683, concernant le 
vignoble el la manière de vendanger, il est statué que la 
vendange ne pourra commencer qu'avec l'autorisation du 
bailli. Ce règlement déterminait avec soin les parties suc- 
(^essives du vignoble où la récolte du raisin pouvait se 

'I Sehmidt, II. 4»! et suivante. 
') Arcl]. de Font, A. F- D, i. 
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faire et se continuer. La nomination des gardes-vignes 
était faite par l'assemblée des propriétaires de vignes 

Jacques Bifrare, curé 

A la mort de François de Pontherose, Jacques Bifrare, 
de Charmey, fut nommé curé de Font. En vertu de la con- 
vention qu'il fit avec les PP. Cordeliers, il devait payer au 
couvent 20 écus et la moitié de la dtme du vin. Mais i' 
avait, par contre, la jouissance du pré de Mouregard et 
avait droit à être logé, avec son cheval, au couvent, lors- 
qu'il allait à Fribourg. L'acte est du 19 octobre 1684. Il 
est signé par le R. P. Gueyss, gardien, et le P. Dernière, 
pour le couvent '). 

Jacques Bifrare mourut à Font en 1699. Pendant les 
sept dernières années, il avait desservi la paroisse de 
Dompierre et avait été remplacé par deux PP. Cordeliers, 
Nicolas Klein et Grégoire Klein. Ce dernier, prêtre très 
zélé et très charitable, mourut à Font, à l'âge de 39 ans, 
et fut enterré devant le maître-autel. 

D'après un acte (D. 9) de l'an 1698, Jacques Bifrare 
reçut, pour la paroisse de Font, de l'argent de F. de Pon- 
therose, neveu de l'ancien curé et membre du clergé d'Es- 
tavayer. 

CHAPITRE XI 
Font au XVIIP siècle 

I. D. François Pillonnel, curé 

De l'an 1700 à 1713, un P. cordelier, Jacquerod, ex- 
provincial, avait desservi la paroisse de Font. En 1713, D. 
François Pillonnel, de Seyri, fut nommé curé et administra 
la paroisse de Font pendant 38 ans. C'était un prêtre dis- 
tingué et charitable. Comme nous le verrons, il donna à 

'} Arch. de Font, A. F. D. 7. 



ôïsse. en 173.'». une somme 



mportanle pour cons- 



II. L.es dîmes 



tiluer un tonds d'école. Ce fut à sa demande ijue le piipe 
Benoil \]V accorda à la paipissi} de Fonl. en 1741, la 

I laveur de l'autel privilégié. F. Piltonnel mourul à Font le 
fH mars 1751 et fut enterré près du maître-autel. 
Les dîmes (décimes, dixièmes) étaient une espèce 
d'impôt ou l'untribution consistant en un dixième de la 
récolte que le colon ou paysan devait, autrefois, payer au 
seigneur qui lui avait concédé des lot.s de terre à cultiver. 
dtme ne doit pas être confondue avec les censés qui 
^'étaient pas autre cliose qu'un intérêt qui se payait en 
uture ou en monnaie. La grande dîme était perdue sur les 
)âréales, le foin et la vigne : la petite dhne se percevait 
les choux, les raves, les pois, les lentilles, le chanvre, 
I lin, etc. 

Pour percevoir ces dîmes, on nommait des agents 
Rectaux appelés dtmeurs. 

De grandes contestations s'étaient élevées, en 171», 
; sujet de la dlme. FJles avaient d'abord pour objet la 
Besure. puis la nature des l'écoltes sur lesquelles existait 
I droit de dtme. Quelques propriétaires refusaient la dtme 
lUr la récolte appelée hataille. L» bailli assembla un jour 
Sas communiers de la seigneurie de Font et leur proposa 
de s'en tenir à la déclaration qui avait été faite à ce sujet 
aux habitants de Cheyres, en 1697. Sa proposition fut 

idoptée, Nous ne pouvons résister à l'envie de reproduire 
a entier celte curieuse, naïve, mais très intéressante dé- 
laration. 
Déclaration. « Comme il restait des trois points pro- 
iDsés par Monsieur de Cheyres. par devant LL. F.E., celui 
les légumes, alin de décider f" Ce que c'est que légumes ; 
2° ce que c'est que bataille; 3° combien l'on pourra semer 
pour chaque charrue de légumes et bataille. Et 4° ce que 
M doit entendre par une pose, les seigneurs souveraine- 
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ment commis, après avoir au long entendu les parties, 
examiné la lettre de convention faite entre Mons. de Pra- 
roman, seigneur de Cheyres et ses sujets, en Tannée 
1677, signée Demierre, et veu le reiglement souverain fait 
le 10 \^'^ 1692, ont, après l'invocation divine, prononcé 
comme s'ensuit. 

Premièrement ils ont déclaré que les légumes sont 
pois, fèves, pesettes, lentilles et milliet. 

Secondement cela s'appelle bataille lorsque les légumes 
meslés avec de Torge ou avoine occupent à peu près la 
moytié de la semailles, en sorte qu'il y ait approchamment 
autant d'orge ou avoine que de légumes et autant de lé- 
gumes que d'orge ou avoine. Mais lorsque les légumes 
prévalent considérablement l'orge ou avoine, alors cela 
s'appelle légumes ; et si l'orge ou avoine prévalent visible- 
ment les légumes, ces graines s'appellont orge, orgée ou 
avoine et devront, dans ce cas, les dites graines être liées, 
afin que le seigneur en perçoive le dîme par gerbes, comme 
il est expliqué au reiglement souverain de 1692. 

Tmisièmement toutes personnes faisant charrue entière 
ne pourront semer en tout que deux poses de légumes et 
batailles ; en sorte que celui qui sèmera une pose de lé- 
gumes ne pourra semer qu'une pose de bataille ; de même 
que celui qui aura semé une pose de bataille ne pourra 
semer qu'une pose de légumes, et semant deux poses de 
Tune des espèces il ne pourra semer de l'autre espèce. 
Pour quelles deux poses ils donneront au seigneur, pour le 
dtme. un bichet mesure de Lausanne pour chaque pose, 
suivant leur convention de Tan 1677 : et ceux qui ne feront 
qu'une demi charrue, ne pourin^nt semer en tout des deux 
espèces que la valeur d'une pose, pour laquelle ils payeront 
aussi de dime un bichet mesure de Lausanne. Mais voulant 
les communiers habitants ou possesseurs de biens rière 
Cheyres semer plus de deux poses par charrue, il leur 
sera licite, mais en ce cas là le seigneur prendra le dixme 
(Kir chiixms (tasi ou dans la grange, c'est à dire l'onzième 
partie. 
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Quatrlëmemenl on appellera une pose, comme it esL 
déjà désigné en l'acte de 1677. où l'on auia semé douze 
quarterons, mesur-e d'Estavayer. 

Ce qu'ayant été rapporté aux parties, icelles l'uni 
accepté avec remerciement et promis de s'y conformer à 
l'avenir, sous peine d'en supporter tous frais, dommages et 
intérêts. Fait à Fribourg ce 15 janvier 1097 '}. Signé 
Maillard Vonderweidt 

-Daniel de Montenach Diesbach-Tornis 

François-Pierre de Montenach. » 

On permit aux ressortî-ssants du bailliage de Font d'em- 
ployer la mesure d'Eslavayer au lieu de celle de Lausanne. 

Missioti. Mgr Jacques Duding. évèque de Lausanne, lit 
prêcher des missions dans le canton de Fribourg, en 1717. 
Les PP. Jésuites de Fribourg furent chargés des prédica- 
tions et de la direction des exercices religieux. Comme ils 
ne pouvaient parcourir toutes les paroisses du canton, la 
mission donnée dans une paroisse un peu centrale servait 
pour les villages voisins. Le mandement du 2 mai 1717 
contient les ordonnances suivantes au sujet de la mission 
qui eut lieu à Nuvitly : l" que la mission dont nous avons 
donné le soin au.x PP. de la Compagnie de Jésus soit 
établie à Nuvïlly ; 2" que l'ouverture s'en fasse solennelle- 
ment, dans le dît Heu. le 20 mai, par une prédication, l'of- 
fice et procession du 6aint-Sacreraent ; 3" que les exercices 
en soient continués jusqu'au commencement du mois de 
juin ; 4° que pendant la mission il y ait, aux heures que 
l'on déterminera, fréquens sermons et instructions, priùres 
etc. ; S° comme notre dessein est que chacun profite de 
cette mission et que nous ne pouvons pas envoyer des 
missionnaires dans chaque paroisse, les fidèles des pa- 
roisses lie Surpierre, Vuîssens, Ménîdi'es, Muret (Murist), 
Aomonl et Font sont invités à venii' il Nuvilly ; pour ce 
ijet notre volonté est que, durant la [oission. on [le rlianio 
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les vêpres pour les susdites paroisses que dans l'église de 
Nuvilly et que, même les jours de dimanche et fêles, il n*v 
ait à Surpierre, Vuissens, Ménières, Muret, Aumont et 
Font qu'une messe basse qui sera dite à telle heure que 
le monde puisse encore assister aux exercices de la mission, 
à Nuvilly. 

III. La culture du châtaignier dans le bailliage de Font 

en 1728 

Il existait, au commencement du XVIIP siècle» sur les 
Hancs de la colline qui domine les villages de Font et de 
Châtillon, une vaste forêt de châtaigniers appartenant à la 
grande commune. On en tirait de Texcellent bois de ton- 
neaux et de belles châtaignes que les habitants du pays 
grillaient pendant les longues soirées d'hiver et qu'ils arro- 
saient copieusement du vin clairet de la dernière récolte. 
Les pauvres de la contrée allaient y chercher du bois et 
le fruit tombant, surveillés par de sévères gardes-forestiers. 
Au temps de la récolte, des ouvriers nommés par Font, 
Châbles et Ghâtillon secouaient vigoureusement les châtai- 
gniers et chaque ménage recevait sa portion de châtaignes. 

Dix ménages de Pillonnel vivaient à Bollion en 1728. 
Ce village formait une commune, mais n'avait pas de terri- 
toire délimité, comme on pourra le constater dans un docu- 
ment de 1806. Les communiers de Bollion, de la juridiction 
du château de Cheyres, ainsi que Seyri, habitaient un ter- 
ritoire qui faisait partie de celui de la grande commune, 
et prétendaient, surtout les Pillonnel, être regardés et 
traités comme bourgeois de Font. La grande distribution 
de châtaignes excitait leur envie ; on ne leur en livrait, et 
assez parcimonieusement, qu'une maigre part que les dix 
familles de Pillonnel devaient ensuite se partager. 

Les Pillonnel se plaignaient vivement de cette parci- 
monie dans la distribution du bien commun. Le 26 octobre 
1728. ils envoyèrent des députés munis d'une plainte dû- 
ment écrite, vers le seigneur bailli de Vuissens-Font-La 
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Molière, François- Philippe de Gottrau de Pensier ; ils récla- 
maient dix parts de châtaignes, une par ménage. 

L'affaire fut renvoyée à un arbitrage et tratna en lon- 
gueur jusqu'en 1730. En 1729, le 13 septembre, avait eu 
lieu une nouvelle comparution devant le bailli. Le 25 octo- 
bre, nouvelle séance à laquelle les Pillonnel avaient amené 
divers témoins pour prouver que dans des temps plus 
anciens ils n'étaient pas ainsi dépouillés de leurs droits 
aux châtaignes. Ces témoins étaient : 1^ La vieille Henrioud, 
qui déclara que chacun, autrefois, pouvait cueillir, depuis 
Tangelus du matin à celui du soir, les châtaignes qui tom- 
baient, mais qu'il était défendu de secouer les châtaigniers. 
Elle avait fait la cueillette pour son mattre, Pillonnel ; 
2<> Jacques Wicht, de Praroman, fermier de Jacques Pil- 
lonnel de 1708 à 1711 ; il déclare aussi que tous les Pil- 
lonnel allaient cueillir des châtaignes, au vu des gardes- 
forestiers ; 3® Anne Rossier, qui fait la même déclaration. 
Ces témoins prêtèrent le serment d'usage. 

La communauté de Font se défend en récusant les 
témoins et affirme que le témoignage d'Anne Rossier, a ce 
singulier témoin femelle », ne prouve rien en faveur des 
Pillonnel. Les juges ne furent pas de cet avis. 

Les parties comparurent encore plusieurs fois devant 
le bailli, à Vuissens. mais en vain. L'avoyer de Fribourg, 
François-Pierre-Emmanuel de Féguely, les appela devant 
Leurs Excellences du conseil privé, le 9 juin 1730. Les 
Pillonnel eurent leurs droits reconnus. Il fut statué qu'ils 
recevraient à l'avenir autant de portions de châtaignes 
qu'ils formeraient de ménages. La grande commune fut 
condamnée à payer les frais du procès qui atteignirent la 
somme considérable de 300 écus, soit IGOO florins. 148 
écus furent adjugés, comme indemnité, aux Pillonnel, de 
Bollion. 

Quelques châtaigniers isolés ont existé ou se voient 
encore dans quelques villages du canton de Fribourg, mais 
le bailliage de Font seul en possédait une grande forêt, 
qui dominait ses coteaux chargés de vignes et couvrait 

16 



— 234 — 

une superficie d'environ 15 hectares. Vers 1780, cette forêt 
devint l'objet d'un partage entre les communes du bailliage 
et fut réduite en parcelles. Les bourgeois qui obtinrent ces 
parcelles abattirent, d'un commun accord^ les vieux châtai- 
gniers et essayèrent de les remplacer par la vigne. L'idée 
avait été malheureuse, le terrain se montra rebelle à la 
nouvelle culture et aujourd'hui, à part quelques vieux châ- 
taigniers échappés à la hache des bûcherons, on ne voit 
plus guère, sur les flancs de la « Crôte de Font ». que 
des (( arbres à balais » (bouleaux) et autres broussailles. 

Le procès que nous venons de résumer et dont les 
pièces, au [nombre de plus de quarante, se trouvent aux 
archives de la cure de Font, démontre assez de quelle 
importance était, encore au XVIII*- siècle, cette forôt de 
châtaigniers. 

IV. Nouveau procès 

Un jour, les Pillonnel s'avisèrent d'abattre plus ou 
moins clandestinement un grand chêne dans les bois de la 
communauté. Une année s'était à peine écoulée depuis 
l'affaire des châtaignes. Les gouverneurs (syndics) de la 
grande commune, qui n'étaient pas disposés à laisser leur 
échec dans l'oubli, s'empressèrent d'adresser une plainte 
au bailli ; le chône fut séquestré ; de part et d'autre on 
accourut à Vuissens. Flnlin, après bien des démarches, on 
termina cette nouvelle affaire par un arrangement en vertu 
duquel les Pillonnel gardèrent le chêne, mais durent le 
payer, ainsi qu'une partie des frais ; ils durent débourser 
162 écus. Font ne s'en tira pas non plus sans délier la 
bourse communale. La communauté 'dut faire deux nouveaux 
emprunts, l'un de 166 écus, l'autre de 19 ^). 

V. Comptes communaux au XVllP siècle 

Les comptes de la grande commuhe de Font nous 
donnent quelques détails sur la vie communale du XVIII^ 
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siècle. Us bous îont connattre les principales ressources Je 
la commune, ses charges et son organisation qui fut la 
même, k pou prës, pendant toute la durée du bailliage. 
L'assemblée des bourgeois nommait chaque année deux 
gouverneurs (ou syndics) ; on leur adjoignait deux conseil- 
lers ; les gouverneurs étaient en même temps caissiers : 
ils étaient chargés des vacations, préparaient les partages 
de bois, de châtaignes et faisaient exécutei' les décisions 
communales. A la fin de l'aunée. ils rendaient leurs comptes 
à l'assemblée communale. Ces comptes étaient revus et 
signés par le cui'ial et le bailli qui percevait à cet effet 
un droit annuel. 

Les principales recettes de la commune étaient: \° la 
vente des bois, broussailles, bouleaux : les mises de ciia- 
laignes et autres fruits des arbi'es communaux ; t" les 
bans ou amendes, très nombieuses, que les forestiers ou 
les sous-voyers assermentés prononçaient contre : ceux 
qui s'introduisaient ou laissaient entrer du bétail dans les 
bois et les clos ; ceux qui ne fermaient pas leur clos : 
ceux qui n'émondaient pas leurs haies; ceux qui s'intro- 
duisaient indûment dans les vignes à la maturité du raisin; 
les sous-voyei's faisaient la visite des chemins et des haies 
au printemps et en automne ; 3° le droit de clôture, qui se 
percevait en partie pour la commune et en partie pour la 
bourse des pauvres, selon une décision de Leurs Kxcel- 
lences. lorsqu'un propriétaire mettait fi clos un pré ou un 
viiamp ; 4° le droit d'habitage ou d'habitation per(;u sur 
les non bouj-geois habitant ta commune ; ce droit était de 
,5 florins en 1754. 

Parmi les principales dépenses communales nous re- 
irquons celles causées par le service militaii'e. Kn I73.Ï, 
un sergent commandait l'exercice des soldats et établissait 
le rôle des hommes portant les armes. Quelques années 
plus tard, on établit quatre sergents, auxquels on donnaH 
12 florins annuellement. La revue des soldats, laquelle 
avait lieu à Vuissens ou à Murist, coûtait chaque année 
upe soixantaine de florins. La maréchaussée du buj^ûB 
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reçut, en 1763, 46 florins. Le paiement des charrois qae 
Ton faisait tantôt pour le château de Font, pour ceux de 
Vuissens et de Cheyres, ou pour conduire des blés, bois, 
pierres aux Arbognes (Montagny), les frais d'administration 
absorbaient aussi une bonne partie des recettes. Quand le 
boni le permettait, on distribuait à chaque communier trois 
batz et un quarteron de vin (demi-bouteille) lors de la 
reddition des comptes. 

Les comptes de 1789 mentionnent un grand éboulement 
aux Crottes près de Thôtel actuel ; en 1792, grande revue 
dans les marais de Bussy ; la même année, on établit neuf 
gardes au château de Font; ces gardes y restèrent jusqu'à 
la révolution. La commune devait leur fournir le bois, le 
mobilier et les ustensiles de cuisine. 

VI. Réception de J. Maradan à la bourgeoisie de Font 

Le ruisseau du Bainoz 

Une famille du nom de Maradan s'était établie vers la 
fin du XV1I« siècle au moulin de Font, sur le territoire 
actuel de Châlillon. Elle était originaire de Grandsivaz. 
Jacques Maradan, fils de Claude, épousa, le 6 avril 1701, 
Anne-Marie, fille de Chrîstophore Pillonnel, bourgeois d'Es- 
tavayer. Son fils Jean-Jacques devint, en novembre 1737, 
le mari de Jeanne-Marie Demierre, d'Estavayer, fille de 
François. 

Ce Jean-Jacques, homme riche et assez remuant, eut 
un procès avec la grande commune, en 1722. Les syndics 
de Font-Châbles l'accusaient auprès du bailli, à Vuissens, 
d'avoir refusé de payer la « soufferte et le piquage 
d'berbe », et de n'avoir pas voulu tenir ses possessions 
fermées. Après que l'affaire eut été remise à Leurs Excel- 
lences, Maradan paya la somme réclamée. 

Après beaucoup d'instances, Maradan fut reçu bour- 
geois de la grande commune de Font, le 8 juillet 1731. Il 
est déclaré, dans l'acte, que le nouveau bourgeois payera à 
la caisse communale 100 écus petits et â chaque communier 
un pot de vin de 6 écus petits. Jean-Jacques Maradan se 
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rendit célô'Sre "3ans la contrée par une entreprise qui était, 
du reste, assez renia tqufible pour l'époque. Il détourna le 
i-uisseau du Bainoz, en aval de Bollion, et le lit passer, 
par un aqueduc d'environ 100 mètres, sous un monticule 
rocheux assez élevé, et dirigea vers son moulin cet abon- 
dant cours d'eau. Son fils, appelé pareillement Jean-Jacques, 
bourgeois de Font, de Fribourg et d'Estavayer, épousa, le 
3 mars 1783, Catherine Pillonnel, de Bollion. 

VII. Fonds d'école 

Jusqu'en 1735, il n'y avait pas eu, dans la paroisse, 
d'école régulièrement établie. Quelquefois on trouvait un 
régent plus ou moins dévoué et plus ou moins payé que 
l'on engageait temporairement; quelquefois le curé ou le 
chapelain faisait la classe à quelques élèves chez lesquels 
se révélait un peu de goiH pour E'instruction. Il en était 
de même, du reste, dans la plupart des paroisses. 

En 1735, le curé de Font. Dom François Pillonnel, fit 
gi^néreusement une fondation pour l'établissement durable 
d'une école pour la paroisse. Voici la teneur de l'acte : 

H A tous soit notoire et manifeste que le 25" jour du 
mois d'octobre de l'an 1735, par devant le notaire juré et 
soussigné et témoins au bas nommés, personnellement s'est 
constitué Rd docle et dévot dom François Pillonnel, fils 
de feu Pierre Pillonnel de Seyry. moderne seigneur curé 
de Font, lequel sachant, de sa pure, franche et libre volonté, 
étant 1res zélé dans l'office de son ministère, pour la plus 
grande gloire de Dieu et le salut des âmes du troupeau 
que le Seigneur lui a confié, considérant .sa paroisse des- 
tituée d'école, chargée de beaucoup d'enfants et pauvres 
familles, sans instruction dans la sainte foi catholique apos- 
tolique dans laquelle ils vivent par la grAce de Dieu, pour 
l'avancement du salut de leur Ame. remarquant de plus la 
dite paroisse hors d'état de pouvoir fournir pour la rente 
et l'entretien suifisant et annuel d'un maître d'école, a bien 
voulu charitablement, pour la plus grande gloire de Dieo 
en redressement de l'ignorance qu'il remarque daos fity 
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paroisse singulièrement pour l'instruction de la jeunesse, 
donner, gracieusement léguer et fournir, comme par les 
présentes il donne et lègue son propre bien duquel le 
Tout-Puissant Ta bien voulu bénir et revêtir en ce monde : 

Â savoir la somme de 200 écus petits ; la rente sera 
et devra ôtre annuellement, perpétuellement, uniquement et 
purement appliquée pour l'entretien d'un maître d'école, 
autrement et à ce défaut sous lequel prétexte que Ton 
puisse alléguer, les dites obligations dans leur entier contenu 
seront réversibles à ses proches héritiers, bien entendu 
aussi de la part du dit seigneur fondateur, sachant bien 
que la dite rente ne peut suffire à Tentretien annuel du 
dit maître, que Thonorable grande communauté du dit 
Font, savoir le dit Font, Chàbles et Châtillon, fournira de 
son côté, comme elle a promis et promet, tant pour elle 
que pour ses successeurs quelconques, et cela de bonne foi 
et obligation de ses biens présents et avenir, à savoir la 
censé et rente annuelle et perpétuelle pour la dite école et 
entretien du dit maître aussi de dix écus petits. 

Item la dite communauté donnera en jouissance au dit 
maître un morcel de terrain de dite communauté, pour en 
faire un petit jardin et chenevière. 

Item lui fournira la dite commune un logement pour 
lui et pour instruire les enfans. 

Item la dite communauté fournira au dit maître d'école 
((uelques bois comme elle le trouvera juste et raisonnable. 
Plus pour tant mieux aider au dit maître, le dit seigneur 
curé lui donne l'eau bénite (avec ses droits et usages) 
comme de coutume, sous condition cependant que le dit 
maître fera l'olfice de clerc [)ar lui-môme ou par un autre 
dans l'église, servira le curé et l'accompagnera auprès des 
malades. Conditionné cependant que si le dit Rd curé et 
successeur au dit olHce n'étaient pas bien satisfaits et 
servis, ils seront toujours en droit d'oter la dite eau bénite 
pour la donner à un autre. Plus tous les enfants allant à 
l'école donneront au dit maître chacun un quarteron de-- 
seigle, mesure d'Estavayer recevable, et porteront à l'école 



23i) 



tirnativement pour chauffer le fourneau l'hive 
échines de bois soit ehai'un une élalla (bûche). 

Item quant à la nomination et dépendanee du dit 
maître d'école, elle dépendra en partie du dit rêver, curft 
et successeur et en partie de l'honorable justice du dt| 
Font. 

Item quant au devoir du dit maitre d'école, il la 
tiendra au dit Font et à ChJlbloz ; savoir à Font où leB 
enfants de Châlîllon se rendront; le dit niailre les ensei- 
gnera diligemment deux fois de suite dans la même école 
et II Chabioz de même ; leur fera deux fois le catéchisme 
par semaine avec les prières ordinaires ; les dits enfants 
diront alternativement et réciteront le catéchisme par coeur, 
savoir deux gardons et deux Elles, comme par le passé, 
selon la doctrine prescrite par le Kd curé. Plus tout enfant 
capable d'instruction, soit garçon ou fille sera d'obligation" 
d'aller à l'école savoir depuis l'âge de 7 ans jusqu'à 14, 
moins qu'il ne conste être suflisammenl instruit et comme 
l'on remarque la négligence et peu de soins, tant du côté 
des pères et mères aussi bien que des eufants, ce qui 
honteux, de quoi ils auront à répondre devant le jugement' 
de Dieu. Ce pourquoi il est dit que les enfants aillent à la> 
dite école ou qu'ils n'y aillent pas, tout également pajoront- 
ils leur quarteron et seront chargés de même que tous ; 
aillent, même avec réprimande suivant l'exigence du fait. 

De plus le dit seigneur fondateur entend, ne doutant- 
pas que ce ne soit le sentiment de dite honorable commu- . 
nauté que pendant qu'il y aura quelque maître dans le liea 
capable d'instruire qu'il suit préféré aux étrangers, par ce' 
moyen se dresseront les uns et les autres et à moins de 
charges poui' la communauté. 

Finalement si en cas (comme le dît fondateur l'espère)^ 
Dieu aidant, il se fait des legs par des personnes pieuse» 
et charitables, si la rente du dit maître d'école excède < 
surpasse 22 écus en argent, ce sei'a à la diminution doi 
dix écus de la commune. Quelle fondation tant du côté < 
dit seigneur curé, aussi bien que de la part de j 
communauté, devra être stable et valide. 
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Fait et passé sons les scels, signatures et clauses 
requises, le jour et an prémis et confirmé dans tout son 
contenu dans la grande communauté du dit Font, assemblée 
au lieu accoutumé, laquelle rend grâces très humbles à 
leur dit Rd curé fondateur, en continuant ses prières au 
Tout-Puissant pour sa santé parfaite et qu'après cette vie 
le Seigneur lui soit rémunérateur dans l'autre » ^). 

Depuis cette époque, jusqu'à la révolution de 1798, on 
louait deux salles d'école, une à Châbles, l'autre à Font, 
pour y faire la classe. L'instituteur se rendait à Font le 
matin et à Chàbles Taprès midi. Le lendemain c'était l'in- 
verse. Le traitement en espèces, à peu près invariable jus- 
qu'en 1798, se composait de 50 florins, puis 10 écus petits. 
La part de Chàtillon. dont les enfants étaient de la paroisse 
de Lully, était remise à cette commune et comprenait 10 
florins soit deux écus. La location des deux salles d'école 
ne coûtait que 7 florins ^). 

VIII. Echange de juridiction 

Le 26 juin 1735, eut lieu un échange de juridiction 
entre les bailliages de Cheyres et de Font. Le document 
contient ceci : 

(( Le chAteau de Chèvres remet à celui de Vuîssens 
(pour le bailliage de Font) toute la juridiction haute, moyenne 
et basse qu'il pouvait avoir sur le moulin de Font, raisse 
(scie), battoir et dépendances, aussi loin que dépend son 
aberge du dit moulin : il remet encore au château de Vuis- 
sens toute la juridiction qu'il pourrait avoir sur le bois des 
Rappes appartenant h la commune de Font. Par contre le 
château de Vuissens remet à celui de Cheyres toute juri- 
diction qu'il peut avoir sur le village de Bollion et certain 
territoire autour de ce village. 

Signé Gottrau de Pensier, bailli de Vuissens. 
MuUer, bailli de Chèvres. 
Odet d'Orsonnens, ancien commissaire généi^l » ®). 

*) Arch. de la euro do Font. 
S) Comptes communaux. 
3) Arch. de la ouïe, J* 28. 
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Lorsque noble Boniface de la Molière avait vendu la 
seigneurie de Font, il avait conservé le moulin en question. 
Ses héritiers avaient gardé quelque temps encore la sei- 
gneurie de Cheyres et le moulin était entré ainsi dans la 
juridiction de cette seigneurie. 

IX. Faits divers de 1700 à 1745 

En 1704, la paroisse de Font fit refondre une cloche 
et emprunta des religieuses d'Estavayer 26 écus pour payer 
le fondeur. Cet argent fut remboursé le 26 février 1710. 

1711. Par testament du 4 février, Marie-Jeanne Joly, 
veuve de Jean Bitry, de Châbles, légua : 1° la somme 
nécessaire pour 20 messes ; 2° deux écus blancs pour les 
ornements de la chapelle de la Sainte-Vierge ; 3° 15 écus 
pour une chape. 

1719. Le 16 mars, mourut à Châbles Jean Bitry, âgé 
de 100 ans. 

1725. La commune obtînt, pour chacun de ses pro- 
priétaires de vignes, le droit de vendre, à la pinte, un 
demi-char de vin, sans payer d'ohmgeld. 

1728. A Châtillon, on trouva un jour deux frères, 
nommés Rey, égorgés. A cette époque, les attentats contre 
les personnes et les propriétés étaient très fréquents. 

En 1731 et 1732, la grande commune emprunta suc- 
cessivement 40, 48, 29, 1G6 et 19 écus; en 1735, 64 écus; 
total 366 écus. 

En 1735, un nouveau procès faillit s'engager entre les 
Pillonnel, de Bollion, et la grande commune, au sujet du 
maintien des chemins et d'une coupe de bois. Le bailli de 
Vuissens parvint cependant à étouffer cette nouvelle dis- 
corde ^). 

En 1728, un Liardet, de Font, est curé de Nuvilly -). 

De 1735 à 1740, la grande commune eut encore quatre 
procès à soutenir : le premier contre Cheyres au sujet du 



*) Arch. de la cure, J. 18, 19, 25. 
') Dellion, Dict. IX, p. 42. 
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bois des Rappes et du bois des Crottes ; le deuxième contre 
Lully au sujet du chemin de la Lécherollaz, pour lequel elle 
obtint gain de cause ; le troisième contre un communier, 
Georges Oulevey ; le quatrième, en 1740, contre Berset et 
Bardet, d'Estavayer, au sujet d'une mise à clos. De nou- 
veaux emprunts, faits en 1741, furent la conséquence prin- 
cipale de ces procès ^). 

X. Encore Bollion ! 

Kn 1741, une nouvelle et héroïque lutte s'engage entre 
la grande commune et les Pillonnel, de Bollion. Ceux-ci 
avaient obtenu les châtaignes, pourquoi n'auraient-ils pas 
obtenu des châtaigniers, des chênes et des sapins ? Lisons 
le réquisitoire qu'ils envoient à Leurs Excellences. Nous le 
transcrivons ici comme échantillon de ce genre de supplique; 
il instruira en même temps le lecteur sur la cause du 
procès. 

(( Illustres, Hauts, Puissants, Magnifiques 
et Souverains Seigneurs ! 
« Ce n'est qu'avec un sensible déplaisir que vos très 
humbles et très obéissants serviteurs et fidèles sujets, les 
Pillonnel, communiers do Boullion, se voient obligés de venir 
porter leurs griefs à vos Excellences contre l'honorable grande 
commune de Font, qui ne cesse depuis de longues années 
de leur susciter quantité de mauvais procès et de dilïicultés 
qui les épuisent en s'épuisant elle-même. Vos Excellences 
se rappelleront dans la mémoire qu'en 1730, les dits Pil- 
lonnels furent dans la nécessité de faire procès à la dite 
communauté de Font pour leur laisser parvenir par ménage, 
chacun leur portion de châtaignes, comme chacun des autres 
communiers. Les dits de Font s'y opposèrent vivement 
disant que les Pillonels de Boullion n'étaient ni originaires 
ni communiers de leur communauté Dans la haute sa- 
gesse, justice et équité de vos Excellences, il fut rendu un 

') Arch. de la cure, J. .S8, 41, Ex. 4, 5 
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'ârrët, le 14 juin 1730. qui accorda aux humbles suppliants 
le droit égal par ménage siii- ces châtaignes, comme au,\ 
autres communiers Présentement ceux de Konl insi- 
nuent qne les dits de Bouillon n'ont pas à raccommoder 
les chemins ni le droit de couper du bois aux rétributions 
et bénéfices publics ; mais le dit Magnifique et très honoré 

seigneur baîllif. moderne seigneur banneret » ') 

Nous connaissons maintenant la cause du procès. L'a- 
voyep François-Joseph-Nicolas d'Alt convoqua les parties 
devant le conseil de Fribourg. Le dossier du procès compte 
21 pièces. La rfifficuité ne fut terminée qu'en 1744, par un 
accommodement, en vertu duquel les Pillonnel renoncèrent 
pour toujours -k tout droit de bourgeoisie de la commune 
de Font. Il leur fut cependant accordé une certaine part 
aux partages annuels de bois. 

XI. Monney et Liardet, curés de Cheyres 

La paroisse de Font a fourni, dans la première moitié 
du XVIIf' siècle, deux prêtres distingués qui ont tous deux 
fait honneur au sacerdoce et à leur paroisse d'origine, Ce 
turent Claude Monney, de Châbles. et Pierre-Nicolas Liardet, 
de Font. Ils furent tous deu.\ successivement curés de 
Cheyres. 

Claude Monney devint curé de celte paroisse en 1710 
et la dirigea jusqu'à sa mort qui arriva le 25 janvier 17*ti. 
Il se distinguait par une grande charité. Il gardait ordi- 
nairement comme pensionnaires plusieurs jeunes gens dont 
il dirigeait l'éducation et l'instruction. Plusieurs de ses 
élèves entrèrent dans ta carrière ecclésiastique. 

Pierre-Nicolas Liardet tut non moins distingué ; il tut 
nommé curé de Cheyres après la mort de Claude Monney, 
le 2 février 1746. Ce fut grjlce à ses efforts que la paroisse 
de Cheyres parvint à bâtir une nouvelle église. L'ancienne 
tombait en ruines. L'église neuve fut terminée et consacrée 

') Areh. de la cure, Ex. K. 
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en septembre 1749. La commune de Foot avait fourni quatre 
plantes de sapin. Après la construction de l'église, la 
paroisse de Cheyres, qui avait confié l'argent de la cons- 
truction au curé, lui délivra, par écrit, un témoignage de 
confiance et de reconnaissance, déclarant que le curé avait 
fait preuve de dévouement, d'économie et d'exactitude. 

D. Liardet n'arrêta pas là son zèle. Il fit à la paroisse 
une donation de 400 florins pour l'école de Cheyres. Il fit 
un règlement pour l'école et se montra plein de dévouement 
pour l'instruction. Il laissa quelques mémoires intéressants 
concernant la paroisse, ses prédécesseurs et l'école. Il mourut 
à Cheyres le 15 décembre 1763. 

XII. Le château de Vuissens 

Le bailli de Vuissens-Font-La Molière résidait ordinai- 
rement h Vuissens. Le château baillival de ce village avait 
besoin de réparations. Le châtelain se plaignait du mauvais 
élat des bAtiments. Les dépendances surtout étaient déla- 
brées. Le conseil de Fribourg décida, en 1743, de rebâtir 
les granges et les écuries, et obligea les villages des trois 
bailliages à contribuer au.\ corvées et charrois. Le 1**' 
d('»cenibre, une convention fut conclue entre Vuissens, Font 
et La Molière (Murist). Les propriétaires de Vuissens de- 
vaient charrier les bois qui fuient pris à la Rigne ; Font 
et La Molière avaient â charrier les pierres, la chaux et la 
tuile (|ue l'on acheta à Ogens. Une partie du château avait 
déjà été réparée en 1715. 

Quehjues années plus lard, on remit à neuf la partie 
ancienne du rhàteau. Les corvées du bailliage de Font 
consistèrent en 150 chais de sable, 150 chars de pierre de 
taille à conduire depuis rilermitage et 20 bossets (tonneaux) 
de chaux qu'on devait charger à Estavayer. Vuissens con- 
duisit environ 100 chars de sapins et de chênes ^). 



') Arch. de la cure de Font, Ex. 8, 18. 
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XIII. Faits divers 



1745. Le 16 mai, le bailli de Cheyres somme la com- 
mune de Font-Châbles-Châtillon de faire cinq charrois pour 
Iç nouveau bâtiment seigneurial, soit le château de Cheyres ^). 

De 1746 à 1748, la grande commune emprunta: l^ 60 
écus à Claude Bovigny. de Châbles ; 2** 81 écus à Georges 
Oulevey, du même lieu ; 3° 54 écus à Jean-Jacques Mara- 
dan ; 4° 16 écus au curé François Pîllonnel ; total 211 
écus *). 

Ces emprunts étaient, en grande partie, motivés par les 
prestations qu'on avait imposées au bailliage pour les 
réparations des châteaux de Vuissens et de Cheyres. Les 
charrois qu'on devait faire jusqu'au château du barlli, par 
les mauvais chemins qui conduisaient alors à Vuissens, 
étaient très coûteux. 

1747. La grande commune envoie à Leurs Excellences 
de Fribourg une supplique pour demander de pouvoir herber 
(conduire le bétail au pâquerage) avant le 1^' mai. car elle 
avait des pâquerages communs avec les communes dépen- 
dant de Berne (Arrissoules, Chavannes, etc.) et les pro- 
priétaires de ces villages commençaient la sortie du bétail 
avant le 1®' mai, au grand préjudice des propriétaires de 
Font, Châbles et Chàtillon, qu'un édit de Fribourg empo- 
chait de conduire leur bétail aux pâquerages avant cette 
date. 

Une difficulté s'éleva entre Cheyres et la grande com- 
mune au sujet du bois des Rappes qui était propriété des 
deux communautés. Les gens de Cheyres avaient coupé, à 
rinsu des copropriétaires, environ 200 sapins, aux Rappes 
et au Devin. Le gouverneur (syndic) de Font déposa une 
plainte. Le bailli de Cheyres ordonna â ses sujets de ne 
pas toucher le bois coupé jusqu'à ce qu'un arrangement 
fût intervenu. Une entente se fit quelques mois après et 
une partie du bois en litige fut adjugée à Font ^). 



^) Arch. de la cure, Ex. 11. 
«) Ibid., Ex. 14, 10, 17, 2^i. 
«) Ibid., Ex. 21. 
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Le pâqaier des Kscharassons, copropriété de Cheyres 
et de la grande commune, donna aussi lieu à quelques diffi- 
cultés. Ce pâquerage et le bois des Rappes furent partagés 
entre les communes et délimités en 1752. 

XIV. J.-B. Perroud, curé 

D. Pillonnel fit, avant de mourir, en plus de la fon- 
dation pour Técole, un don de 120 écus. « Cette donation, 
dit le testament, est faite à la condition que les censés 
(intérêts) seront à perpétuité uniquement appliquées pour 
les ornements et réparations nécessaires dans Téglise de 
Saint-Sulpice et non ailleurs. » 1>. Pillonnel, prêtre dis- 
tingué et charitable, mourut le 21 mars 1751. Il fui rem- 
placé par J.-B. Perroud, de Villaz-Saint-Pierre, aumônier 
et chapelain de Tévêque. Il fut nommé en avril 1751. mais 
il ne vint à Font qu'au commencement de Tannée suivante. 
Pendant cet intérim, la paroisse fut administrée par le 
U. P. Thévoz, cordelier, qui reconstruisit la cure et la 
grange. La paroisse fit gratuitement les charrois. Le P. 
Thévoz, de son côté, au nom du couvent, exécuta diverses 
réparations à la sacristie et procura des aubes, chasubles 
et surplis pour la paroisse '). 

La cure avait-elle été incendiée ? Les paroissiens le 
prétendent, mais rien ne le prouve. Sous la cuisine et sous 
une chambre, là où est maintenant le local du pressoir, 
existait alors un chemin public, qu'on éloigna plus tard et 
qu'on fit passer sous la voûte ogivale du chemin du châ- 
teau ^). 

La cave, qui existe encore sous l'église, payait un cens 
au château de Font. La commune reconnut devoir ce cens 
au bailli pour l'usage qu'elle avait de cette cave qu'elle 
céda plus tard à la cure. 

Outre la juridiction ordinaire sur Châbles et Font, le 



^) Arch. de la cure, B. 3, 4. 
*) Ibid., B. 1. 
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rare avait encore quelques droits sur Châtillon et Bollion. 
Bl bénissait les croix, les fontaines et les champs en tous 
yïeux, tant aux processions des rogations qu'aux autres 
. La sépulture des cadavres trouvés en dehors des 
Baisons de ces deux villages, sur la place publique, appar- 
tenait au curé de Font, auquel les habitants devaient aussi 
n'adresser pour obtenir la permission de travailler les di~ 
Danches ou fêtes, en cas de nécessité. 

On a vainement cherché l'explication de cette quasi- 
juridiction du curé de Font sur (^IhiUillon et Bollion. KWe 
était pourtant facile à trouver. Ghcltillon faûsait partie de la 
.grande commune, soit du bailliage, tandis que les habitants 
tt leurs domiciles étaient de la juridiction ecclésiastique de 
I paroisse de Lully. Bollion n'avait pas de territoire com- 
bunal. Ses terres étaient comprises dans le territoire de 
I grande commune qui nommait des messeliers pour les 
juatre villages. Ce ne fut qu'en 1^06 que l'Etat assigna à 
il lion un territoire communal. Cette situation anormale 
tut, du reste, la cause de plusieurs procès concernant le 
eommunage, la messellerie et la juridiction ecclésiastique. 

Le curé, J.-B. Perroud. établit, à son arrivée, un état 
)xacl de la situation de la paroisse. 

Le 9 octobre 1752. Mgr Josepli-Hubert de Boccard. 
iôvéque de Lausanne, visita la paroisse de Font. A celte 
Dccasion, il installa solennellement le curé, J.-B. Perroud. 
Au cours de cette visite pastorale, les membres du 
sonseil de paroisse se présentèrent devant l'évéquu et for- 
nulërent les demandes suivantes: 1° que le curé fût obligé 
le sonner les angélus; 2° que le curé fournit les cierges 
l'église; 3" qu'il fournît l'encens; 4» qu'il ait la 
fharge du blanchissage du linge de l'église : 5° qu'il fût 
lermis au conseil de paroisse de se servir de l'argent dtl 
losaire pour l'entretien de l'église. Ces demandes exorbï- 
pntes furent rejetées par l'évéque. Le curé déclara cepen- 
pnt qu'il voulait bien se charger de fournir l'encens et de 
Isor.liir le linge d'église, mais volontairement et A bien 
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Le conseil paroissial demanda encore que la procession 
auprès de la croix de Mussillens fût rétablie et faite comme 
elle se faisait autrefois ! On leur répondit que Mgr Antoine 
Duding avait interdit absolument cette procession à cause 
des abus et scandales qui s'y commettaient. I/évêque donna 
le sage conseil de remplacer cette procession par quelque 
autre dévotion, à Téglise paroissiale *). 

J.-B. Perroud mourut A Font, le 10 novembre 1772, à 
rage de ()4 ans. Depuis 1770, il était doyen du décanat. 
Au mois de juillet 1772, se sentant malade, il avait démis- 
sionné en faveur de son neveu, François Perroud. 

XV. Faits divers de 1750 à 1775 

Fente du vin. L'an 1751, les habitants de la grande 
commune demandent à Leurs Excellences de Fribourg de 
pouvoir vendre chez eux un demi-char à la fois du vin de 
leur cru, disant que cela avait été accordé à la commune 
de C.heyres : ils désirent en vendre aussi, par petites quan- 
tités, à domicile. "Le bailli de Vuissens-Font écrivit au bas 
de la supplique la déclaration suivante : 

« Je n'ai pus sceller la présente, vu 1<* qu'ils prétendent 
de pouvoir vendre vin sans payer aucun omgeldt, ce serait 
au préjudice et contre les droits seigneuriaux et absolu- 
ment contraire aux mandats souverains émanés à ce sujet; 
2" qu'ils demandent de pouvoir vendre et donner à boire 
dans leurs maisons, ce qui n'est accordé et permis qu'aux 
cabarquiers qui à ce sujet en payent le grand omgeldt et 
qu'ont obtenu la marque soi enseigne de vos souveraines 
Excellences. Gollrau de Pensier, baillif. » 

Néanmoins, la demande de la grande commune fut 
agréée par le conseil de Fribourg ; il fut permis aux pro- 
priétaires de Font, Chàbles et Chûtillon de vendre leur vin 
en détail, en « débitant ({uelques châtaignes qu'ils ont en 
leur particulier, » dit la supplique *). 

*) Arch. de la cure, B. 14. 
') Ibid.. B. 8. 
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Cloches, Le fondeur Livremond déclare, le 16 juillet 
1758, avoir reçu de M. Odet, bailli de Saint-Aubin, la 
somme de 325 écus dus par la paroisse de Font, pour une 
cloche qu'il doit placer à ses frais au clocher de la dite 
paroisse. Claude-Joseph Odet avait prêté la somme men- 
tionnée et avait engagé la commune des Friques à acheter 
la petite cloche de Font qui fut, en effet, cédée, la même 
année, pour le prix de 78 écus '). 

Fisites pastorales. Mgr Charles-Nicolas de Montenach, 
qui résidait, en été, à Russy, visita la paroisse de Font 
en 1760. Il ordonna de rétablir le pavé du chœur. Ce pavé 
fut entièrement renouvelé, en 1761, aux frais du couvent 
collateur. 

A la visite de 1766, le même évêque obligea le gou- 
verneur du Rosaire à rendre ses comptes au curé de la 
paroisse. L'église fut visitée par le révérendissime proto- 
nolaire apostolique, ancien curé doyen d'Ependes, alors 
curé de Dompierre, D. Claude-Antoine Rime, de Gruyères. 

Château de Vuissens, En 1762, on répara la toiture du 
château de Vuissens. Les corvées, charrois et autres charges 
furent répartis, suivant la coutume, entre les bailliages de 
Vuissens, de Font et de la Molière. La tuile fut payée 13 
florins le mille '). 

En 1769, la grande commune déclare qu'elle vient de 
faire des réparations à son château baillival et cela à ses 
frais ; pour ce motif, elle refuse de contribuer aux charrois 
de dalles que Ton réclamait pour faire un pavé neuf à la 
cuisine du château de Vuissens. Quelques années plus tard, 
on répara de nouveau les écuries de ce même château ; 
elles étaient en bois ; on les fit en murs et on les pourvut 
de dalles, 1773. On obligea de nouveau le bailliage de 
Font à contribuer aux dépenses, malgré la « contre-requête » 
suivante qu'il adressa au conseil de Fribourg : 



M Arch. de la cure, B. 17. 
•) Ibid., AB. 2. 
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(( Souverains Seigneurs et Prince, 
(( Jamais surprise n'a été plus grande que celle de la 
commune de Font lorsqu'elle s'est vue demander par celle 
de Vuissens des choses nouvelles et inouïes ; mais aussi 
jamais joie n'a été plus parfaite que la sienne lorsqu'elle a 
connu que la question litigieuse entre la commune de 
Vuissens et elle était portée au Tribunal de Leurs Excel- 
lences souveraines, c'est-à-dire à celui du Prince le plus 
juste, le plus ennemi des nouveautés et qui ne veut point 
que ses sujets soient obérés de charges nouvelles. C'est 
cependant ce que cherche et où tend la requête de Vuis- 
sens. Elle demande que, conjointement avec elle, les six 
villages du bailliage, c'est-à-dire 3 de la grande commune 
de Font et 3 de celle de Murist-La Molière acquittent, par 
une répartition égale, le montant des mises faites pour les 
charrois nécessaires pour la réparation qu'il lui plait d'ap- 
peler à neuf des écuries des menues bêtes, c'est-à dire que 
ce qui était en bois on Ta mis partie en pierres et partie 
en bois ; qu'à la suite les dits (> villages se soumettent à 
tous charrois dus pour les réparations du château de Vuis- 
sens. 

D'abord la commune de Font a l'honneur de prier 
Leurs Souveraines Excellences de faire attention qu'elle 
n'est pas dans le même cas que celle de Murist. la pre- 
mière étant chargée des réparations du château de Font, 
la dernière n'y contribuant en rien. Elle n'entre donc en 
aucune façon dans ce qui regarde la commune de Murist 
et se bornant à solliciter pour soi la continuation des bien- 
veillances précieuses de son Auguste Souverain et de sa 
justice invariable pour tous les sujets, elle prend la res- 
pectueuse liberté de répondre à la requête de Vuissens. 

1. La commune de Font se fait un devoir et un plaisir 
aussi grand que qui (|ue ce soit dans le canton, d'avouer 
avec cefle de Vuissens que les sujets d'un même baillage 
ne doivent connaître aucune dfstinction pour devoirs dus 
au château de leur Seigneur Baillif, s'il n'y a exemption 
particulière en leur faveur. Mais elle croit que cette exem— 
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plîon est ti'ës bien établie en sa faveur à l'égard du châ- 
teau de Vuissens. Elle l'est par l'usage ut la pratique 
constante, puisque jamais la communi; de Font n'a travaillé 
aux dits charrois, excepté pour des objets nouveaux ; or- 
dire (jue de substituer des pierres it du bois, pour une 
chose déjà existante ce soit un objet nouveau, n'est-ce pas, 
Souverains Seigneurs et Prince, abuser des termes? Elle 
est établie celte exemption par la justice et l'égalité des 
charges que doit supporter chaque commune d'un même 
bailliage. Cellu de Font a été constamment et est encore 
chargée seule des charrois pour les réparations, tant à neuf 
qu'autres, du château de Font, du grenier, grange, fon- 
taine et elle ose assurer qu'en joignant aux charrois qu'elle 
a faits pour cet effet ceux qu'elle fait annuellement pour 
conduire les bosses de graines et beaucoup de charrois de 
pierre depuis la Molière aux Herbognes, en plusieurs fois, 
elle a beaucoup plus chari'ié que celle de Vuissens. Est-ce 
que les communiers de Vuissens lui ont aidé, ne l'ont-ils 
pas même refusé tout net lorsqu'elle a été obligée de re- 
faire à neuf les degrés, les marches et la rampe de l'entrée 
IjSu château de Font et les deux tiers de la muraille devers 
*nt ? Lui ont-ils donné le moindre secours lorsqu'on a 
pansporté et fait entièrement à neuf le four et la cheminée 
In dit four du chilteau, lorsqu'on a rebâti de fond en comble 
R muraille devers bise, lorsqu'on a refait entièrement le 
fessoir, caronné le grenier, boisé la salle, monté le four- 
eau â neuf, conduit et charrié les deux bassins de la 
Mitaine, la pieri'e pour le carcan ? Toutes les susdites 
Éparations sont des objets à neuf à la charge de la seule 
Qmmune de Fout, qui en supporte encore plusieuis autres 
irdinaires, annuelles, de sorte que l'année dernière il lui a 
bQté 5 écus 10 bz. pour le charroi des seules tuiles, De 
lias, la commune de Font va cherchei' annuellement les 
Osses vuides de graines à Estavayer, elle les reconduit 
Jeines jusqu'aux Herbognes. ce qui lui fait chaque année 
'objet d'environ 2i écus, tandis que celle de Vuissens n'en 
It aucunement chargée. Comment use-t>elle donc se plaindi-t> 
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do charroi de 80 tisons qui n'a eo lieu qu'une année, 
pendant que la conduite des bosses est perpétuelle ? 

2. La commune de Vuissens fait aussi mention de 
corvées, comme si celle de Font ne parait pas pour cet 
effet 5 batz par cheval, et ceux qui n'ont pas de cheval 3 
batz pour corvées de bras ï 

La commune actrice allègue des difficultés sans cesse 
renaissantes. Cest elle seule qui les suscite et on peut 
assurer que jamais il n'v en aura si chaque commune est 
astreinte, comme celle de Font Test, aux réparations du 
château de son endroit. 

Au reste, il parait que la commune de Vuissens est en 
contradiction avec elle-même. Elle appelle devant ?os Sou- 
veraines Excellences la commune de Font parce que. dit- 
elle, de construire en pierres des écuries pour menues 
bétes. qui étaient devant en bois *sic), c'est une réparation 
à neuf : pourquoi donc n'appelle-t-elle pas aussi la com- 
commune de Chèvres, qui pour des réparations vraiment 
neuves est tenue de lui aider comme celle de Font ? Pour- 
quoi laisse-t-elle la première exempte et ne s'en prend-elle 
qu'à la dernière ? 

La commune de Vuissens offre une réciprocité pour 
les charrois à faire rière les autres communes. Mais pour- 
quoi fait-elle cette offre ? n'est-ce pas pour donner une 
couleur plus spécieuse au peu de fondement de son injuste 
demande ? L'admettre. SS. Seigneurs et Prince, ce serait 
forcer des pauvres communes à aller charrier à trois lieues 
loin et les assujettir à de beaucoup plus grands frais 
qu'elles n'ont eu jusqu'à présent. Celle de Font pourrait à 
peine y suffire, à raison de son extrême pauvreté, pendant 
que celle de Vuissens qui est fort riche en souffrirait beau- 
coup moins. 

Finalement la commune de Vuissens cite une époque 
où celle de Font a charrié pour des réparations à la cui- 
sine de la maison du fermier, mais elle ne fait pas atten- 
tion que ces réparations étaient une chose neuve, puisqu'il 
s'agissait de paver la cuisine qui ne l'avait jamais été, et 
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dans le cas présent ce n'est que changement de matériaux, 
des pierres au lieu de bois. En second lieu celle de Font 
ift fait les dits charrois sans aucune conséquence, prolestant 
qu'ils ne puissent lui préjudicier en rien. La commune 
actrice devrait bien aussi citer une autre époque où elle 
»'est condamnée elle-même, c'est celle où elle avait cité la 
commune e.\posante pour l'aider à réparer les parois de la 
grange de Vuissens ; celle-ci le lefusant comme aujour- 
d'hui, l'actrice, mal fondée, n'a pas osé aller plus loin et 
tout est resté sur l'ancien pied. 

Ce tout considéré, qu'il plaise à vos SS. EE. de conserver 
la commune de Font dans ses anciens usages, de débouter 
celle de Vuissens de ses indues recherches et de ne per- 
mettre aucune innovation. C'est Is grâce qu'elle prend la 
liberté do demander très humblement, en renouvelant ses 
yœux au ciel pour le parfait bonheur de vos Souveraines 
Excellences, u 

Bois des châtaigniers. Les communes de Font, Châbles et 
Chûtillon. autorisées par Leurs Excellences, firent un par- 
^ge du bois des châtaigniers, afin de le défricher et de 
te cultiver. Chacune des trois parts devait, selon la décl- 
tîon consignée dans l'acte de 1766, être limitée, bornée et 
érmée. Chaque commune devait diviser sa part en lots 
dont les communiers auraient la jouissance et qu'ils devaient 
défricher. Si un ménage s'éteignait, son lot devait être 
remis à la commune. Le défrichement dupa bien des années. 
Les bourgeois essayèrent de remplacer les châtaigniers par 
ta vigne, mais, au bout de quelques années d'un essai 

Ipaaiheureux, on dut l'extirper et la remplacer par des 
broussailles. 
r Château de Cheyres. Le château baillival de Clieyres 
wmbait aussi en ruines. L'Etat de Fribourg décida la cons- 
l^uction d'un nouveau bâtiment, en 1773. Les charrois et 
Corvées furent répartis entre les bailliages de Cheyres. 
Vuissens, Font et la Molière, dans la proportion suivante: 
Vuissens ',;, Cheyres, Bollion et Seyri %■ Murist, La 
Vouoaise et Montborget "/w, Font, Chàbles et Châlillon Vii. 
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Vuissens essaya de se soustraire à cette imposition ; une 
requête fut envoyée à LL. EE. qui répondirent que la 
commune de Cheyres ayant contribué aux réparations du 
château de Vuissens, il était juste que celle de Vuissens 
vtnt en aide à celle de Cheyres. Les bourgeois de Vuissens 
durent se résigner '). 

XVI. Les dîmes 

Vers le milieu du WIII® siècle, la perception des 
dîmes, dans le district de la Broyé, donnait lieu à de nom- 
breuses difficultés. Quelques propriétaires commençaient à 
refuser la dîme pour les cultures nouvelles. 

En 1760, quatre bourgeois : Joseph Oulevey, ancien 
justicier de Font, Jean-Baptiste Mœnnoz, Madeleine Maître, 
née Oulevey, et Louis Brasey avaient soustrait la dîme 
d'avoine et d'orge qu'ils devaient au curé Perroud. Ils 
furent cités devant le « spectable » bailli de Vuissens, 
Rodolphe-Nicolas llermann. Ils promirent de réparer le 
dommage et de payer fidèlement la dîme à l'avenir *). 

Vers 1768, la dîme d'un champ de plusieurs poses fut 
cause d'un procès entre le curé de Font et le clergé d'Es- 
tavayer. Le champ appartenait à la famille Cardon. Le 
dîmeur du chapitre de Saint-Laurent s'était emparé de la 
dîme que le curé de Font avait toujours perçue jusqu'alors. 
Cette dîme, qui consistait, en 1768, en 9 gerbes de blé, 
fut séquestrée, à la demande du curé Perroud, et conduite 
au château de Font. Le procès suivait son cours, mais, 
inter duos litigantes, ferfius gaudet, pendant ce temps, un 
tiers profitait du litige.... les souris! Une décision du 
bailli de Vuissens permit au curé de Font de faire battre 
les 9 gerbes et d'en mettre le produit en lieu sûr, jusqu'à 
la fin du procès, afin de le soustraire aux dégâts causés 
par les rongeurs. Le procès finit par un arrangement. Une 
partie de la dîme fut cédée au chapitre d'Estavayer moyen- 
nant une compensation, 



*) Archiv. de la cure, A D., 6, 5. 
») Ibid., A. B., 1. 
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La pomme de terre, appelée aussi parraentîère, com- 
mençait à ^tre cultivée. On en refusait la dîme. Le conseil 
de Friboui't^ statua que cette dime de la pomme de terre 
était due au seigneur et au curé, même pour les champs 
nouvellement formés, d'où l'on avait enlevé des broussailles. 

XVII. L'instituteur en 1770 

Depuis la fondation Pillonnel, il y avait eu assez régu- 
lièrement un instituteur nommé par la paroisse de Font et 
le curé. Peter Oulcvey avait fonctionné un bon nombre 
d'années comme régent à Font et fi Chûbles. Il mourut en 
1770 et fut remplacé par François Brasey, de Font. Voici 
la convention qui fut faite entre le régent et l'autorité 
paroissiale le 31 décembre 1770: 

H Le 31 décembre 1770, le sieur Fran(;ois Brasey qui 
avait déjà été établi pour faire l'école le reste de cette 
année, d'aboi'd après la mort de Peter Oulevey. en son vivant 
régent de la dite école de Font, a été confirmé pour la 
faire, pendant l'année prochaine 1771, aux conditions sui- 
vantes : 

1" Il fera l'école alternativement un jour à Font et 
l'autre jour à Châbles. le matin, avant laquelle il conduira 
les enfants autant qu'il sera possible à la sainte messe. Il 
la fera pareillement l'après diner, un jour à Font, l'autre 
jour â Châbles. 11 leur fera diligemment apprendre le ca- 
léchisrae. 

2° Les semaines où il n'y aura point de fêtes, il pourra 
leur donner congé l'aprés diner, les mardis et jeudis, mais 
s'il y a une fête pendant la -j, emaine, il ne leur donner 
congé que l'un des dits jours, le plus éloigné de la fêle, et 
s'il y a plusieurs fêtes, il n'y aura point de congé. Il aura 
trois semaines de vacances pendant les moissons et trois 
semaines pendant les vendanges ; ilem pendant la quinzaine 
de Pâques. 

3" Le régent se conformera à la méthode des frères 
des écoles chrétiennes pour apprendre aux enfants â bien 
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lire et bien écrire. Les petits enfants auront un A B C 
soit palette égale, et ceux qui sauront déjà un peu lire 
devront avoir chacun un catéchisme du diocèse et ensuite 
un livre intitulé Les devoirs du chrétien ou L'instruction de 
la jeunesse. En outre les garçons qui voudront apprendre à 
lire le latin auront chacun un psautier. 

4° Le régent fera écrire les commençants en sa pré- 
sence, afin qu'ils prennent un bon caractère et ensuite 
quand ils sauront assez bien écrire, il leur apprendra les 
règles de Tarithmétique. 

5° Il leur enseignera aussi le chant grégorien, soit 
plain chant, à ceux qui auront la voix propre pour l'ap- 
prendre. 

6° Le rév. curé lui donne Teau bénite avec tous les 
revenant bons d'icelle, à condition qu'il aura soin de ba- 
layer souvent l'église, qu'il aura soin aussi des linges et 
ornements d'icelle, qu'il les changera comme le prescrivent 
les rubriques, selon les fêtes et saisons ; qu'il en ôlera 
diligemment les toiles d'araignées, quand il en apercevra ; 
à condition encore qu'il servira de clerc et quand ses fonc- 
tions ne l'empocheront pas, d'être au lutrin, il s'y trouvera 
pour aider à répondre tous les offices et autres chants de 
l'église ; il accompagnera aussi le très saint sacrement et 
portera la lanterne quand on ira administrer le viatique 
aux malades ; et pour ce qui regarde les fonctions de clerc, 
il ne pourra constituer personne à sa place, sans le con- 
sentement du curé. 

7° Le régent percevra pour l'école le salaire comme 
son prédécesseur, et tel qu'il est marqué par la lettre de 
fondation de la dite école. 

8° La visite de l'école se fera tous les quatre temps 
par le rév. curé et les prudhommes établis par le seigneur 
baillif, les jours qu'on fixera pour cela, conformément aux 
ordres de Leurs Souveraines Excellences. Item il se fera 
encore une autre visite tous les mois, selon les intentions 
de son 111"^^ et R'"*^ Grandeur Monseigneur l'évêque de 
Lausanne, aussi aux jours qu'on fixera, auxquels joors 



'école se fera â Font chez te sieur rt^pent, ou à la ctire, 
«nr tous les enfanis des deux villages de la paroisse Font 
i Chables. 

9° S'il se trouvait des enfants qui négligeassent l'école 
l le catéchisme sans cause légitime, le régent en devra 
fcire rapport au rév. curé et aux prudhommes visiteurs, 
Bans égard et acceptation (sic) de personnes, afin qu'ils 
repris, corrigés et châtiés pour chaque absence, 
êonformément aux mandats souverains, quand ils n'auront 
tas eu cause légitime pour s'en absenter. 

10" Le régent se présentera au bout de cimque année 
Wur être confirmé ou remercié, et si te régent était dans 
l'intention de quitter, il en devi'a avertir l'honorable pa- 
•oisse au moins trois semaines auparavant, et récîproque- 
nenl si l'honorable paroisse voulait le remercier, elle devra 
'en aviser aussi trois semaines auparavant, afin que dans 
cas on puisse prendre ses mesures de part et d'autre. 

U" Si, contre toute attente, le régent ne s'acquittait 
i fidèlement de ses devoirs, l'Iionorable paroisse sera en 
Iroit de le congédier avant le terme, en lui payant son 
jire à rate de temps. 
Fait et passé It la cure de Font, le susdit jour 31 
décembre 1770, dans l'assemblée des sieurs justiciers et 
abriciens, en foi de quoi nous nous sommes signés. 

J.-B. l'erroud, doyen d'Estavayer et curé de Font. 
Jean-Pierre Monney des jurés de Font. 
Frani;ois Brasey. » 

XVm. Faits divers de 1775 à 1800 

Grfif. L'an 17)19, la grêle avait compIMemcnt détruit 
SB recolles de la contrée. L'Ktat de Fribourg vint au 
ecours des habitants du bailliage et fit à Font. Châbles et 
ïtiAtillon un prêt de graines de la valeur de 213 écus bons, 
|Ui furent payés en 1775. 

Tour de l'église. Une dissension s'éleva, en 1778, entre 
\t el Châbles, au sujet du ht tour de l'église; l'ancienne 
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avait besoin de réparations ; elle était basse et difforme. 
La commune de Font se plaint auprès de LL. EE. de ce 
que celle de Châbles refusait toute participation aux frais 
de reconstruction. Le conseil de Fribourg ordonna de se 
contenter, pour le moment, de réparer l'ancienne tour, en 
attendant que les deux communes fussent d'accord pour en 
construire une nouvelle *). 

Donations, Par testament de 1782, Jeanne-Marie, née 
Monney, femme de François Deschanez, dé Châbles, fit 
don à la paroisse de 17 écus, pour des réparations à l'é- 
glise 2). 

En 1794, Elisabeth Brasey, née Monney, légua aussi 
par testament à l'église, pour réparer l'autel de saint 
Yacinthe, ou pour d'autres objets, à la volonté du curé, la 
somme de 30 écus ^). 

Château de Vu'issens, On dut faire, en 1789, des répara- 
tions aux écuries du château de Vuissens. Le conseil de 
ce village demanda à l'Etat d'obliger les bailliages de Font 
et la Molière à supporter une part des corvées. Mais les 
esprits étaient moins bien disposés. La révolution Chenaux 
avait passé en laissant dans le pays un souffle d'indépen- 
dance. Leurs Excellences n'osèrent point, cette fois, obliger 
les autres villages à faire des corvées pour le château du 
bailli. 

XIX. D. François Perroud, curé 

L'abbé François Perroud. de Villaz-Saint-Pierre. seci'é- 
laire épiscopal, avait été nommé ruré de Font déjà du 
vivant de son oncle, le doyen J.-B. Perroud, qui avait 
démissionné en sa faveur. D. François Perroud resta auprès 
de l'évèque en qualité de chancelier et ne vint à Font 
comme curé qu'en 1786. Il fit desservir la paroisse, depuis 
la mort de son oncle, en 1772, par des vicaires, qui 
furent : 



') Arch. de la cure, A. D., 16. 
2) Ibid., A. D., -\-l. 
') Ibid., -fî^. 
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Philippe Verdon, de Sainl-Aiibin, de 1772 au mois do 
décembre 1773 ; 

Claude Gendre, de Beltaux, de 1773 à 1774 en di^- 
cerabre ; 

Antoine Berguin, d'Attalens, de 1175 à la fin de 1783; 

Piene-Josepli Perroud, frère du curé, en 1784 et 1785. 

D. V. Perroud arriva à Font en 1786, apri's avoir Hé 
17 ans secrétaire épiscopal, promoteur fiscal et censeur des 
livres. En 1780, il avait été envoj'é à Humilimonl, avec lu 
curé de Vuippens et qaelciues autres prêtres. I,à, au nom 
de l'évèque, il avait piésidé la cérémonie de l'exécration 
de l'ancienne église d'Humilimont ; tout acte du culte public 
(ut sévèrement interdit dans l'ancien tnmple d'où l'on enleva, 
ainsi que du cloître, tout ce qui avait quelque valeur: 
tableaux, cloches, etc. '). 

L'abbé Perroud mourut à Font le 7 août 1798. Les 
portraits à l'huile de Jean-Baplîsle et do François Perroud 
se trouvent â la cure de Kont. 

XX. Révolution Chenaux 

A Friboui'K, un certain nombre de familles, dites patri' 
ciennes. avaient réussi peu à peu à faire seules partie du 
gouvernement. Les patriciens seuls pouvaient parvenir aux 
principales charges publiques. Les abus de ce régime en- 
gendrèrent un grand mécontentement qui fut augmenté 
encore par la suppression de ijuelques fêles et d'autre» 
mesures administratives mal interprétées par les habitanU 
des campagnes. L'aide-major Pierre-Nicolas Chenaux, l'avo- 
cat Castella, de Gruyères, et Jean-Pierre Raccaud, de Saint* 
Aubin, organisèrent contre le gouvernement un mouveiDMl 
populaire qui échoua pitoyablement. Chenaux fut assanfo^ 
par un de ses complices; ses principaux partisan» »obtrMK 
la prison ou l'exil. Ces faits se passèrent en 1781. 

Dans le district de la Broyé, on prit peu de part h 



) Mémorial, v. Vuippena. 




-- 260 — 

cette insurrection. Cependant le mécontentement régnait 
aussi. Bien des communes et bailliages, traités plus ou 
moins paternellement en sujets, osèrent faire des « remon- 
trances » k leur souverain. Nous publions ici la lettre 
envoyée par la grande commune de Font: 

« A Leurs Excellences nos souverains Seigneurs et 
Prince de la ville et république de Fribourg. 

Souverains Seigneurs et Supérieurs ! 

« Animés des sentiments de confiance et de respect 
qu'inspirent les bontés paternelles de vos souveraines Excel- 
lences, invités même à leur faire des représentations, les 
villageois de Font, Châbles et Châtillon. qui composent 
votre bailliage de Font, se sont assemblés en corps de 
communauté pour délibérer sur les poinls où ils auraient 
de très humbles remontrances à faire à leur gracieux sou- 
verain. 

Ils s'empressent h lui marquer la part qu'ils ont prise, 
la douleur qu'ils ont ressentie ù la vue des troubles, des 
attentais (|ui ont excité la juste indignation de VV. EE. et 
porté l'alarme dans tout le pays. Ils ont pourtant à se féli- 
citer de n'y avoir trempé ni en général, ni aucun de leurs 
membres en particulier, ni directement ni indirectement. Ils 
protestent au contraire qu'ils ont été, sont et seront tou- 
jours prêts à sacrifier leur sang, leur vie pour l'honneur 
et les droits légitimes de leur Auguste Souverain. Les 
représentations qu'ils vont faire ne dérogent en rien à ces 
sentiments, ils prétendent au contraire marquer leur fidé- 
lité, leur zèle et leur confiance. 

Quelques petites relaxations plutôt dans la manière de 
percevoir les droits que dans les droits mêmes, surtout 
dans les points qui ont subi des changements depuis peu 
et qui aggravent leur condition, voilà ce qu'ils ont en vue. 

I^ Les cribles envoyés l'année passée dans les greniers, 
avec la nouvelle que tous les grains recevables ou non 
doivent subir la loi du crible, avait un peu effrayé les 
ressortissants de votre château de Font, à raison de la 
quantité prodigieuse de grains qu'ils y doivent, en directes 
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surant pour un temps, ne saurait pourtant leur faire espérer 
que tous ses successeurs voudront l'imiter dans ce point, 
ainsi ils supplient que, comme du passé, les seules graines 

IBon recevables doivent passer par le crible. 
i° Chaque feu paye pour Eoccage 9 quarterons et '/s 
avec un chapon. Ils ne connaissent point de variation sur 
le grain ; mais le chapon se payait ci-devant en nature ou 
6 batz sans difficulté; depuis on a fait payer 7. 8 et môme 
10 batz 2 krentzer. 
3° Ci devant ils avaient la liberté de vendre le vin 
de leur cru en détail aussi bien qu'en gros, sans payei- 
aucun omgueld ; depuis certain temps cette liberté a été 
i-esti'einle à demi char pour chaque particulier. 

4° Il y a quelques années qu'ils payent l'entretien d'un 

de leurs pauvres ; ce qui leur colite 3 à 4 louis par an et 

qui augmentera â mesure de sa vieillesse et de sou inlir- 

mité ; pour cela ils sont obligés de miser leurs bouleaux, 

^Lautres bois, fruits, etc., en un mot tous leurs petits revenus 

^Bde commune. Et si plusieurs autres qui semblent se mettre 

H|9ur les rangs, deviennent à la charge de la commune, elle 

^ne verra dans l'impossibilité de fournir à leurs besoins. 

^m 5° Ils ne payaient autrefois le sel que 3 batz le pain ; 

^■lls sont obligés de le payer aujourd'hui 9 kreutzer. 

^Ê 6» On faisait à Font comme ailleurs quatre reposoîrs 

^Ê^e jour de ta Fête-Dieu. Le chAtoau et la cure faisaient 

chacun le sien et les villages de Font et de Châbles les 

deux autres. Dès que le domaine du château a été vendu. 

le seigneur baillif n'en a plus fait, et il n'y en a que 
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fromage, ce que depuis un certain temps on leur a abso- 
lument retranché. 

8^ Ils avaient, du passé, la jouissance et direction de 
leurs biens communs autrement qu'ils ne Tonl aujourd'hui. 

9'* Enfin ils ne payaient pas les lods des échanges, 
comme on l'exige aujourd'hui. 

Remettre tous ces articles sur l'ancien pied, conserver 
les exposants dans leurs anciens usages et pratiques, voilà 
l'objet de leurs très humbles demandes. 

Du temps qu'il y avait un domaine considérable annexé 
au château de Font, les ressortissants y faisaient les cor- 
vées de charrue et de bras ; depuis elles furent appréciées 
en argent ; ils payent actuellement 5 batz par cheval et 3 
batz pour une corvée de bras. Ils prennent la liberté de 
supplier vos SS. EE. de bien vouloir se relâcher aussi sur 
cet article, ce qu'elles n'ont pas dédaigné de faire, il y a 
quelque temps, en faveur de la communauté de Murist. 

Ce sont les grâces qu'ils implorent avec confiance et 
qui les mettront d'autant mieux en état de continuer à 
remplir exactement tous les devoirs de bons et fidèles 
sujets avec les autres charges, focages, censés directes 
plus que proportionnées à l'étendue et au produit de leur 
terrain. Ces faveurs qu'ils espèrent des bontés paternelles 
de VV. EE. apporteront quelque adoucissement à la condi- 
tion un peu dure qui est devenue leur partage, encoura- 
geront les laboureurs et obligeront surtout les dits trois 
villages et chaque membre en particulier à se répandre en 
vœux les plus sincères au ciel pour leur Auguste Souverain, 
que Dieu veuille bénir à jamais. 

Vu la présente au château de Font le H décembre 1781. 

De Reyff. baillif » '). 

Le gouvernement fit cependant quelque chose pour 
calmer les mécontents; il envoya, en 1782, aux villages 
des bailliages de Font et de Vuissens deux douzaines 
d' u anguettes à feu » (seilles pour porter l'eau en cas 
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'S'incendie). Les communes de ces deux bailliiiges devaient 
se piirlager ce présent, accordé, diE l'acte, pour les récom- 
penser de ce qu'elles n'avaient pas pris part à la révolution 
Chenaux '). 

Le mécontentement persistait. Un vent de révolution 
commençait à souiller. Kn janvier 1791 , de Maillardoz, 
bailli (le Font, Vuissens et la Molière, fait prévenir la 
grande commune que l'assemblée projetée par les trois 
bailliages, assemblée qui devait avoir lieu à Murist (il 
parait que l'espi'it révolutionnaire y était plus ardent), dans 
le but de taire des leprésentations à Leurs Excellences, 
est contraire au l'èglement de Leurs Excellences. Les vil- 
lages faisaient circuler une copie d'un ancien titre, men- 
tionné dans le coutumier de Moudon et dans le coutumier 
de Vaud, d'après lequel le pays était exempt d'impôts et 
de tailles *). 



Bij 



XXI. Juridiction ecclésiastique sur Châtillon et Bollion 

Nous avons vu que le curr de Font avait sur les vil- 
iges de Bollion et Chàlillon une certaine juridiction terri- 
toriale, en vertu de laquelle il était compétent pour accorder 
la permission, en cas de nécessité, de travailler les diman- 
^cbes et fêtes. Celait, en effet, à lui que les habitants de 
pH deux villages s'adressaient. 

I En 1787. un nouveau curé de Lully, Gardian, d'Esta- 
Vayer, trouvant cette juridiction anormale, s'en empara et 
provoqua de vives réclamations de la part du curé de Font, 
F. Perroud, qui. aussitôt le procès commencé, put facile- 
ment prouver l'existence et l'ancienneté de son droit. Gar- 
dian voulut encore Interdire la procession que la paroisse 
de Font faisait fi Lully le lundi de Pâques, invoquant une 
défense que Mgr de Montenach avait faîte de sortir des 
limites de la paroisse pour tes piocessions. F. Perroud. 
alors chancelier épiscopal, avait lui-môrae rédigé cette dé- 
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fense. Il obtint, par lettre signée de Mgr de Lenzbourg. 
une permission spéciale pour continuer cette procession. 
Puis la difficulté se calma. Le curé de Font abandonna à 
celui de Lully sa juridiction territoriale et l'autorisa a 
donner en son nom la permission de travailler les diman- 
ches et fêtes, en cas de nécessité. Les commissaires du 
gouvernement, Odet, Ratzé, etc., déclarèrent que les terri- 
toires de Bollion et de Châtillon resteraient unis, pour les 
droits et charges de messellerie. à ceux de Cbâbles et de 
Font '). 

XXII. Prêtres français réfugiés à Pont 
pendant la révolution 

Ces prêtres arrivèrent en septembre 1792, venant du 
diocèse de Besançon. M. d'Odet d'Orsonnens, propriétaire 
de la maison de Rellevue, donna Thospitalité à cinq d'entre 
eux : Jean Gervais, doyen, Agé de 63 ans ; Claude Corne, 
curé, 61 ans ; Pierre Renaud, vicaire, 52 ans ; Joseph Le 
Clerc, vicaire, 35 ans, et Claude Chauvin, bénédictin, 58 
ans. Claude Rideau, curé. Agé de 70 ans, fut reçu chez le 
métrai de Font : D. Perroud garda à la cure Denis Bourges, 
curé de Desservillers, Agé de 40 ans. M. Perroud était 
lui-même Agé ; Tabbé Bourges le soulagea beaucoup dans 
son ministère et lui servit quelque temps de vicaire. 

Renaud et Bourges furent témoins du testament d'Eli- 
sabeth Brasey, née Monney, qui légua à Téglise, pour 
réparer les autels ou pour d'autres objets, à la volonté du 
curé, la somme de trente écus. 

XXIII. Pont pendant la République helvétique 

La Suisse toute entière était travaillée, depuis la révo- 
lution surtout, par les émissaires de la France, dont le 
gouvernement cherchait une occasion propice d'envahir 
l'Helvétie. Le Directoire frani^ais savait fort bien que depuis 
la réforme un immense trésor se trouvait dans les caveaux 
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de Berne et <|ue les caisses f^ouvetne mental es des rimions 
aristocratiques renfermaient d'assez grandes valeurs. Ce Fut 
la vraie cause, au témoignage de j^raves historiens el de 
l'aveu même de quelques diptcimates français de l'époque, 
de l'invasion française en Suisse. La France avait besoin 
des trésors des cantons pour son expédition d'Egypte. 

Les patriotes vaudois avaient demandé l'appui de la 
France. Berne refusait au pays de Vaud l'égalité des droits 
et voulait le maintenir dans sa position de pays sujet. Une 
armée française envahit alors la Suisse, délivra le pays de 
Vaud de la domination bernoise, puis attaqua les cantons 
aristocratiques de Soleure, P'rjbourg el Berne. Ce dernier 
seul opposa une résistance qui fui héroïque. La ville do 
Fribourg fut prise le 2 mars f 798 et envahie pai' les 
générau-\ Pijon et Brune. Apres avoir été régie par un 
gouvernement provisoire qui dura quelques semaines, Fri- 
bourg adhéra à la Bépublique helvétique une el indivisible. 

Les cantons n'étaient plus que des divisions adminis- 
tratives gouvernées par un préfet national el une chambre 
administiative. Les districts de Payerne et d'Avenches firent 
partie du canton ou anondissemunt de Fribourg, appelé 
aussi canton de Sarrne et Broyé. 

Déj.'i en janvier 1798. les districts vaudois et fribour- 
geois de la vallée de la Broyé s'étaient rendus presque 
indépendants. Un comité de surveillance s'était établi, atten- 
dant les événements. Le 4 février, la grande commune de 
Font dut fouinir 10 chars de bois de sapin au comité de 
surveillance à Payei'ne. Le 8, le même comité en réclame 
encore 8 chars. L'ordre était signé : Tavel. diiecteur des 
bois, à Payerne. 

Du mois de mars au mois de septembre 1791». le 
général Masséna lutta cotitre les Autrichiens et tes Busses 
sur le territoire helvétique. f>e sanglantes batailles eurent 
lieu dans la Huîsse allemande, près de Zurich. Les com- 
munes de la Broyé durent transporter de nombreux blessés, 
des prisonniers autrichiens el loger fréquemment des Iroupes. 
Le livret des impositions militaires de Font contient, parmi 
^ les nombreuses réquisitions, les faits suivants: ib 
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5 avril 1799 ; 4 chars de Font, Châbles et Châtillon, 
attelés de quatre chevaux, ont conduit des blessés français 
de Payerne à Yverdon. 

Le commissaire des guerres : Duterraut. 

11 juin; une voiture à quatre chevaux, de Châbles, a 
amené à Yverdon des prisonniers de guerre autrichiens. 

Duterraut. 

18 juin ; 2 voitures à trois chevaux, de Font, condui- 
sent des blessés français à Yverdon. Le 19, sur l'invitation 
du sous-préfet Endrion, d'Estavayer, l'agent militaire de 
Font fournit 8 hommes bien armés pour conduire des pri- 
sonniers autrichiens à Yverdon. 

28 juin ; Châbles fournit 52 rations de pain et 52 de 
viande pour 52 officiers et sous-officiers. Le jour suivant. 
48 rations de foin et 48 rations d'avoine pour les chevaux 
de ces mêmes officiers du 8" régiment de chasseurs à 
cheval. Cantin, commissaire. 

29 juillet : départ de la compagnie pour Yverdon. Une 
voiture à 4 chevaux, de Châbles. conduit les bagages jus- 
qu'à cette ville. 

4 octobre : Font fournit de nouveau 2 chars à trois 
chevaux pour conduire des blessés français à Yverdon. Le 
26, nouveau convoi de 4 voitures. 

Passèrent aussi dans la paroisse, revenant de la cam- 
pagne de Zurich, le 5^ régiment de cavalerie et le 6® régi- 
ment d'artillerie de l'armée française. Ce dernier logea à 
Châbles, le 29 décembre 1799. Le passage des troupes et 
les réquisitions durèrent encore plusieurs semaines. Les 
ressources des communes furent complètement épuisées. 

Déjà au passage de l'armée française qui avait pris 
Fribourg, la communauté de Font-Châbles avait employé, 
sans le (consentement du bailli, tous les grains qui étaient 
dans les greniers du château de Font, pour les réquisitions 
militaires. Ces grains appartenaient au bailli qui en demanda 
la restitution. La chambre administrative de Sarine et Broyé 
demanda un compte exact de ces grains et obligea les deux 
communes à en payer la valeur au bailli. 



Le 15 septembre 1799, Dominique Carrard el Jean- 
Joseph Oulevey furenl réquisitionnés pour conduire un ba- 
teau à Brugg, aux frais de l'année francjaise: on les fît 
revenir par Beroe en passant par Langenthal. 

Cfiàteati et école. Le Directoire exécutif de ta République 
helvétique, à la demande de la paraisse de Font, accorda, 
le 9 novembre 1799, l'usage du château pour l'école parois- 
siale, à condition ({ue la paroisse entretint le bâtiment. 
L'école fut donc installée au château, au grand contente- 
ment des deux villages. La paroisse apprit tout à coup 
que le château serait mis en vente le 12 janviei' 1801. Elle 
demanda au conseil exécutif, à Berne, de bien vouloir 
conserver le château comme école et de ne pas le mettre 
en vente ; mais la pétition ne fut pas agréée. Le Directoire 
pensait, avec raison, que si la paroisse avait une adminis- 
tration intelligente, elle ne manquerait pas d'acheter le 
bâtiment en question pour en faire l'école paroissiale. Le 
château fut vendu â bas prix. 

En 1802, les communes ne s'entendaient plus au sujet 
de la contribution à payer au régent. Châbles demanda la 
séparation d'avec Font. Le conseil d'éducation répondit, le 
18 févfier 1802, en conseillant le statu quo. L'inspecteur 
scolaire était l'abbé Simonet, curé de Morens. 

Le 16 aoiit 1800, le ministre des Arts et des Sciences, 
F. May, magistral très zélé pour le développement de l'ins- 
truction, envoya îi la paroisse de Font-Cliàbles une lettre 
dans laquelle il signalait un rapport qui lui avait été 
adressé et qui reprochait aux deux communes de négliger 
l'instruction, et de laisser les parents et les enfants se 
soustraire â ce devoir. Il engagea les autoi'ités paroissiales 
à prendre les moyens nécessaires pour assurer une bonne 
fréquentation de l'école '). 
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CHAPITRE XII 

Pont au XIX' siècle 

I. La fontaine du château et de la cure 

La famille de Chollet, de Fribourg, avait acheté le 
bâtiment nommé château de Font 0- Madame Odet d'Or- 
sonnens possédait le domaine de Bellevue. Le château et 
la cure avaient droit â une fontaine située sur la place 
dite des danses et dont la source et le château d'eau se 
trouvaient sur le domaine des Odet. Le nouveau curé de 
Font, d'entente avec M. Chollet, voulut rapprocher la fon- 
taine de la cure. M. Muller, neveu et héritier de M"*^ Odet. 
s'y opposa. De là, procès. Les fossés pour la nouvelle 
conduite d'eau étaient commencés ; les travaux furent arrêtés. 
En 1802, M. Muller demeurait à Bellevue ; il était receveur 
des dîmes. M. Bielmann déposa une plainte auprès du sous- 
préfet Endrion, d'Estavayer, qui cita Muller à la préfecture. 
Mais le jour de la comparution, Muller, qui avait justement 
convoqué les gens de Vuissens et de Cheyres pour le paie- 
ment des dîmes et fait à la hâte une convention avec 
l'abbé Bielmann au sujet de la fontaine, ne voulut pas se 
présenter devant Endrion. Celui-ci. vers le soir, le fit saisir 
et emprisonner, mais il fut désavoué par le préfet national 
Gapany, auprès duquel Muller avait recouru. La fontaine 
ne se termina qu'en 1804, à la suite d'une nouvelle con- 
vention. M. Chollet obtint de l'Etat le bois nécessaire pour 
les tuyaux de cette fontaine. 

IL Fin de la République helvétique 

En 1802, les Fédéralistes s'insurgèrent contre la répu- 
blique unitaire et formèrent une armée qui chassa bientôt 



^) Après la destruction du château féodal par les Suisses, en 
1475, deux bâtiments, qui en formaient les dépendances et contenus 
dans Tcnceinte fortifiée, restèrent debout et furent entretenus. L'uo 
d'eux conserva le nom de château. 
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le gouvernement helvétique de Berne, où elle entra le 19 
juillet 1802. Le Directoire s'enfuit à Lausanne. Les Fédé- 
ralistes victorieux se préparaient à assiéger cette ville, 
lorsque Bonaparte arrêta les hostilités et imposa à la 
Suisse, en 1803, l'Acte de médiation qui rétablissait la 
Confédération des cantons suisses. 

Pendant les hostilités, un capitaine, deux sergents, 
quatre tambours et vingt soldats du l^'^ bataillon d'infan- 
terie de l'armée helvétique logèrent à Font du 22 au 25 
septembre 1802. Un nommé Roubaty était sergent de la 8® 
compagnie ^). 

m. Séparation du territoire de BoUion 

Comme nous avons pu le constater. Bollion n'avait pas 
de territoire communal. En 1786, les habitants de ce vil- 
lage, qui avaient eu déjà plusieurs difficultés avec Font, au 
sujet de la messellerie, demandèrent à garder, par des 
messeillers qu'ils nommeraient eux-mêmes, un certain terri- 
toire entourant leur localité. Le bailli de Font. Féguely et 
celui de Cheyres avaient visité les lieux ; mais l'entente 
entre les deux communes, ennemies séculaires, était difficile. 

En 1806, les habitants de Bollion renouvelèrent leur 
demande au conseil de Fribourg et lui adressèrent la péti- 
tion suivante : 

« Votre Excellence 
Monsieur l'Avoyer Président et Messieurs les Conseillers 

au Petit Conseil. 
« La commune de Bollion se voit forcée de vous 
adresser une demande que vous ne manquerez pas d'ap- 
prouver. 

Le village de Bollion est situé dans le territoire de la 
ci-devant grande commune de Font qui était composée des 
villages de Font, Châbles et Châtillon. Cette grande com- 
mune n'existe plus ; ses biens ont été divisés entre les 
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trois villages et chacun de ces villages forme actuellement 
une commune séparée. 

Pendant que la grande commune existait, elle établis- 
sait des messeillers pour garder les récoltes dans tout son 
territoire et leur salaire consistait dans un quarteron de 
seigle, que devait fournir quiconque avait récolté deux 
poses de grains. 

Malgré que la grande commune n'existe plus, les com- 
munes particulières se sont, dès lors, entendues pour établir 
des messeillers pour le village de Bollion. 

Ce village forme lui-môme une commune*, mais il n'a 
pas de banlieue. Cest ce qui cause qu'il n'a pas pu établir 
lui-même ses messeillers. comme il y serait autorisé par la 
loi du 18 janvier 1804. 

Pendant le gouvernement helvétique, Monsieur Endrion, 
alors sous-préfet d'Estavayer, avait bien déterminé l'arron- 
dissement communal ou municipal du village de Bollion ; 
mais cette démarcation n'a jamais été stipulée ni constatée 
sur le local. 

La commune de Bollion vous prie donc votre Excel- 
lence et Messieurs les Conseillers, de vouloir bien nommer 
des députés ou des experts pour désigner convenablement 
sa banlieue, afin (|u'elle puisse établir des messeillers pour 
garder ses récoltes. 

La (îomrnune de Bollion vous prie, Votre Excellence et 
Messieurs les (Conseillers, de vouloir bien accélérer votre 
décision à cet égard, vu que l'objet est urgent, car jusqu'à 
pi'ésent le village de Bollion a été très mal gardé, vu le 
grand éloignement des messeillers de Font, Chàbles et 
Chàtillon ; il s'est passé bien des années, que les parti- 
culiers de Bollion ne connaissaient pas les messeillers, 
parce qu'ils ne les voyaient qu'à Tépoque où il s'agissait 
de leur livrer leur salaire. 

La commune de Bollion vous prie, Votre Excellence et 
Messieurs, d'agréer l'hommage de son profond respect. 

Jean Pillonel, gouverneur et commis. 
Jean-Baptiste Pillonel, commis » 



IV. D. Bielman, curé de Font 
A M. le rare Perroud succéda l'abbé Frédéi-ic-Nic 
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fiieltiian, de Tpeyv.iux. lils du ciiHal de Montagny. Il fit 
■ses études au séminaire de Saint -Sulpice, à Paris ; il 
[uilta cette ville |)endant la révolution eL devint vicaire à 
Echallens en I79f). puis à Kpendes en 1798. Cette même 
année, il fut nommé curé de Font. Lorsqu'il se présenta 
''^ans cette paroisse, il portail deux montres et deux chaînes 
Ide montre, ce qui scandalisa la population, car un article 
les lois somptuaires publiées dans le mandat souverain, 
lu 3 avril 1798. qui avait été publié en cliaire. contenait 
ta (( défense à tous, sans distinction, de porter plus qu'une 
montre de poche et qu'une chaîne ou cordon. » L'abbé 
Bielmann dut donc se contenter d'une montre. 

Vn frère de l'abbé Bielman fît ses études à Home, au 
Jlège des Jésuites, el devint curé de Villarepos, 

Zélé catéchiste, éloquent prédicateur, l'abbé Frédéi'ic 
Bielman prêcha dans un grand nombre de paroisses du 
diocèse et développa beaucoup l'instruction religieuse de 
ses paroissiens. Il fut curé de Font pendant 52 ans. Par 
<n testament du 7 mars IS49, il légua 1000 francs pour 
les pauvres. Ce testament dit : n Los intérêts seront distri- 
lués aux pauvres communiers ou non communiers domiciliés 
ins la paroisse. J'entends et je veux que M" les K''' curés 
successeurs aient voix délibéralive dans les secours à 
Sccorder à leurs paroissiens, n 

L'abbé Hielman, longtemps d'oyen du décanat d'Esta- 
vayer, mourut à Font le 2^ juillet 1S50. Il fut remplacé 
par l'abbé Pierre-Joseph Savoy, d'Altalens. ancien vicaire 
de Saint-Martin. M. Savoy fut curé de Font de 1850 à 



V. Faits divers 
1880, 12 avril. Par testament. Jean-Louis Oulevey 
[ordonna qu'on vendit sa maison, avec jardin et apparte- 
ipaoces, aussitôt après sa mort, el que le produit, après 
Bguelques donations faites à ses filleuls, fi^t partagé entre 
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l'église, les pauvres et Técole. L'argent destiné à l'église 
devait être remis au curé pour des ornements '). 

Les Botirla papeis. Au printemps de Tan 1802, il se 
forma dans le canton du Léman ou Vaud un parti qui, 
mécontent des décisions du gouvernement helvétique con- 
cernant les redevances féodales, résolut d'abolir celles-ci 
par un singulier moyen. Il voulait détruire par le feu tous 
les rentiers, documents et litres, par lesquels on exigeait 
les redevances féodales. Les adeptes de ce parti ou plutôt 
les partisans de cette révolution, car ce fut une vraie révo- 
lution, reçurent le surnom, devenu historique, de Bourla 
papeis (brûleurs de papiers). Une quantité d'expéditions 
armées se firent dans le pays de Vaud et un nombre in- 
calculable de documents précieux pour l'histoire furent 
incendiés sur les places publiques, aux acclamations de la 
foule présente. 

Une de ces troupes, dit M. Mottaz. composée des gens 
d'Yvonand et des villages voisins, devait se rendre à Font, 
[)uis revenir pendant la nuit suivante à Yverdon où elle 
trouverait les contingents de Mathod et de Fiez. Le 7 mai 
1802, au matin, les citoyens d'Yvonand furent assemblés; 
ils décidèrent d'infliger une amende à ceux qui ne marche- 
raient pas et de prendre pour chef le capitaine Besson, de 
Niedens. La colonne se rendit par Cheyres à Font où 
beaucoup de campagnards de la contrée payaient des droits 
féodaux. Le receveur (Muller) étant absent, on s'adressa 
au curé Bielman. Quatre hommes se présentèrent chez lui, 
à midi, pour demander divers renseignements au sujet des 
impôts. D'autres payeurs arrivèrent et finirent par en- 
combrer l'appartement -). 

(( Quand leur nombre est assez grand, raconte Biel- 
man lui-même dans son rapport, l'un des citoyens arrache 
les livres et papiers relatifs aux censés diverses d'Yvonand, 
en disant qu'il les emporterait ; le curé, aussitôt, saute à 

^) Arch. de la cure, M. 4. 

') Eug. Mottaz, Le» Bourla pa[>eyt4, p. 14ô. 
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carabine pour dérocher un coup de fusil sur le voleur 
de papiers. A peine est-il armé que six hommOs lui sautent 
au bras el au collet et l'empêchent de coninielti-e une im- 
prudence que sa vivacité et son zèle pour le bien public 
lui inspiraient. Saisi, il crie; son domestique arrive, saute 
à son sabre, et deux des citoyens qui tenaient le curé 
ari-ètent le domestique. Le curé, voyant son domestique 
captif comme lui. envoie sa servarte chercher la munici- 
palité. A peine fut-elle sortie que les insurgés redevinrent 
honnêtes et le prièrent de s'apaiser, disant qu'ils sont au 
nombre de deux mille et qu'il ne s'atlireiait que la moit 
par une plus longue résistance. Alors le curé dépose 
les armes et les quatre citoyens prennent la fuite en 
chantant. » 
^- Le curé se rendit à Châblus avec son domestique, mais 
^ho trouva qu'il n'était pas possible d'arrêter la troupe 
^HYvonand. Rielman alla cependant au-devant d'elle avec 
^Bne délégation de la municipalité pour demander un acte 
attestant ijue les papiers avaient été pris. « Point de dé- 
charge. s'éiTÏèient les insurgés. Nous avons les livres, 
qu'ils s'arrangent! Point de déclaration ! h 

Plusieurs chars de litres, livres et documents féodaux 
furent brilles devant le château d'Yverdon et sur lii place 
d'armes. 

Le lieulmatit Michel Brasey. En 1788, l'un des sergents 
de la commune était le jeune Micliel Brasey, cordonnier. 
Ayant un goùl prononcé pour les exercices militaires, il 
fut choisi pour former les jeunes tambours de la commune 
et apprendre l'exercice aux jeunes soldats. Nous retrouvons 
plus tard Michel Brasey dans les troupes suisses qui ser- 
vaient l'empire pendant la guerre d'Espagne. Il taisait 
partie du k" régiment, commandé par le colonel Perrier, 
d'Estavayer. Après la campagne d'Espagne, il fut nommé 
lieutenant et partit, en 1812, pour la célèbre campagne de 
Russie, encore dans le 4" régiment qui avait un nouveau 
colonel, d'Affry. Il assista à différents combats autour de 
Polotsk et à celui de la Itérëziiia. il put revenir avec les 
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débris de Tarmée de Napoléon et rentrer heureusement 
dans sa patrie. L'empereur avait conduit en Russie plus 
de 400»000 hommes. Les combats, le froid intense et la 
faim en détruisirent plus de 300,000, dont environ 9000 
Suisses '). 

Justice de paix. 1806. Cheyres était alors chef-lieu de 
justice de paix. Les membres de cette autorité judiciaire, 
en 1800, étaient : Léger Brasey, de Font, président et 
juge de paix ; Jean-Dominique Brasey, de Font, vice-prési- 
dent et procureur d'ofïice ; Joseph Liardet, de Font ; Claude 
Monney, François Monney, de Châbles ; Jean-Joseph Pil- 
lonel, de Bollion ; Pierre Ballif, Tobie Rappoz et Benoît 
Pillonel, de Cheyres ; Jean Noël, de Vuissens, greffier et 
notaire ; Joseph Oulevey, huissier, à Font ; Antoine Rappoz. 
huissier, à Cheyres. 

Messe matinale, 1808. Des souscriptions eurent lieu pour 
une messe matinale les fêtes et dimanches. Quelques parois- 
siens versaient une somme, mais sans engagement pour 
Tannée suivante, ni de la part du curé, ni do la part des 
souscripteurs. Etablie dans ces conditions provisoires et 
peu stables, la messe matinale fut supprimée au bout de 
la deuxième année. 

Fondation Brunisholi. 1809. Un ancien bailli, Brunisholz, 
de Fribourg, avait légué 32,826 livres 4 sols, dont la rente 
devait être partagée entre un certain nombre d'écoles. Celle 
de Font reçut annuellement, pendant cinq ans, de 1809 à 
1814, le montant de 16 livres que le lieutenant du gouver- 
nement remettait à l'instituteur. 

1814. Le droit de parcours, ce fléau de l'agriculture, 
qui existait encore, fut cause d'un nouveau procès entre 
Font et les Bollionnais. Ce droit devait heureusement bientôt 
être supprimé. 

Nouveau clocher. Les communes de Font et de Châbles 
avaient enfin fini par se mettre d'accord au sujet de la 
construction d'une nouvelle tour à l'église paroissiale. Cette 



*) Régiments suisses, Henri Schaller. 
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■ fut édifiée en 1823. Quelques paroissiens firent remar- 

buep que l'agrandissement de l'église était plus nécessaire 

l'une tour neuve. Mais la majorité, dominée, c'est le cas 

I le dire, par l'esprit de clocher, voulait une tour élevée. 

i coq haut perché. Peu lui importait que la nef fût trop 

%troite, les bancs trop serrés, et que la position des fidèles 
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désagréable et peu hygiénique, 
pourvu qu'on vit de loin un beau clocher ! 

1826. Droit de boucherie accordé à Pont, le 30 janvier, 
r l'avoyer et le conseil de FHbourg. 
1828. Krection de la confrérie de la Bonne Mort. 
1836. Sœur Angélique Hriisey, de Font, religieuse 
dominicaine, fut envoyée à Moriac en Auvergne, à la 
demande des dominicaines de ce lieu, et y fui élue prieure : 
elle rétablit dans ce couvent la ré^'e de saint Dominique. 
'Sa mission achevée, elle rentra au couvent d'Estavayer. le 
juin 1839. 

tS4t. La grêle dévasta romplètement le vignoble et 
champs. Des indemnités turent allouées aux vignerons 
t les réi'oltes avaient été le plus endommagées. 
1850. Lurs Je l'ciilerremenl du doyen Bielman. on 
icouvrit au milieu de la nef de l'église, du côté du midi, 
lUS le plancher, l'entrée d'un caveau mortuaire. Kn fouîl- 
it ce caveau, on trouva quelques ossements, des débris 
cercueils et quelques restes du vieilles chaussures telles 
'on les portait au moyen âge. On en a conclu que ce 
iveau était la sépulture des anciens .seigneurs de Font, 
tacé devant l'aulel de la Sainte-Vierge, il renfermait peut- 
ire les restes du fondateur ou des bienfaiteurs de la cha- 
lle dite de .Notre-Dame. Le jeune François-Nicolas Von 
ir Weid fut enterré dans ce caveau en 1684 ') 

1856. Le 19 juin, mourut à Dompierre, au cours d'une 
ite, le curé de Torny-le-Grand, Jean-Dominique Brasey, 
Font, curé à Dompierre de 1818 à 1828. à Vuisternens- 
Romont de 1828 à 1846. â Neyruz de 1846 à 1853. 
Torny-le-Grand. C'était un prêtre très zélé. 

') libef defunctorum , Font. 
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Cloches, La paroisse de Font possède actuellemet trois 
cloches. La grande, donnant le mi bémol, du poids d'envi- 
ron 1100 kilogrammes, fut faite, en 1823, par Jean-Baptiste 
l*itlon, fondeur à Carouge. La seconde, note sol, fut re- 
fondue à Bulle vers 1847. La troisième, d'environ 300 
kilogrammes, note si bémol, provient de la fonderie Ch. 
Arnoux. à Estavayer-le-Lac ; elle a été placée en 1893 et 
payée par une souscription faite dans la paroisse. 

VL Curés de Font 

D. Pierre, curé 1281 

D. Hermangin ou Hermagnus 1318—1333 

D. Pierre 1354—1362 

n. Rodolphe Villardoz, d'Kstavayer 1363—1400 
I). Jacques Pudiant, de Payerne, vicaire, puis curé 1404 

IJ. Jacques de la Molière 1421 

D. Jean Clavel, d'Estavayer 1453-1488 

I). Jean Anglia. d'Estavayer (Angleir) 1489 

I). Jean Musard, d'Estavayer 1533—1549 

D. Jean Barbier, de Boudry 1549—1579 

I). Claude Ansermet^ d'Estavayer 1579—1586 

I). Guillaume Bersier, d'Estavayer 1587 — 1603 

Un Père conventuel 1603—1608 

I). Jean Maillard, de Romont 1608-1611 

D. Jacques Laurent 1621 

1). Pierre Perriard, de La Tour-de-Trôme 1630 

D. Bechtod, ou Berthoud, d'Estavayer 1630-1640 

D. François Ponlherose, d'Estavayer 1641—1684 

D. Jacques Bifrare, de Charmey 1684—1691 

P. Nicolas Klein, conventuel 1691 — 1696 

P. Grégoire Klein, conventuel 1696 — 1698 

P. Jacquerod, conventuel 1700—1713 

D. François Pillonnel, de Seyri 1713 — 1751 
D. Jean-Baptiste Perroud, de Villaz-Saint-Pierre 1751—1772 

D. François-Joseph Perroud, » 1772-1798 
L'abbé Frédéric-Nicolas Bielman. de Treyvaux 1798-1850 



— 277 — 

L'abbé Pierre-Joseph Savoy, d'Attalens 1850—1888 

P. Pierre-C. Bovet, conventuel 1888—1891 

L'abbé Fridolin-J. Brulhart, de Bœsingen 1891 

VII. Chapelains et vicaires 

D. Jacques Pudiant, vicaire en 1400, curé en 1404 

D. Jean Angloîr, chapelain 1458 

D. Jacques Biiguel, chapelain de la chapelle 

de Notpe-Dauie 1430—1454 

D. Guillaume Borgognon, chapelain de la cha- 
pelle de Saint-Nicolas 1453 
I). Claude Brachet, de la Savoie, chapelain, 

succéda à 1504 

I). Jacques Mœckly. chapelain de Notre-Dame, 

à Font. 
D. Georges Marsent, chapelain du chAteau de 

Font 1545 

D. Louis Carmin tran, vicaire 1501 

D. Antoine Carmintran, vicaire 1524 

D. Nicod Pillonel, vicaire, de Seiry 1533 

L'abbé Philippe Verdon de Saint-Aubin 1772—1773 

L'abbé Claude Gendre, de Belfaux 1773-1774 

L'abbé Antoine Berguin. d'Attalens 1775—1783 

L'abbé Pierre-Joseph Perroud, de Villaz-Saint- 

Pierre 1784—1785 

VIII. Baillis de Font (Vuissens et la Molière) 

Dès 1509, lorsqu'une partie de la seigneurie de Font 
eut été hypothéquée à l'Etat de Fribourg, le bailli du 
château de Chenaux, à Estavayer, chargé de maintenir les 
droits de Leurs Excellences, prit le titre de bailli de Che- 
naux et de Font. Ce ne fut pourtant qu'en 1520 que Font 
forma un vrai bailliage, auquel on réunit la Molière en 
1536 et Vuissens en 1604. Le bailli était changé tous les 
cinq ans. Lorsqu'il arrivait dans son nouveau bailliage, les 
communes lui faisaient ordinairement un don. Les comptes 
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communaux de 1753 contiennent ce qui suit au sujet du 
mouton que Ton voulut offrir au nouveau bailli Gottrau de 
Pensier : 

Livré au boucher pour le mouton que 
Ton a donné au très magnifique baillif 
Gottrau de Pensier 25 florins. 

Livré aux deux gouverneurs de com- 
mune pour avoir été mener le dit mouton 
à Vuissens 3 florins 

Livré aux deux gouverneurs pour 
avoir été à Estavayer pour chercher le 
mouton pour l'amener le lendemain à 
V^uissens 1 florin 2 batz. 

Presque tous les cinq ans on retrouve le mouton dans 
les comptes. Le bailli percevait l'impôt de guerre qui était, 
pour le bailliage de Font, de 75 florins, en 1772. Il avait 
la jouissance du domaine seigneurial, percevait la dime 
pour le souverain! Il recevait une part des amendes ou 
bans prononcés par la police ; les corvées imposées aux 
habitants de la commune, pour le château, étaient nom- 
breuses ; elles constituaient chaque année Tun des princi- 
paux articles des comptes communaux. Ces comptes ne font 
pas mention des chapons, car cette charge était acquittée 
directement par les familles, en nature ou en argent, 
d'après le rôle établi. On payait encore au bailli un droit 
de scel (sceau) et de visa pour les mandats, citations, pé- 
titions ou requêtes des communes. 

Baillis de Chenaux et Pont Baillis de Pont 

1509 Ulrich d'Englisberg. i 1520 Louis de Praroman. 

1510 Jacob Bourquinet. ' 1525 Marmet Fritag. 

1530 Hanz Bargon, qui 
mourut en 1530. 

1531 Petermann Zimmer- 
mann. 



^^H 


BalUls de Pont et la Molière ^^^| 


1536 Nicolas F^guely. 


1573 Peler Hermann. j^^^Ê 


1537 Hanz Sclmeiiwly. 


1578 Hanz Pradervan. ^^H 


ISil Niclaus Schwartz. 


1583 Niclaus Seftinguer. ^^^| 


1545 Nirlaus Lanthen. 


1588 StœRel Rœmer. ^^M 


1350 Fr-anz Tossis. 


1593 Jacob Lombard. ^^^| 


1555 Dietricli Fribin-ger. 


1598 Noble Pierre Faick. ^^m 


1560 Hanz Cui-bré. 


1603 Noble Dietricli d'En- J 


15f>5 Hanz Wvermann. 


glisberg. m 


1571 Hanz Fé'guely. 


M 


Baillis de VuUsens 


Pont et la Molière ^^^| 


1608 Peter Heinriclier. 


1709 lieurges-i'ieri-f-Nico- ■ 


1613 Franz Casser 


1rs àe Montenacli. 1 


161S Peter Feldner. 


1714 JeanJacqnes ^J 


1623 Simon Adam. 


Schrœtter. ^^H 


162K Peler Sclirœlter. 


1720 Nicolas-Albert de ^^H 


1633 Henri Fivaz. 


Montenach. ^^^H 


t63s Jean-Pieri-e Fépiiely. 


1727 Franç.-Philip|ie 


16i3 Noble Georges Fivaz. 


Goltran. 


)(W8 Nicolas Buman. 


1733 Lieulen. Nicolas 


1653 Jean Schrœtter. 


Amman. 


1658 Nicolas Von der Weid. 


1738 NoIjlePranç.-Philippe- 


1663 Pancrace Sctiraaier. 


Jo8. Reyfî de (^u^y. 


1668 Jacques Gady. mort 


1743 Philippe-,los. de 


le 31 mai 1671, 


Ligrit!. 


1672 Jean-Jacques Buman, 


1748 André GaJ}-. 


1678 Peteiman-Simon 


17o3 Tûbie de Gotti'au de 


Kalzé, 


Pensier. 


1683 François-Pieire 


1758 Rodolphe Hermann, 


Amman. 


1763 Louis Buman. 


1688 Jean-Nicolas île 


1768 .los.-Barthélemv (îot- 


Monlenach. 


trau-Pensier. 


1693 Charles Week, 


1773 Martin Gadj. 


^^99 Jean-Pierre-Josepli 


1778 Pierre de HejB. 


Hta^ Thumbé. 


1783 Nicolas de Féguely. 


^^■4 Simon Vonderweid. 


1788 Antoine de Maillardo!. 


k. 


1793 Joseph de Gottrau, 
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Tableau des 


confirmations, à Font, de 1699 à 


1857 










Nombre de 


Années 




Eglises 


Evêques 


coKHniés 


29 sept. 1 


1699 


Estavayer 


Pierre de Montenacli 


21 


8 octob. ' 


1707 


Font 


1) 


26 


15 sept. 1 


1711 


» 


Jacques Duding 


47 


oclob. ' 


1717 


» 


()lau(le-Anl. Duding 


39 


20 sept. 


1725 


» 


» 


54 


27 mai i 


1732 


Estavayer 


)) 


55 


9 sept. 


1742 


Pont 


)) 


56 


2 octob. 1 


1747 


» 


Jos. -Hubert de Boccard 


26 


9 octob. 1 


1752 


» 


)) 


24 


6 mai i 


1760 


)) 


Jos. -Nicolas de Montenach 26 


11 juillet i 


1766 


» 


)) 


33 


12 mai 1 


1773 


)) 


)) 


37 


25 sept. ' 


1784 


)) 


Rern.-Kmman. de Lenzbourg 54 


1 mai i 


1787 


)) 


)) 


30 


1 sept, i 


1791 


d 


» 


49 


27 mai 1 


1797 


)) 


J.-B. Odet 


48 


5 nov. ' 


1804 


» 


Max. Guisolan 


62 


27 sept. 1 


1811 


)) 


» 


49 


8 août 1 


1816 


)) 


Tobie Yenni 


1 


19 octob. 1 


1823 


)) 


)) 


68 


29 sept. \ 


1830 


» 


)) 


69 


17 octob. 1 


1837 


)) 


)) 


88 


3 octob. 


1844 


» 


)) 


80 


16 nov. i 


1857 


)) 


Etienne Marilley 


122 
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RÉPERTOIRE 



Les chiffres Indiquent les pages 



Agnens, ancienne seigneurie près 
de Saint-Aubin, 164, 167, 171. 

Avenches (famille noble d'), 186. 

Blonay (famille noble de), 166, 
168. 

BoUion, 197, 212, 216 234, 232, 
240, 241, 242, 2^\ 263, 269. 

Bonne Fontaine, 218-221. 

Bon villars (famille noblede), 185. 

Bourgogne (rectorat de). 161. 

Bourgogne (rois de), 160, 161. 

Bussy . 17î>, 176, 184, 188, 208, 2'i6. 

Cerjat, famille noble, de Moudon, 

Châbles, village, 177, 180 laS, 
193, 196, 197, 198, 199, 212, 
213, 220, 221, 224, 225, 227, 
2;^, 266, 273. 

Challant (famille de), 187. 

Chapitre de Lausanne, 164, 165, 
170, 174. 

Châteignier (culture du), 232, 253. 

Château de Font, 160, 161, 167, 
168, 170, 178, 191, 214, 236, 267. 

Chàtillon (village et famille de), 
169, 173, 175, 176, 177-181, 196, 
199, 200, 203, 212, 227, 232, 236, 
263,266. 

Châtonnaye (famille de), 186. 

Chenaux (révolution de), 259. 

Clergé, prêtres et curés de Font. 
162, 163, 165, 177, 182, 189, 
194-196, 2(X>207, 214, 217, 224, 
236, 228. 241, 243, 24tî, 258, 
264. 271, 276. 

Cioobes, 249, 276. 



Collombier (famille noble de), 

181. 
Combremont, 162, 176, 186, 192. 
Concise, 213. 
Confréries, 177, 179, m\ 213, 224, 

226, 275. . 
Cordeliers (couvent de Fri bourg), 

201, 210, 217, 226. 
Cossonnay (famille noble de), 168. 
Courtion, 1(53. 

Cugy, 167, 168, 171, 20:3, 208, 215. 
Delley (seigneurie do), 186. 
Dîmes, 2^29, 254, 268. 
Dominicaines, couvent d'Esta- 

vayer, 170, 180, 183, 185, 192. 
Dom pierre (famille de), 181. 
Donneloye, 162, 187, 193. 
Ecoles, instituteurs, 237,255,267. 
Estavayer (ville et seigneurs d'), 

164, 165-171, 174, 175, 178-180; 

184-191, 192, 193, 200-204, 215, 

224, 226. 
Féguely, ancienne famille de Fri- 

bourg, 199, 214, 216, 222, 233. 
Forel (ancienne famille de), 180, 

181, 183, 186, 188, 189, 205. 
Glane (sires de), 161, 166. 
Griset, famille noble, originaire 

d'Estavayer, 1^, 203, 204, 205, 

215, 216, 217. 
Gruyères (famille des comtes de), 

162, 166. 
Hauterive, couvent, 162, U>îî. 
Hôpital d'Estavayer, 180. 
lUens, famille noble de Cugy, 

185, 187. 

19 
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Lacustres (stations), 157. 

La Molière, 1(;2, 168-178, 181, 

18:1-187, 189, 192, 198, 198-202, 

2(>4, 218. 
La Sarraz, 192. 
Lully, village près d'Estavayer, 

17H, 182, 19<), 208, 211, 215, 

224, 268. 
Ménières, village, 175, 2»31. 
Molière, voyez : La Molière. 
Mollondin, village vaudois, 188. 
Mont, seigneurie, UM. 
Mon tagny (seigneurs de), 167, 175, 

176, 181, 218 
Morat, 1<)8. 
Moudon, ville et famille noble 

de ce non), KTT, 187, 1911 
Murist, village et ancien Hef sei- 
gneurial, 1^5, M\ 1(^8, 170, 

174, 175, 18.8, 202, 218, 224, 

281, 285, 25:^. 
Neuchâtel (famille seigneuriale 

de), 161, 178. 
Nuvilly, village, 176, 2:^, 241. 
PAquerages, pâturages, droit de 

parcours, 215, 222, 245, 246, 

274. 
Payerne, lt>2, 184, 19iK 
Pierre de la Tour de Font, lt54, 

PorUlban, village, 1^1 
PrariHnan, ancienne famille do 

FriUmrg, 215. 216, 217, m, 
Proz (seigneurs de), lti8, 164, 187. 



Reiff, famille de Fribourg, 19^^ 

211, 224. 
Romaine (époque), 158, 159. 
Romain môtiers, ancien couvent, 

189. 
Rueyres-les-Prés, village, 169. 
Saint-Martin-le-Ch^ne, village 

vaudois, 162, 1(>4, 166, 188, 193, 
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JACQUES WALLIER 



FONDATEUR DU COUVKNT Dl- MONTORCiH 



PAR 



PAUL DE PURY 



Jacques Wallier 

[Fondateur du Couvent de Montorge. 



En rojiroduîsuiit, an ninis d'avril IMlfli, la maison de 
t'aiiiiKiiiit'i' du couveiil ik Montorge. le Friboiiry arliritiquo a 
rappelé, par quelipies mois, l'ongim' de ce monastère et le 
souvenir de son fondalenr. Jacijut's Wallier. seignenr de Sl- 
Anbin. 

C'est une figure inléresHante et très synipatlii(|ue que 
«■ello de ce gentilhomme, qui fit un noble usage de sa for- 
Urne. Nons nous sommes eflbrcé, sons avoir aucune préten- 
tion d'écrire une biographie complète, de rassembler quelques 
détails sur sa vie et «m œuvre. Wallier naquit le 11 janvier 
1587, à Soleure. où .ses parents habitaient à cette époque. Sou 
père, le eapilaine Jiurqnes Wallier '), outre d'importaides charges 
militaires en France *|, remplissait li-*s fonctions de secrétaire- 
interprète de rnmlHissade du roi très clirétien auprès des 
cantons : su mère, Knrlie de Roll '). était soleuroi-Ji' de nais- 
sance. 



') Jacques Wallier, ni le 30 juin I.'ûO, uiorl le 17 juillfl lliSl. sei- 
gnpDr He Suiiit-Auhiii en VuUy, setrétaïre-interprêtp, l'apîtaiue au serviœ 
de Fraiii'c, gentilhoiume île la rhanibre du Toi très irhrétieii, chevalier de 
Si-Miche), gouverneur el lieutenanl-g^ix'rol des comlés de NeuehAlcI et 
Valuiigiii. sénateur <le Solpure. 

') Wullier minliattit en France, pour lu rausu d'Henri IV. en qua- 
lité de l'Apitalne d'une eompagnie siusse ; U ne distingua partieuliÈi'einent 
nnx batailles d'Arque.'f (l.îHT) et d'ivry |ir>!KI| ; r'c.it sur son intervention 
que le ri>i éjiargiia les trimpeu Huinaes. au spnifp de k Ligite, qu'il uvait 
l'iiiteution de faire ehurger, ù l'issue de l'etlc dernière actîun. 

"I Barbe de HoU. litle de noble Jérûnie de Roll et d'Esther d'Of- 
feiibotirg. niariiV le Ht février 1583 un enpitiiine Jaei|iie>i Wullier, morte 
bt 24 nom KiOl. 
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La famille Wallier, originaire du pays de Neuchàtel, où 
elle avait de grands biens et était fort considérée, possédait 
aussi la Iwurgeoisie de Soleure, ville qui devint d'ailleurs 
peu à peu sa seconde patrie ^). 

Les premières aimées de l'enfant s'écoulèrent à So- 
leure et à Cressier ; il était à peine âgé de sept ans, lorsqu'un 
changement imprévu se produisit dans sa famille : son aTeuK 
Pierre Wallier *), cpii remplissait la charge de gouverneur du 
comté de Neuchàtel. mourut de la peste en 1594 ; c'est à son 
lils aîné, le capitaine, (|ue la duchesse de Longueville "^) 
confia le gouvernement du comté. 

('elui-ci entra en fonctions en 1596 et résida dès lors, 
avec sa jeune famille, dans les châteaux de Neuchàtel et 
de (Colombier, ou à Cressier ; la veuve du défunt gouver- 
neur. Elisabeth d'Affry *), habitait dans ce village, la maison 
patrimoniale des Wallier '*). Cette femme distinguée, dont tous 
les lils furent des hommes éminents, resta jusqu'à la fin de 
ses jours, le centre de sa nombreuse famille % 



') La famille Wullicr «''tait établie dès le XIV* siècle au Lauderon, 
dont un de ses membres fut. eu 1850, le premier baiiuerct ; par le ma- 
riagre (1480) de Jacques Wallier avec Marguerite des Cressier, dernière de 
sii famille, les Wallier héritèrent <les possessions considérables ; ils écar- 
lelèrent, dès lors, leurs armes avec celles des Cressier, et se fixèrent dans 
le village <le ce nom ; ils sont souvent appelés, dans les actes, Wallier 
de Cressier. 

•) Pierre Wallier 11, né le 54 octobre 1530, mort le 25 a%Til 1594. 
châtelain du Lan<leron 1549, conseiller d*Etat, gouverneur du comté de 
NeuchAtel de 1584 ù 1594. 

^) Marie de Bourbon (f 1601). duchesse douairière de LongueviUe. 
régente du ccmité de NeuchAtel. 

*) Elisabeth d'Affry. iille de François d'Affiy, bourgmestre de 
Fribourg, et de Ctitherine tle Cléri, mariée le 1 1 décembre 1552, morte le 
10 février m)4. 

^) Cette maison existe enci^rt» : elle <»st ornée d'une charmante 
t«nirt»lle, |M)rtant les anuoiries Wallier et d'Affiry. 

^) Klisabeth d*Affry avait eu treize enfants, huit fils et cinq filles. 
l>e ses fils, Jacf|ues fut gouverneur de NeuchAtel, Petermaim, capitaine en 
Fnince. Françins. conseiller d*Etat de NeuchAtel et chAtelain de Vautra- 
vers. Henri, sei*rtHaire«inteq>rète du roi et conseiller de Soleare ; ses filles 
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I 



Malj^r^i ses iiuiivcIIck fonctions, le goiivenieur avoit pff 

iserver sa cliargiî d'interprète ; les honneurs s'arcumnlaient 

ir sa tète, car peu après, le roi Henri IV, dont il était l'un 

plus fidèles partisans en Suisse, et qui l'afTectionnait. le 

tinma gentilhomme ordinaire de sa chambre et chevalier de 

'ordre de St-Michel. 

Le gouvernour Wallier était nn honnne intelligent, très 

tivé. d'un caractère bienveillant et accessible à tons ; il fit 

mner « ses fds une éducation excellente, supérieure à celle 

que l'un recevait, en général, à cette époque : les enfants du 

gouverneur étaient nombreux ; d'une première union 'I était 

(ils Louis ; de son second mariage avec Barbe de 

loU. il avait .Jacques, le futui- fondateur de Montot^e. et 

filles, dont l'ainée. Elisabeth '), éponsa en 15i)9, Philippe 

'■d'Estavayer. seigneur de MuUoiidin ■') : de brillantes fêtes. 

dont le souvenir a été conservé *), furent données à Estavayer. 

à cette occasion : le jeune Jacques Wallier, alors Agé de 

lou7.e ans, y assista sans doute aussi. 

Mais des épreuves successives et cruelles vinreut troubler 
'existence patriarcale de la famille du gouverneur: sa fidèle 
compagne. Barbe de Roll, mourut assez subîtemont on 1601, 
à Solenre, où elle s'était rendue dans l'espoir de rétablir sa 
santé ébranlée ; cette femme vertueuse laissa dans sa famille 
ide ]irofo[)d ; c'i-sl mnirés d'i'llt' qnr srm mari voulut 



^milt^ et Anne, é|)(iuB^reiil la'preniièrp, Nirolna ReifT, seigneur ili^ Cuttenii 
K4 bBtUi de Rue. lu aeroiule, Clirislnphe de Diesbneti ; deux fils et trois 
^M moururent ini lu» &ge. 

') Il uvuil èptm^ le 3 juin l.'J? Ursule .Suler. Klle do Wenier Saler 

relier de Solenre, el veuve du capitaine Jean-Guillauiue FrSlich: elle 

pûrtn h son mnri une fbriime eonstilénible et mourut le 18 février 157!), 

'I Elisobelh WaUier, néi> le 13 nuirs 1ii83. nxnnfe If 16 novembr.' 

, mori^ k- 10 juillet 1634. 

"I Pliilippi' d'Estovayer, seigneur de MoUnndiii, Aiimoiil, Monte) el 
rapîtuine de Colombier, bourgeois de Solenre en 1607, né en l.'WW, 
t le i8 uoût 1618. 

*) Lm Etreiitifis friliiiuinfiihi-s de UNIO onl luildii' un cuptivanl 
le ue fêtes. 
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rtrc enseveli vingl-dcux ans plus turd *) : en 1W)4, Elisiilieth 
(l'AflFrv suivit sa belle-fille dans la tonil>c. 

L'année suivante, le gouverneur contracta une troisième 
alliance avec Marie Pfyffer d'Altishofen -). union politique 
destinée à mettre (in à Finimitié qui divisait les Wallier et 
les Pfyff<»r depuis les temps de la Ligue % 

A ce moment le jount» Jacques Wallier était entré au 
service» de France : quoique n'ayant plus le loisir d'exercer 
lui-même sa charge, sou père était toujours encore capitaine 
titulaire de la garnison suisse de Bourg en Bresse ; c'est là 
que le jtnme homme hit envoyé. 

Nous n'aurions pas de détails sur celte périoile de sa 
vie, sans un vieux livre, imprimé à Genève en 1669, les 
« Observations chinirgiques » du médecin et chimrgieu Fabri 
de Hilden ; celui-ci fut chargé de soigner Vallier, après un 
grave accident de chasse; le cas lui a paru si intéressant 
qu'il nous en a laissé une description détaillée, à laquelle 
nous faisons cpielques emprunts ; ils font connaître les pro- 
cédés chirurgicaux du XVII*' siècle, et nous expHquent, d'autre 
|>art, le caractère si sérieux de Wallier. «jui passa dans les 
souffrances les plus belles années de sa jeunesse. 

« Noble Jacob Wallier, nous dit Fabri, âgé de vingt-trois 
« ans *), passa quelques années, en qualité de porte-enseigne sous 
« noble Pierre de Boysse, baron de Pardelari, gouverneur de 
« la citadelle de Bourg en Bresse. Le 21 de juin 1608, le 
« dit seigneur de Boysse alla à la chasse du sanglier, à 
« du^val, accompagné du susdit M. Wallier, et de quelques 
« autres officiers : étant venus au bois qui est éloigné d'en- 
« viron une heure de Bourg, ils se mettent en devoir de 



') Dans rancicniie «''glise de Saint-Ours, àSoleurc, démolie au XVIII* 
sïMv et remplacée par Téglise actuelle. 

'^) Marie Pfyffer d'Altishofen, mariée à Wertenstein le 31 octobre 
1(j<>5, morte le 2 janvier 1(>20. 

'^) Wallier avait été l'un des plus actifs et de^ plus habiles partisans 
d'Henri IV en Suisse ; il s'était, dans toutes les occasions, très vivement 
opposé au porti espagnol, «lont le célèbre avoyer Louis Pfyffer était FAme. 

*) C'est l'âge qu'il avait i\ la fin de la cure. 
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l'hepi'htT II- sanglier, el se sêparaiiL l'un (II- raiitic se rii- 

< rliant parmi les biiissniis. un des officieiis, entendntit ubnvcr 
« un diieii et vnyaiit remuer dons iiu liallicr. nul <|ue c'i-lail 
» le sanglier : il Ifteha son cou}» et blessn. vi\ la cuisse giuidie, 
ï M. Wallier. lequel tomba incontinent par b'ii'e ; il y iivail 
ï trois bulles dans le camm, desquelles chaciiue i)esflit sept 
« dragmes et â scrupules : l'une d'iceilws cassa snii nn[ne- 
» buse, l'autre pt'p^a seulement son haut de cbausses, et la 

< 3" donna en lu cuisse et fraeassii l'os pai- le milieu, avec 
« ti'és grande meurtrissure et dilacérnlioii des muscles et des 
* vaisseaux ; le roup fut si grand et la bnlle douua avec uui* 

l« telle impétuosité sur l'os, (pi 'elle en fut fendue par le mi- 
I ^ lie», absolument comme si on l'avait partagée avec un 
1 couteau. Sa violence ayant été Ijridéo par ce moyen, elle 
« sarrfta entre les muscles et In peau, sapis pouvoir nlb-r 
« plus loin. Le blessé fut conduit awv bcîuicoup de peine .■n 
» la citadelle. » ') 

l'n médecin et un chirurgien vinrent le niir ri Inm- 
Pffèrent la cuisse et tonte la jambe extrêmement enllées. 

L'exlmrtion île la balle eut lieu assez l'iicili-uirnt el 
«ns grande iwrtc de sang, mais les médecins furent fort 
!^tomiés de voir ipie ce projectile pesait â peine la inoilté 
fune balle de même calibre. Quatre jours aprè.s. l'autre partie 
! la Imlle se manifesta, à côté de l'ouverture i|ui mail étr- 
, ce qui permit de l'extraire aussi. 
Un autre chirurgien aniva swr «.'es entrefaite?, ri Y«\\ 
^découvrit que la gangrène -s'était mise dans les parties bles- 
^^ée» et gagnait avec une effrayante rapidité, aussi le mal- 
heureux jeune homme dût-il supporter une nouvelle opération; 
ton enleva, avec le rasoir, toutes le» chairs gaugrénécN et 
3'on y mit des médicaments désinfecta» l.s. 

La faible-sse du malade était extrême el il avait uni' 
■■fièvre continuelle, accompagnée d'angoisses et d'insomnies. 

11 ne restait guère d'espoir (le bu sauver la vie : les 
Uédecius firent leur possible, par le régime, des onguents 



') Fuliri .le Hil<l(-ii. 
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adoucissunts, mais la ^an^rèiie f^agnait toujours ot il fallut 
n'uouvelor l'opération ; dos plaies survenaient aux talons et 
au dos, le malheureux étant toujours couché ; un vieux chi- 
rurgien, réputé fort habile, fut encore appelé en consultation : 
il prop<»sa des remèdes si radicaux que le patient y aurait 
siins doute succond)é : Ton y renon(;a, en raison de sa fai- 
blesse, mais il dut cependant suhir encore plusieurs traitements 
|)our empêcher la gangrène. 

Depuis s(»n accidi'ut jusiprau 20 avril 1K()9, cVsl-à-dire 
pendant neuf mois, le nudade n<' fut presque jamais sans Kèvn* 
el il eut des conqdications de toute espèce. 

« Mais la maladie tirant en longueur, dit Fahri. le pèn» 

* du malade voulut (pie j'allasse» de Fayerne à Bourg |>our 
« II' voir, où j'arrivay le 4'' avril : je le Irouvay dans une 
« couchette «pi'il n'avait pas encore osé alxmdonner. tant à 
<^^ cause <le la faihlesst» dt» sa cuisse que de la fièvre qui se 

* réveillail à la moindre occasion ; il avait trois ulcères à la 
« jamhe, dans chacun desquels l'on trouvait des os découverts. 
^ quand on y mettait la sonde : le genou était presque im- 
<- mobile t»l le pied tourné en dedans, vers Iv talon. 

« Unelcpies jours après, n4»us consultâmes ensemble et 
<v trouvâmes à propos tout d'abord un changement d'air, car 
<< connue celui de Bourg, et principalement de la citadelle. 

V est fort humide et malsain, à cause des marais cpii l'envi- 

* ninnent. nous crûmes que ce changement ne lui pouvait 
^^ être que salutaire, el qu'en outre il devrait prendre des re- 

V mèdes fortifiants. Il se décida donc à partir pour Soleure. 
^ el tandis qu'il se pré|mrait au voyage, je me rendis à Lyon 
^^ pour c(»nsulter ipielques médecins sur un cas si difficile. Je 

- pris Tavis i]v messieui*s Jac<pies Pons et Philibert Sarrazin. 
^^ les(piel> approuvèrent ce cpie nous avions délibéré à Bourg. 

- «'t. avec le changement «l'air, lui c<mseillèrent Tusage des 

- bains et des eaux aigres. Il sortit donc de Bourg, en litière. 
^ h' ii) avril UW), 

'i^ Dès h» lendemain du départ, l'on conmieiiça à re- 
« manpier du changement en mieux, car il reprenait tous les 

* jtun*s de l'appétit el des forct^s, ce qui prouve combien un 



^93 



< lioii air esl sahitairt- ; le âô du même mois, nous ai'Hv&ttiël 
t à Nfiifdmstel, où iioiim nous arrêtûmes (jiielqui'H jours pour 
« (iélas!*er le nialndc. el ayaiil passé Ips lacs cli* Neufchaslel 
« ft do Bienne. imus «■iitrâmi's dans l'Aar, i|iii nous mena à 
« Soleiiri?. * 

Le iiialadi* y reti'ouva son al«ul. le conseiller Jéntmt' 
dp Roli '); au Ijont de (|ueli|tie leiiips il se mit à marrher 
avec des béquilles, nmnia im peu à cheval <.■! put enfin se 
promener en sappiiyaiit sur un bAton. 

Sur le conseil lie Fahri qui voulait fortifier le jeune 
homme et assouplir en iiit'-me (etnps sa jamlie. dont l«s 
muscles avaient hcaucoiip souffert, il partit rn juillet 160!» 
pour les bains de Pfflffers. 

Il est curieux de voir iciiiHiii'iit une cure île bains si' 
fiiisait à cette époque; d'après ce que nous dit son médecin. 
Wallicr resta vingl-nn jouis ù PffifTerw : le premier jour, il 
pi-it dans la grotte un bain de trois heures, le second de sept, 
le troisième de dix, « et ainsi il se baigna tous les jours. 
' u>ontant jusqu'à .seize heures : qurf'hjuefois il n'en sortait 

* pat» de vini^t-quatre heures, y prenant ses repas et dorman! 

* a-ssis ; il garda un Imn régime dt.< vivre pendant tout ce 
« temps et même après qu'il fut de retour, prônant quelque- 
« fois un peu de confertion d'alkermcs avec de l'eau de ca- 

* iielle û jeun pour se fortifier. 

■ Cependant qu'il était aux Bains il til venir un cbi- 

* rurgien d'im bourg voisin, qui luy conseilla de découvrir 

* l'os, de cMé et d'autre de la cuisse, ou avec le fer chaud. 
« on avec le rasoir, et qu'on le rompit derechef, radanl le 
« cal avec une rngine. outre luie infinité d'antres imperti- 
« ncnces, mais je représentay au maladi' rabsindilé de ce> 
« opérations.... » 

La cure fit du bien à Wallier. qui put revenir à cheval 
Il Solenre. tandis qu'il en était parti en lilién-. 

') Ji'rdnic île Ho)). i-ii{iiiuiiK' un rè^iini'iil siiiiut^ «If Ht^ïtlt, nui- 
cdllpr (ic Siileurt. riivoyé pliisiciir-t foi» i-ii nnilmssnile pnr si'u rantoii : 
il mminil <-n IH14. 
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Fabri fut nmndê de nouveau auprès liu jeune homme, 
après son retour à Soleure : il le trouva, ayant une apparence 
<le bonne santé, mais il lui restait, à la cuisse, quatre ulcères 
fistuleux. causés par les fragments d'os, qui n'avaient pas pu 
être expulsés par les bains. 

Le médecin entreprit aloi*s la lâche délicate d'extraire 
ces fragments : il débuta |>ar un traitement pré|>aratoire, fit 
une incision, et découvrit un os assez grand; il y mit du 
caustique, et conunen(;a à le saisir, tous les jours une fois 
ou deux, avec une pince, et à le secouer doucement : au 
i)out de quelcpies jours l'os fut si bien ébmnlé et sé|>aré, 
que Fabri put l'arracluM* facilement le 23 septendire. 

Mais le médecin nous avoue qu'en secouant ainsi cet 
os, il survenait d(» si grandes douleurs, que les valets qui 
tenaient le pied du patient, remarcjuaient un certain ti-em- 
blement de nerfs au talon. 

« Aux premiers joui-s. dit Fabri. cette douleur ne jWis- 

< sait pas le genou, mais enfin elle vint jusqu'au talon et 
« aux doigts di* pied, d<» sorte (|ue je n'osais faire aucun 
« etîort en ébranlant l'os, craignant (ju'il n(* survint quelque 

* convidsion ou quehpie autre accident, vu que le malade 

* était fort délicat et sensible : ce qui fait que je ne puis 

* |ms comprendre comment les chirurgiens auraient pu venir 

< à bout de leui*s opérations si violentes (»t douloureuses. 

< sans l'avoir mis en danger de vie. ^ 

Le traitement dura encore ipielques semaines et, peu 
à peu, Fabri fit l'extraction de plusieurs petits fragments 
d'os: un grand fragment, auquel l'on i)arvenait avec peine, 
inquiétait encon» le chirurgien : il procéda avec habileté et 
prudence, et enfin le 22 octobre, en présence de Jean de 
Roll M et de Philipjn* d'Estavayer. st^igneur de Mollondin -|. 
il put extraire cet os presque sans douleur. 



*) .Iwiii »lo RoH, onclo inatt'niol de Wallier: bailli tic Lngano on 
UîOO: inVMtrior MU*.»; l»aiiiieM IttiO: avoycr «le Soleure 1654: gentil- 
Imniino onliiiaire tlo la rhaiiiltiv «lu nu «le Fraïu-e I6i6: mort en UMH. 

"I lWau-fr«'r«» «le Ja«n|Ut\s Wallier. 
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b vint un traitement pour ^uévir les ulcères, (gui 
hjra jusqu'au mois de février 1610 : Inentôl le malade put 
ttnarcher sans bâton et ployer le {i^iiou avec une plus grande 
ffeiilité. 

Le mcdenn uivenla alors un appauil i\u\ |i<iinit un 

jeune homme de montei a cheval tt de tnaiLliu -an-- dmi- 

leur», et il put aniM preudn lexi-rtni t|ui lui elait si ne 

jt^ssaire. Le^ ulcères ne se fennereni quau mois de juin 

Après qu'd en fut sorti encort quelques ossplets eusuitt df 

KJ^oi. dit hahn « d hit entièrement niius de sorte qn en 

T« l'espace de deux ans il a pu daiiseï vnltigci et fain loii- 

I les exercice*! d un )j;enIitliomm(. » 

■ Mais en I an lt>12 il se pteaeiita tniou un jiilit o- 

■ ■« comme il arrive souvent après de telles fractures nifni» 

E* plusieurs antaes apr(.s il fui mis (ii mon absenct tnti> 

■ les mains dun chirui^en qui li> fit souffiir Inngntminl 

L'on se représente facilement par quelles atniLes >.onf 

B^^ices k jeune homme dut passtr a iitte e{>oqiic ou ta 

intrgie et les instruments étaient encore Foit pnnnlifs it 

l&iù l'anesthesie ttait in<otiniic 11 fut lun^i4.mps entic la vie 

[et la mort, puis vinrent les douloureux traitements, qu'il 

upporta avec un courage inébranlable ; nulle pari, son mê- 

lecin ne nous mentionne des plaintes de sa part, (le lon^ 

martyre fortifia la piété de Wallier ; sa vie porta, dès lors. 

! sceau de œtte terrible épreuve et il se mit à soulager de 

toutes ses forces les souffrances des autres. 

Une analogie de caractère If rapprochait de sa sœur 
ftinée, Elisabeth, qui après la mort de son mari, Philippe 
d'Estavayer, se consacra à l'éducation de ses enfants et ans 
tonnes oeuvres ; elle entoura aussi de soins les dernières 
innées de son père, le gouverneur, et l'assista pendant se> 
Aialadies; celui-ci mentionne le fait avec reconnaissance dans 
ion testament. 

Nous avons peu de détails sur Wallier pendant les 
■■nnées qiit suivent: nous le trouvons mentionné <lans un 
du 7 février 1613 où le roi Louis XIII « désirant re- 
t cognoistre à l'endroit du S"" .lacob Wallier les bons cl 
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« agréables services (ju'il a rendus aux feux Roys ses pré- 

* (lécesseiu's depuis cpiarante ans en diverses rencontres. 
« batailles et sièges dci villes, dont le feu Roy a tesmoigné 

avoir contentement et satisfaction, sur la très humble sup- 
plication que 1(» dict S*" Wallier a faicte à Sa Majesté de 
-^ rescevoir à son service ses deux fils Ludovic et Jacob 
« Wallier, le premier ayant desjà passé dix ans en qualité 
« de Lieutenant, le second comme Enseigne en la compagnie 

* qui estoit en garnison dans la citadelle de Bourg, licen- 
•V ciée au raseujent d'iscellf». Sa dicte Majesté, par Tadvis et 
'< prudent conseil de la Reyne régente, Sa Mère, a eu bien 
« agréable la remise cpie le dict S*" Wallier, leur Père, leur 
' a faiste de la somme de cinq cens livres de pension an- 
<y nuelle cpiil a sur Testât des Ligues de Suisse pour estrt» 
'< doresnavanl partagée «Mitre Eulx et en estre chascun 
*' tfeidx payé de deux cent cinquante livres par an par les 
« trésoriers des dictes Ligut»s, auxquels Sa dicte Majesté 
<^ mande et enjoinct très <»xpressément de ce faire.... » 

II t\st probable «pie .Jacques Wallier ne reprit pas son 
>rrvic<» en France, mais resta auprès de son père, dont les 
diMiiières armées étaient assombries par des difficultés de 
tout g(Mn*e dans son gouvernement de Neuchàtel, où les 
conilits (Mitn» le jeune duc de Longueville et les bourgeois, 
soutenus par les Bernois, étaient à Tétat aigu : veuf pour la 
troisième fois, le vieillard avait encore deux fils, très jeunes, 
à élev(M' •). 

Le i2<S septend>re 1():2(>, Jacques Wallier, alors âgé de 
trente-trois ans. épousa une Fribourgeoise, Barbe Progin -), 
veuv(» de Tobie Gottrau, seigneur de Pensier; la santé du 
marié était restée fort délicate depuis son accident, et cette 
uni<»n fut conclue surtout dans le but de réunir deux êtres qui 

') .loaii Fmiôrio. iir on ni(M>, mort on 16â5. Jean- Victor, né en 
KiOl*. mort on Km^î, sônatour <lo Sc»lourc, Bourgmestre, bailli de Krieg- 
.stolton. tnSorior (Hi50), intendant des bûtiments de TEtat 

-| Biirbo Progin, fdio <le Rodolpbe Progin, lieutenant d'avoyer de 
Fribourg. ot d'Elisabeth de Praroman. née en 1.581, morte le 21 mars 
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prouvaient le besoin de se tlévuiier jioiir leur itmiliflin : 
t ce que nous apprend lour contrat de mariage. 
Wullier avait trouvé une conipagni- digne de lui, <|iii 
irtageait sa noblesse de caractère et son zèle pour le bien : 
' fut pour lui une aide lidèle dans toutes ses entreprise:-. 
Le.-* époux vécurent dès lors, tanlôl à Fribourg, oii ils 
avaient une maison, tantôt chez le gouverneur, qui résidait 
habituellement à Cressier, dans la belle demeure qu'il venait 
de faire construire. 

Le 28 mars lt>21, toute la fumiDe du gouverneur i-l 
î nombreux amis, étaient réunii^ -autour de lui, au château 
î Cressier '), pour célébrer les (îançailles de sa fille cn- 
avec un iils ") de son ancien compagnon d'armes. 
Kl Greder de Wartenfels % 

La situation politique s'était améliorée â Neuchfltel l'i 
! moment, et le vieil homme d'état avait reconquis sou 
sncienne faveur auprès de son prince ; par sa droiture, il 
"avait su également se concilier l'affection du peuple ''). Mai> 
il ne devait pas jonir longtemps de re revirement bien mé- 
rité, car il mourut, au cours d'un séjour à Soleure. apn""- 
totielques juurs de maladie, le IQ juillet 1623. 

Par le te.stament de son père, Jacques Wallier fui mis 
I peu près au même rang que son frère aîné, Louis : ''I 



rlidl'^titi osl <t» lie» ]<hi» J»l^ rsjX'.-hiii-ii- .\<- l'iiiTliilolorr 
e ccUe êpijqiie en Suisse. 

') Barbe Wullier. uùp le 27 juin l.ïtlM. iiiiiriéc i\ Soleiirt- W 24 moi 
Kl. morte le 22 janvier ll>4«. 

■) WoUgang Greder de WarUiifels, uc In âl uoût 15»2. mpitAiiie 
t Gaiiea Suisses, eoloncl du r^gimenl siiiaae de Greder ; il se tourril 
a gloire 6an.t plusieurs t-uinpagnes et maiirut nu sil-ge d'Aire le 17 orlii- 
i 1641. 

') Jost Greder, seigneur de Wurtenfelo, ni^ en 1553. eoliinel un 

e de Front-e, conseiller d'EUt de Soleure, anotili en 1587 pur 

i III pour ses brilliints serï'ifes, en\é elievulîer par Louis XIII ; il 

t épousé Elisabeth de Cressier, et luoiinit en 1639, 

*) F. de Okambrier — Histoire de Neiicliâlel. 

') Louis Wallier, seigneur de St-Aiibin, aé en 1578, mort en 1<>3T : 

I fut capitaine nu régiment des Gardes Suisses et conseiller d'Etat di- 
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il reçut ronjointemont avec ce dernier et en prérogative sur 
lt*s fils cadets, la belle seigneurie de Saint Aubin en Vully. 
Le gouverneur Wallier avait été un administrateur exc<?llent, 
et il possédait une des fortunes les plus considérables de 
la Suisse à cette épocpa» : tous ses enfants furent largement 
pourvus. 

En 1H24, Jacques Wallier assista au mariage de son 
cousin Pierre Wallier^) avec Elisalieth de Neuchàtel-): il s'était 
alors déjà fixé définitivement à Fribourg, ville pour laquelle 
il avait une» prédilection : il y possédait une très nombreuse 
parenté*) et c'était d'ailleurs la patrie de sa femme ; son père 
avait été reçu bourgeois d(» cette ville en 1607 ; il y recx)nnut 
lui-ménu» sa bourgeoisie en 1H2(> et fut nommé membre du 
(rrand (lonseil. 

Les Wallier s'étaient signalés, depuis plusieurs généra- 
tions, par leur générosité et leur bienfaisimce ; plusieurs 
fondations pieuses rappellent encore leur souvenir; Léonard 
Wallier •). le frère cadet du gouverneur, avait même quitté 
en tôyr). la position brillante cpfil avait dans le monde, 



Solciiro : Ml (icscciHlaiiice masculine s'étoigiiit eu 1707 ; relie de son frère 
.Îean-Vietor en 1784: une antre ligne, <lite de Saiut-Aidûn et descendant 
d'Henry Wallier. frère radet du gouvenieur Jaeqne.s, s'éteignit en 1855. 
tandis <jue la hranehe des Wallier de Wendelstorf, fondée pur Jean W^al- 
lier, oncle du gouverneur Pierre, ne s'est éteinte qu'en 1887, 

^) Pierre Wallier. seign<»ur de l'.ressier et de Chandon, né en 16ÛB. 
rapiUiine au service de France, bourgeois et du grand conseil à Fribourg. 
niorl en UhV*). 

'■) Elisabelb de NeiiclnUel, fille <le Béat-Jacol) de Neucliètel, baron 
de (i<»rgier. née en l(>03. morte en KMK). 

•') Sin aïeule paternelle était la soeur de l'avoyer Louis d'Affry; 
en outre, son oncle. FrançjoLs Wallier. avait vécu à Fribourg; les filles 
<le ce dernier s'y étaient mariées dans les familles (îriset de Forel, Reyff 
et de Praroman ; l'une d'elles. Marguerite Wallier, femme du colonel 
Nicolas de Praronuin. vivait au cliAteau de Viw, où l'on voit encore un 
plafond avec ses armes ^et celles de son mari, ainsi qu'une série de su- 
perbes babuts provenant de la famille Wallier. 

') Léi>iun-d Wallier. né en 1571. mort à Altdorf en 1627. «mi odeur 
de sainteté. 
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Jacqnt's VViillicr iiuiivli» ilifiiu'inriil sur les liaces de 
. prédécesseurs. Non content de consacrer ses revenus ati 
soulagement des malliciirenx. il désirait laisser après lui, 
une fomintinn utile et durable ; ayant eu l'oceasion. à Soleure. 
de reconnalti-e Ifs mérites des religieuses capucines du tiers 
ordre de St-François, cela le décida â faire part au gouver- 
nfuient de Frihuurg, le 12 mars ltî2(>. de son intention de 
fonder dan» cette ville, un monastpre du dit ordre. 

Le Grand Oonseil des deux cents eut plusieurs délibéra- 
tions à ce sujet, of le 27 mars, la pro|)osition hit acceptée avec 
reconnaissance, sous certaines conditions: "les religieuses 

* devaient être cloiliées. avoir un prêtre pour leur dire la 

I messe et diriger leurs consciences; le fondateur devrait 
payer 8000 écus. valeur de Fribourg, dont le produit se- 
rait employé à l'entretien du prêtre directeur, et le surplus 
pour le couvent: on uommerail un administrateur des 
biens, qui soniil le fondateur lui-même, jusqu'à sa mort, 
«t aprês lui, lonjoins un membre de l'Etal: les comptes 
seraient rendus à l'instar des autres couvents: par la 
suite, lors<|ue le couvent aurait acquis un peu d'aisance, 
il serait fibligé de recevoir les HIIps pauvres des bourgeois, 
sans dot, on du moins avec une dot proportionnée à leur 
situation, et que sans considérer leur pauvreté. elle,s se- 
raient traitées comme les autres; qn'enlîu s'il se présen- 

* tait des jeunes filles en qualité de pensionnaires, en état 

* de ]myer bonnêtement leiu- table, «luoique sans l'intention 
^t de se faire religieuses, le couvent serait obligé de les re- 
^Kvcvoir, pour leur faire apprendre à lire, écrire, coudre, etc. » '). 
^^K WaUier cboîsit, pour le nouveau monastère, un empla- 
cement admirable, en-dessous de la porte de Bourguilloti, aH 

lieu appelé Moiitorge, en français et Bisenberg en allemand: 
â l'avantage ile la proximité immédiate de lo ville, le cou- 
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vent joignait celui d'éln» en pleine compagne et dans une 
situation fort tran(|uille. 

« Le 28 mars, tout le clergé de la ville, les Conseils, 
-( la bourgeoisie (»t une grande aflluence de monde se trans- 
« portèrent en procession a Montorge, et le prévôt Jacques 
« Kœmmerling y posa, avec les cérémonies d*usage, la pre- 
« mière pierre des fondements, puis officia pontificalement 
« au son de Torguc et d'une musique, sous une tente dres- 
< sée à cet effet. Après TolBce, on chanta le Te Deum » *}. 

Grûce au zèle du fondateur, cpii malgré le mauvais 
état de sa santé, dirigeait et activait tout lui-même, les tra- 
vaux avancèrent avec une rapidité surprenante. 

Wallier avait fait des achats considérables de terrain : 
il fit démolir plusieurs maisons, situées sur le Bisenberg, et 
n'en conserva qu'une seule, destinée à Taumônier des reli- 
gieuses. 

Nous voyons, à cett<» même époque, Wallier réaliser 
une partie de sa fortune, pour subvenir aux frais de cons- 
truction et de dotation du monastère. 

Par un act(» du 2 octobre 1627, il déclare que son 
père lui a légué, conjointement avec son frère Louis, la 
seigneurie de Sahit-Aubin en Vully, évaluée à 24000 florins, 
avec la condition expresse que si Tun des deux frères vou- 
lait se défaire de sa part, l'autre frère devait de préférence 
la retirer pour 12(KK) Horins ; en conséquence, Jacques 
Wallier, cède, pour lui et ses hoirs, à Louis Wallier, son 
frère, absent du pays, mais représenté par Anne d'Erlach *|. 
sa femme, la moitié de la seigneurie de Saint-Aubin et ses 
dépendances, moulins, champs, prés, pour le prix susdit de 
12000 florins. 

Déjà en 1628, le couvent était achevé: « le 21 novem- 
« bre, les huit premières religieuses partirent de l'église des 
<c Capucins et s'acheminèrent vers leur nouvelle demeure: 



') Kuonlin. 

*) Anne d'Erluch, tille de Peterniann d'Erlach, seigneur de Biol- 
ley, mariée en 1605, morte en 1649. 




nieiit acL'uiiipHgiiétifi des 
' foiilf iiombreu.ti' » '). 

Uimnl à TL^plirte. dédîi^e à SWnseph. e't'st seulcmont 
quelques amiéts plu« lard qu'elle lut (eniiiiiéc ; l'év^qnr de 
Lausanne, Mgr île Watleville -I, la Limsacra .soJGiitiellempnl 
le -1 jiiillel HJ3r). 

Mais If (licHK fiiiiilali'iir ii'assislail jih-i à celle cêré- 
iiKiiiie: il èlail niurt le S détemhre 1H2Î', el avnil été ense- 
veli. rev(>tu de riial>it du tiers ordre de St-François. dans 
l'égliae pn construction: en 1(131, «a venve avait pris le 
voile, sous le nom de sipiu' Delphine, dans le couvent fondé 
par .son mari: elle en devint ^^llp«''ri^■ure en Hi42. et y riiou- 
nit le 21 mars H>54. 

Wallier avail généreuseiiieiil pnurvn juix l)e-(iiii.- malé- 
riels du monuslère; il avail fait son testament le 13 octo- 
bre 16â8. étant dit-il • sain de peni^er et d'entendenient. 
1 voire encore assez hien de corps, mais mettant en mémoire 
« les grandes et diverses nialladies desquelles cy-devant ay 

* esté attainct en ma p^Tsonne, de quoy j'en loue mon Dieu. 

* considérant d'ailleurs le temps présenl ou nous sommes 

* principallement en cesie ville de Fribourg. où la contagion 
' régne '|, j'ay doncq considéré qu'il ni'étail plus loimlile de 
■- faire ordonnance de mes affaires el biens pendant que je 
■ suis en assez bonne convalescence de coi-ps et d'esprit. 
«^ que d'estre prévenu par la mort sans avoir au préalable 

* ordonné d'iceulx, à cette lin d'éviter noise et débuts entre 
= mc-s parents, prétendants à mes dits biens » 

Il ordonne, qu'aussitôt après son décès, toutes les 
•iommes substituées en sa faveur, par le feu gouverneur, 
son père, retournent, suivant la volonté île te dernier, â ses 
frères, Louis et ,fean-Victor WaUier. 

Puis il dit : " Kl ptiur le raiste de mes autres biens 

* apprês cela, considérant en moy-mi^snie les bons et agré- 



<\ P*nï Apolliimirt- Uelliori. 

'I Jnaii lie WaltpiiUe, (f I6«l| Evftjuf 

T It V Bvnit une •'pM^miP He pestr. i 
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« iiMrs scrvircs par inoy n'teiis dr liarhnra Frogiii. ma bien. 
"■ aynirc tVinini', cl les peyiies «»t labeurs qu'ello a pris et 
« «'US à l'eiitoiir lie nioy, Uiiit dr jour que de nuit, durant 
<^ notre ronjoiiietion de mariage, (pie jai (»sté presque en 
' ((Mitinuelle malla<li<», done(| en eonsidération de ee. il est 
« plus (pie raisonnable «pie si elle u\o survit «pielle en re- 
<' <f»ipve <pielqne reecnnpensr. Qu'est que j(» veux et ordonne 
" (pie itia diet<* bien aymée femme doil)ve estre jouyssanle 
« et ulfruietuaire de tout le raiste de tous mes biens meubh^ 
« t't inniieubles sa vie durant, saulf toutesfois quehpies 
^ meubles, argent eontant, bagues, vaisselle d'argent et autres 
« scnddables que veux et ordoime que sellon ee ipiil soy 
« trouver après ukmi deees estre délivrer à ceulx a qui j'en 

< auray fait léguât Idern j'ordonne que ma dict«» bien 

< aym('*e femute fas>e ensevelir mon eorps ou ee qu'elk» 
« seait et a entendu (pn* jt^ l'ay dêsin^r. et qu'elle fasse a 
<' faire mon obs(*»que A finuMuUies eomme elle Ta entendu 
« de moy me conliant de vv a elle. Et aflin ipi'appres le 

dee(*s de ma diète femme iw survenisst» différent et procès 
entre m(»s parents et autr<\s pr<*tendants en mes biens. 

< jeu ay r<* jourd'buy fait testament et dernière ordommnce 
' testamentaire par les mains du subsigné not^iyre lequel 

* testament je veulx et onlomie se debvoir seuUement ouvrir 
' deelaiier et magniffester après le deces de ma diet(» femme 

* Et e'est pour [)lusieurs bonnes considérations par moy 
^ sucs..... » 

Il termine en dêelarant (pie reei (\st son expresse vo- 
lonté et que ceux de ses parents (pii contreviendront à son 
leslament, perdront leur part à sa fortune, à rexci»pti(Hi de 
cin(| sols. 

Le iô novembre [ir2\K peu de jours avant sa nunt. 
W allier avait ajouté encore qucdques clauses à s(\s dispositions 
dernières : il dit en commen(;ant : « Estmit par la grâce de 
Dieu en bon sens et entendement nonobstant que je soie 
grandement debille de cor|)s. » puis il fait une modification 
au sujet d'un legs à Montorge. au lieu duquel il laisse aux 
religieuses ses dîmes sur le comté d(* Neuchâtel, ainsi que 
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■■ lu luuilii' triiiM' noialili' si;iiiiiit' J'argciit » qui lui c^l iIlk- 
L Liicerne. Il dniiiK- l'aiiti'e iiioitii' île riïlte .mnniiit' £i -ii 
emni<^ « pour l'eniploycr nu Imii liiy stîHililerH, « 
Il dil l'tisuiti! : 

< El (|UHiui au patroiiii^t' ilii chuppellain 'li' In ilrrlr 
: Eglise Je Sl-Jospph, «fliii ipn' Iiî siTvice di' Uifii >iiit liuil 
; mieux ftiirt hI In saiiirtc rtn'ssr et aiilivs |iii-its(s icinn-i 
• célébrées, je le reniel aux Hit'les Helinieiises [unir ni ili— 
(Miser le tout ne plus ne iiioiii^s i|iit' iiioy l'u |>iiiiv'iil 

i disposer el comaie leur semhlera de lion > 

H lègue encore à son cnusiii Reyff Id sonnne di- deux 

ents ^cus. et confirme ensuite ses précèilentes ordoiiri.'mee> '|. 

Par le testament spécial, t^ii ne devait être nnverl 

|H 'après le décès de Barlie Prngin, le l'ondaleiir de Moidor^e 

Bissait tons ses biens à sa sirur préférée, Kllsabelli Wallier. 

Veuve de Philippe d'Estavayer, st'igneui' île Molloiidin ; la 

mie eonditiuu était de payer les ilettes qu'il poiirniil avoir, 

d'acquitter ses lefjs, dont un de HKHI êrns de FrilKiurj;- 

François-Joseph Greder, lïls tie sa sn-iir cailclte -|. 

Mais à l'ouverture de ce leslnnienl, eu ll)î>4-. In lé^ti- 

taire univei-selle de Wallier élait inorle : elle rejio-nîl ilipur- 

ingt ans déjà, oux côtés de sou mari, dmi- l 'éj;!!-.!' dK^ta- 

lyer, où un petit monument rap|)elle encore leur souvenir. 

furent ses enfants qui recueillirent cet héritage '). Lamé 

ses fils. .lacques d'E-stavnyer, ijui portait le nom de sou 

■le. fut un des houuues les plus rcmaripinhles de -xm 



ifiiirg. (Nir Ip rn>t«ir(« (Ji-ili-lky, 

'I Fraiiçeis-Jnsppli (ircdpr, ni* m tfiiCi. niiiri jeiitie. 
') ^lisabetli Wulli^r loisaiiit r|iintre fi]>> : Jnrijuiu. api)pii'iir <\i- Mul. 
ytitilin. Pliilippf. xcij^ieur irAiimont, LaiirciiL, >iri|{iipiir ilc Mmili-I. cl 
Ours, seignfiir il<' LiiUy, rf (rriis filles: Aiitic-Murie. rpligiensi- un i-'iii- 
v«nt i|p In Maigruii)^.. Catlierinf. niari^f l'i Fnnn;iiis-Xîr(ilii.s Wilil. tjin- 
»«ill<>r d'Eliit Hp Frihiiiirg et nvciyer it'EsUiïHyer. p( cnlin Eli.tHbflli. 
4 Pierre Fi-pielj, rii[iituiiip nus (îurilps Siiissr.-- .>l ri>ii-.i'i!l<>i' 
>taL lie Fribiiur;;. (On l'imiierve iiu liidlcuii <\v ^'iv^' <itir Iri- Mh- 
•, on«V lies uniLPH de cps deux ^piiiiK.) 
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ternj)s, en Suisse : noininê fort jeune .secrétaire-interprète d»? 
Tanibassade à Soleure, il devint plus tard colon(»l du régi- 
ment de Mollondin au service de France et maréchal de 
camp : en 1645 il fut élevé au poste de gouverneur du 
comté de NeuchAtel et s'acquitta de sa tâche de la façon la 
plus distinguée : Tun de ses frênes, Laurent, fut colonel du 
régim(?nt des Gardes Suisses et maréchal de camp, tandis 
(|ue le cadet. Ours, lui succéda au gouvernement de Neu- 
chàtel. 

Parmi les frênes du fondateur de Montorge, Louis Wal- 
lier, seigneur de Saint Aubin, et Jean-Victor Wallier, hiissèrent 
une nombreuse» postérité ; il en fut de même de ses sœurs. 
Suzanne V) et Barbe : la pnMuière avait épousé le chevalii*r 
(luillaïune Tugginer -), sénateur de Soleure, et la seconde 
Wolfgang Greder d(» Wartenf(*ls. le brillant colonel de régiment 
suiss(^ de Greder. au service* de France, dont la popularité 
parmi les troupes était extrême^): le fils unique de ce der- 
n'wv fut brigadier *), et, de ses petit-fils, l'un fut lieutenant- 
général '), deux brigadi(M"s ''l et un autre enfin '), périt à 
vingt-dtnix ans à la Imtaille de Nerwinde : tous se signalèrent 
par ]vuv coiu'age intrépide pendant les guerres de Louis XIV. 
rt ils sont au nombre des olïiciers suisses à Tét ranger, cpii 
ont fait le plus (rhonneur à leur nation. 

La seigneurie <le Saint Aubin, dont Jacques Wallier avait 
cédé sa part à son frèrt». resta dans la famille de ce dermer 
jusqu'à la fin du XVII'* siècb» : en ltK)l, François-Pierrr 

') SuziiniH' Wuilior, név ie ;24- janvier l.VC>. niuriét' le m sepliMiihre 
mfi, morte le iS ft^vrier 1(517. 

•*) .letui-liuilluniiie Tii^giiier. «Nipitaiiie en Fmnee el sénateur «!•> 
S»ieure. nuirt en US'iîi. 

'') Vu joli |)ortniit liu colonel tirtnler est conservé au cliâteau «le 
Vivv. 

*) Wolfgang (ireder 11 (ltW:i-lt>lU) capitaine an régiment des garde> 
suisses, >énateur <le Soleure en iiîtiO. bailli «le Lugano en 1672, brigadier 
des années <lu roi en H>88. 

•') Fran<:ois Ltuirent (1(>58-171(>). 

"I Louis (l65î>-17tW} et Baltbazar (16t>7.17l4|. 

•) r.eorge-Ignace (IC»71.16U8). 



'"Waiiier '), 



'lifui)tt« iiiAle.- 



l'I 



(11' sa liraiich 



vendit toutes ses possessions h l'Ktat ili- FrilniurK. Li- l'hAlcuii 
«le Saiiit-Aitbin. n'cunstriiit en Ui31i par Louis WhIIipi-, cxislc 
••nmrc, mais les tourelles ont été niiiilienieiix-incnl iiinliléi ■> : 
Ih eharpeiile iln toit est foii reiimniiiiilili' : lui],-. |<-s Imis ipii 
y fui-eiit employés nvaieiiL été. ^i■il|lT■l■^ lu Iriiililinii. iiiii-n.-- 
lie S^ileiire -"|. 

Quant an nmvent «le Montiit'^v. il n. lit <]ii.' pio^pi-rtr 
ilepuis la mort de son roiidateiir : i-n |li-"il. >■•- irvi'inis -i- 
iniiiilaienl à 3391 érns ; le norniin- îles niiinit-^ Inl lixé m 
t|uaranto-cinq, la dot d'iini> iKnirKeoÎM' a KHl i\u>. i-\ conirm- 
)e ninnantére possédait déjà un rnpital d>> KM.IHHI é(-n>. on 
résolut d'y faiir .suceessivement (|ui_d(nie.s réforineh. afin (pi il 
ironlre|)a.sse pas les eunditions eontenties dans l'aete de i-é- 
t^eption. En lt)84, nn permit aux reli(;ienses d'avntii'er de 
quelques pas l'enqilarenieid de la ehapelle de St-Jnsse ■'). 

A la Hn du XVII'" >iède, deux petites-niéeRs et deux ar- 
rière pClites-iiièRes du fondateur étnieut religieuses à Mon- 
turge : Marie-Mandeleine M et Marie-Barbe de tiruder ■(. pui> 
Marie-Ainie "l et Marie-Klisal.eth dKstavaver-Moll-.n.lii] "1. 



'I Fmii.:..is.PiiTr<i Wnllifr (liM-lli'.Hij -.■igii.-iu' .ifS,iMil.Aiil.iii. m| 
laiup eu Fmiii^p; il nvuit ■>|HinMé Sii/iiiiiic-Biirho île Hciliii^ Dihrrfi 
•Jimt il tilt lieux Klles. 

'\ Un b^l ostniHuir, conserva iliiii.t l'û^rlLip Ht Siiiiil-Aiibiii. fui ili-ii. 
por un membre lie la famille WnlIiT ; ilaiis !» iiiPriK' rjcli.io. l'nit rc muni 
Micfiiv !■■ [.ierre Inoitral.- itr 1,'iiiU W.itjipv .'I .l'Aiin.' .rKdiiili, -:> rt'iini 
Mïer leurs armes eu brtiiLif. 

'] Kuenlin. 

*| Mûrie -Mngitel(>ine llreiler. lillr Woir^ciuifi île IJreder el ■ 
Muri(^•Fnllll;llis(' cl'Esluviiyi-r Mnlliiiidin. née le 7 m-ttibre HMîn. priil'e.-ine i 
rouvmt He Hnntnr^e le tO iinvenibrc HiHl. ««iip^nenrc en ilH. mnrit 
lî défeiiibre !7iB. 

'1 Marie-Eturhe Greiler. »i'iir ilc 1» im'réileiite, u<'e !■' l'I iiiti 
1K7U, |iri>few<e In tl mjveniiire tftH7. m.irtr l>' H iivril nSTi. 

") Marin-Aitûe <1'EHtHVHyerMiill»uilni née Ie4r.'-trier imi. |.i-<.l'. . 
le a in»j 1679. luurto le 11 Juillel 1707. 

'I MAiie-Eliiwbelli d'Eitluvuyei', su^ur île lit prêeMeiile. i>ée |.- 
mua 1U70, prnfesxp le » ilt^ienilirè ll>87. iiKiHe le j junvîer ilMi. 
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Au sujet (le ces dernières, qui portaient en religion les noms 
«le Marie-Agnès et d'Angélitiue, il existe un curieux acte qui 
<léclare que leur aïeule maternelle, Arme-Marie de Diesbach ')' 
veuve de Nicolas de Praronian, étant sur son lit de mort, 
en juin 1693. avait désiré donner au couvent de Montorge,^ 
pour le temps où ses petites-filles y seraient religieuses, le 
quart de la dîme de Villarepos, afin de faire un régal annuel 
â la communauté ; il est stipulé, par contre, que le couvent 
remettra aux deux sœurs, annuellement, la sonnne de 10 
écus blancs « pour leurs petit(»s nécessitez et besoins. » 

Après Iv décès des dites sœurs, ce quart de la dîme, de 
Villarepos revi<»ndra dt» plein droit à madame de Mollondin. 
leur mère, ou à ses héritiers. L'acte, rédigé en double, a été 
fait (»t passé au couvent de Montorgc» le il mai 1H94, et 
signé et cacheté par Mari<*-Barbe de Praroman -), veuve du 
gtuiverneur Fran(;ois-Louis Biaise d'Estavayer -^l, d'une iwïrt, 
et par s(eur Marie-Généreus<» Bourcky. supérieure. 

Lors d(» l'explosion du magasin à poudre, près de la 
porte de Bourgiiillon, qui fut frappé |)ar la foudre, le 1) juin 
1737. le monastère et Téglist» souffrirent beaucoup. Presque 
toutes les portes furent fendues (»t <»n foncées : il ne resta pas 
une fenètn^ entière. Les pierres du magasin, tombèrent en 
grande partie dans l'enclos et sur les toits du couvent ; elles 
brisèrent les tuiles et h»s poutres quelles rtMicontrèrent- 
L'église était remplie de débris, aussi les religieuses durent- 
elles faire hMU's offices particuliers dans leurs cellules et dans 
une |)(*tite chapelle intérieure. Il y avait une brèche à la mu- 



') Aiine-Murit' de l)iesl>u<*li, veuvt» tic F'rain^oi.s-Nicola» «le Praroinnn 
<'f>loii('l au service de France, morte en 1(>U3. 

-') Marie-Barhe <le Praroman. l'une des plus riches héritières de lu 
Suisse catlH»Ii(|ue. épousa en lH6î2 FV.-Louis Biaise d'EsUivayer ; elle lui 
apporta entre autres la terre de Barheréclie et les possosnions de la famille 
ile Vauuiarcus. au Landeron : elle mourut en 16U9, a Soleiire. 

•') Fran(;ois-Louis Biaise d'Estavayer, seigneur de Mollondin. né en 
HvJU. capitaine au régiment «les gardes suisses, conseiller d'Etut de S(>-' 
leUre, gouverneur de NeuchAtel de 1679 à 1682 ; il mourut à Barberêchc 
*m 1692. 



milli- ili' IVntiio : l't'vi-i|iif y fiivoyii ilt's ^nnli-.s, w i|iil n'ciri- 
]iêctiii |iti> |iliisit'urs iK'i'sonni's de «tistini'tinn d'entrer dans la 
clnliire pour viiii- les dêfçftls ; les n'HgieiiHcs t-ii riiii-iil fori 
iiiconimoiitVs. I,es inivrici-s s<- niiiviit de snile à ir|mrvi' c! 
onivrir les toits; qii('li)m'H jours u|ii'ès. tout reuliii daii> 
l'oi-div accuulimiê, mnis ie niuveiit eul de j;rainles dé()eiisi^ 
à supporter pour ee^ rt'-pflnilious '). 

L'uspett du uioiifistiTe n'a sans doute guère chaii^ô 
(k-puis sa roiidatioii ; tous les Iràliuienls. Uni heureusement 
l'otiservé leur cnractère ancien. (-)ii i-clrouve les ariuuiries 
du fondateui' en plusieurs endroits; tout ii"al»>rd :-iir nue 
iielle snilpturt- en pierre, au-dessus <ie la faraude porte de 
l'église, avee l'inscriptinn Jaeol) Wallier — Itil^M. el dans le 
haut * Soli f)eo HoiKir et f(loriu i|iii est author, operntor et 
triumplialur > : surinunlunt lu portf^ i|ui duinie accès dans le 

I couvent, est une petite plnipie de lironze armoriée, avi'c 
« Jneolius Walliei' fniiiiator IliiS i- : enfin. an-dessu.s d'un 

F graiiil portail, dans le jnur de clttlure du jardin, les in^'ines 
■^ -ont peintes en noir, eiilourée.s d'nrneinenls divers -'I. 

k L'inlérienr île réalise est intéressant el snr le niaiire-aulel. 

I le.- armes di- .larques Wallier rappellent aussi son souvenir. 
Les religieuses possèdent encore deux portraits du fon- 

Idaleur de leur couvent: c'est rnii deux qu'elles ont hiiii 
l>v<)ulu nous autoriser à reproduire t-n lêle de ces lif^nes ; uon> 
l^iir eu exprimons toute notre reeiiuimissaure '|, 



■iiiliiri' se itiHi^rion- et nn'rilpruit dV-ln- i-inim'rvi't'. 
: KvriiNtt : Dirlinimnirr du canton <!■.' frilmiirg. 
•ih" IMI'uii IMi-li'in. d*s uuruisiti^s frib. Rarim il'tjif'i- 
.■■A.\.- ■{.■ U Inmill- .II' Wallier |Bil)liotli^|ii<< <li- Mnlm<>ii|. 
Il'hirii I il:-r'i i ;i{ upii. l' hururgiqiie». 



/' !•,■• 
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Itaff... 

'AiiilfiiihfK. Ili'liiir-' iiiiUliurr lies Suisses ni 

F. lli- Cluiiiih,,'',-. - Jii>l..ir.' .le NiMU-tlfltel. 

Mnx lie Ditriburh. Los F^lfs du mariit^'' 

imyt-r tmt. |Eln^iu>fs Tritioiiriteoises IIHIO-). 
■ Fr. (iimni. - Hi.*l..in- .icf. officii-r.s sul,-s«s. 



CATALOGUE 



DES 



RELIGIEUX DD COUVENT DES GORDELIERS 



(MINEURS CONVENTUELS) 



DE 

FRIBOURG (1256 — 1905) 

PAR 

le P. BERNARD FLEURY 

religieux de ce couvent 



Avant-propos. 



!,.■ ,-nu\e,t\ lies C.nl.-li.Ts .1,/ Fril-oiir^'. t.. ml.' [«ir I.- 
■nt (il- Jnrqiies tiv Hig^iislHT^, kii)ur|;tM>is île Frilioiirt;. 'lu 
Fi«i I25t>, a eu In rari' fortune Ar traverser t(mti'> lt> 
VÎciKstluiles. tous les orales il'iin toiij; es(mce dp "is si(Vle> 
i-l (ienii, sans se voir (irivé lui simiI jmir île ses tialiilmits. 
les FrèiTs Minetii-s CoiivenliicU de «aiiit Fraii(;ois. 'l'est im 
beati témoignage des seiitiiiienfs i-eligieiix el île In liieiiveil- 
lanee des ma^i^îstrals et ilii |M.'n[>le Frihourupois i{iii, iiu\ 
épotiues troublées de noli-e histoiri' nationale. Hit Itt" siéde, 
à la Révolution française, en 184.S, ont voulu conserver eette 
maison religieuse, presque eonlerupnraine de la fondation île 
la ville de Fribourj?. et «jui a été mêlée iiitimenH-nl à si-s 
joies tomme à ses tristesses. Depuis I25t), le nionnatêre des 
Frères Min«iirs a vu |)a.-is*>r dans ses murs bien des géiié- 
ralions de religieux; la [tlupart, cela se conçoit, ont véni 
d'tnie vie humble et cachée. i-omni<< il convenait à des dis- 
ciples de saint Fmni;oîs : ipielques mis, pur leurs mérites 
peu fouimuns, ont tiltiré sur eux l'atlenlion de l'Eglise el 
du monde, et ont joué un certain rftte dans la société con- 
temporaine. Il nous a paru qu'un tableau de tous les mem- 
bres du couvent de Friboui^. depuis su fondation jusqu'n 
nos jours, ne serait i>as sans intérM pour l'histoire religieuse 
et locale. Nous possédons déjà duiis le IHetiominire tien 
paroisses CHiholiqttes du R. P. Apollinaire Dellio», capucin, 
le catalogue des chanoines, des curés, des chapelains de 
ituti* canton. Dne liste des mendtres du clergé régulier nous 
manque encore: espérons que peu à peu cette lacune sera 



i 
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coiiiblée, et que (Kaiitres amis de notre passé religieux fe- 
ront pour les autres monastères fribourgeois le travail que 
nous avons fait pour le couvent des Fmneiscains. 

Pour faire le présent catalogue, une double difficulté 
se présentait. D'abord, le manque de documents: le plus 
ancien nécrologe du couvent ou livre des anniversaires ne 
remonte qu'à Tannée 1517 environ, et ne contient que quel- 
ques noms de religieux antérieurs à cette date. Il nous a 
donc fallu glAner à droite t»t à gauche les noms des religieux 
<|ui ont vécu avant le Ifi'- siècle. En dehors des archives et 
do la bibliothèque du cloîtns les archives de l'Etat de Fri- 
bourg nous ont livré quelques iH>ms, ainsi que la collection 
des comptes des trésoriers faite par le chanoine Fontaine. 
Mais malheureusement, la liste des religieux jusqu'en 15<X> 
r(\ste fort incomplète. 

Uni» autre dilliculté étiiit à vaincre. Les Frères Mineurs 
ne font pas de vœu de stabilité comme les anciens moines 
(»l ne» sont pas attachés irrévocablement à une maison spé- 
ciah\ dépendant, à partir du concile de Trentl^ qui concéda 
aux couvents de Frères Mineurs (lonventuels le droit de 
posséder des biens-fonds au même titre que les Bénédictins, 
les Domini<*ains et autrt^s religieux, chaque novice, avant de 
connnenfer son noviciat, dût être agrégé à un couvent spé- 
cial, sous peine di» nullité de la profession religieuse. (Vest 
et» (lu'on appelait rairdiation. dette agrégation n'attachait pas 
irrévocablement le religieux à son couvent d'affiliation, mais 
(»11(» créait entre le religieux et le couvent des liens assez 
étroits et qui <luraient jusqu'à la mort. Les religieux affiliés 
à un couvent s'apj)elaient les fils du couvent, et chix seuls 
avaient le droit d'affilier de nouveaux membres. Fallait-il 
restreindre notre tableau aux ivligieux fils du couvent de 
Fribourg. ou bien l'étendre à tous les conventuels qui l'ont 
habité? Nous avons suivi le plan suivant qui nous a paru 
\v plus rationnel : jusqu'en lt)(X), nous avons fait entrer 
«lans noln» tableau tous les Frères Mineurs qui ont habité 
h» couviMil dt» Fribourg et dont les noms nous sont parve- 
nus ; depuis IHW), nous ne donnons plus que les noms des 
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pu. 
les 



n-ligÎLHix tUs (kl couvent ; ceiiendanl, Jioiis avons < 
faire quelques t'xœplions ù cette règle et admettre dans 
notre liste, même depuis IHOO : I" Ie.s religieux frilwurgeuis 
d'origine, maii* affiliés à d'antres couvents: 3" les gardiens 
on supérieurs du eouveiit de Fril>ourg, quel4|iie soit leur 
couvent d'affiliation: 3" les religieux d'autres maisons morts 
au rouvent de Fribourg. Pour les religieux non nOîlii'- h 
Fribouni;. nous avons fait suivre rlia<|ni' fois leur nom, ilc- 
piiis le 17* siècle, du nom <le leur couvent d'affiliation. 

Les notes en latin sur un certain nombre de religieux, 
depuis la fin du XYIl' siècle, sont en géni^ral tirées du 
néci-ologe de la maison. 

En terminant, il nous reste à dire que jKjur ce |i<'til 
travail, nous avons tiré grand profit de notes laissées (wr 
jiotre docte et regR>lté confrère, le R. P. Nicolas Rtedlè, sur 
jstoire du couvent : nous tenons aussi à remercier toule> 
pei-»onnes qui nous ont aîdé île leurs lumières nu de 
leurs conseils, spécialement Monsieur l'archiviste d'Kliil 
Schneuwly, qui, avec sa Inenveillaiice ordinaire, s'i-sl ini> l'i 
notre disposition pour les recliercbes aux inrhives canloriab's. 



Abréviations : 



A. C. = Arcbives du couvenl. 

A. E. = Archives de l'Etat .le Frib-.uin. lAnlo\.- 

can tonales). 
C, T. = (Comptes des trésoriers. iCoUection Kontaint|. 
Mus. Bibl. ^= Manuscrit de la bibliothèque du rouvenl. 
Chr, Prov. ^^ Chronitiue nifunisnitr de la nniviiice. 



CATALOGUE DES CONVENTUELS 



DU 



GOUV£NT DES CORDELIERS DE FRIBOURG 



(1300-1907) 



l'i Je<iu île saivt TJtama^ et Hermaint de Mayetice, 
frères uiiiieiirs. figiu'ent comme témoins dans im acte 
Ao Rodolphe de Habsbourg, daté de Fribourg t9 sep- 
tembre 1270, mais il n'est pas probable qu'ils aient 
appartenu au couvent de Fribourg ^). 

8 Conrad, gardien, scella un acte <mi 1301. (Arch. Mai- 
grauge. V, B, 44.) 

4 Pierre, gardien, vidime un acte en 1305. (A. E. Alte 
Landschaft, 177). 

5 JlldHcn^. gardien en 1310. (Arch. corn, de St-Jean, 42). 
H Pieire de BoUigen, gardien en 1313. (Arch. corn, de 

St-Jean, 46 a). 

7 Pieire de Helfevsfei'n, gardi(»n en 1315. (Mus. Bibl.. 
106). 

8 Cofw dit Fetro. (Note de P. N. Raillé). 

» Nicolas Cei'do, prit Thabit le 28 avril 1353. (Mus. Bibl. 

1(»). 
10 Pieire Kuerbler, gardien 25 juin 13(i5. (A. il, 105). 



') Fontes renim benieiwiiini. II. p. 747. — IJrkuiuleii fnr die Ge- 
sehirhle <ler Studt Beni von Karl ZeerleiliT. 11. \k îi4. 
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1 1 Pierre Meivier, 10 juin 1367. Il était tils de Memiel 
(lit de Montagiiy et frèn» de la béguine Âmphilésie. 
(A. C. 112). 

12 Jlevri Rat ou liaten, 15 novembre 1375. (Note de 
F. N. Ra?dlé. tirée des Arch. de Lausanne). 

13 Frédfhric (rAntheig. Co père fut avec Iç P. Micbel et 
le P. (iirard le personnage le plus marquant de toute 
riiistoire du couvent. Il était du couvent de Ratisbone M. 

Voici les dates de sa vii* ([ue nous avons pu trouver : 

1384. Frédéric babite le couvent de Fribourg en Brisgau. 
(Mus. Bibl. (>6|. 

l;^89. Il étudie la tbéologie à Paris. (Mns. Bibl. 20). 

1392. nov. t). (llément Vil donne à Jean Boardolini. 
n*^ent du couvent des Frères Mineurs d'Avignon (plus tard 
général de Tordre de Tobédience d'Avignon) la faculté de 
créer docteur en théologie Frédéric d'Amberg, ministre pro- 
vincial de la Haut(»-Allemagne « qui tam Parisiis quam Ave- 
nione |)er multa tempora in theol. facult. studuit. » (Clément 
VII. Avin. t. (Î8. f. 294 '), 

1393, déc. It). Frédéric est au couvent de Fribourg en 
Suisse. i\u"\\ semble dès lors avoir babité jusqu'à sa mort. 
(Mns. Bibl. 24). Il est provincial de la Haute-Allemagne (de 
l'obédience d'Avignon). 

1403. Il est encon» provincial. (Arch, Hôpital.) 

1404. Séjour à Fribourg de saint Vincent Ferrier qui 
Ioj;e au couvent des (loidi^liers et que Frédéric accompagne 
partout. (Mns. Bibl. (î2). 

1407, 1409. 1414. Frédéric est gardien du couvent. 
1404. Il r(M;oit différiMits privilèges de Benoît XIII 
(lAvigncMi ■% (B(Mi. Avin. t. 39, f. 387-;^89). 

') Nous av(m> érrit iiiu' liiographie pîiis étendue du P. Frédérif 
d'Aïuberg. Publiée dans les [uiges d'histoire, dédiées ù In Sodété gén»'- 
viiU' d'histoire Suisse, p. 1 U\ et dans les arehives de In Société d'histoire 
de Frihourg, VIIl. p. *tt). 

-') (*f. Conrad Kuhel, (). M. tlonv. Die avignonesisehe Obettieiiz 
d<*r Mendikanten-Orden. ete., p. 8V). 

') Cf. Euhel. Im-. eit.. p. 118, il9. 
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1414, Cliajiitri' H''"^'ral fl*?;* Cordeliers ù Lausanne. La 
Cliii>ni(iiiL' df Bi'inril Muller ') dit ijue Frédéric fui nomiiii- 
général do l'oidip. iiiaU qu'il refusa cette dignité, Aunni 
autre auteur ne [Hirlc di' rc fait. On trouve dans les cumpte.-s 
des trésoriers (N" M\ i|ne le nénéral des cordelinrs et Ir 
provincial d'AlleniHfîne pHssérenl h Fril)ourg pour se rendrt' 
ce chapitre. 

1431. Séjour à Fribourg du général des cordeiiers, 
lillauiuc t;usnli. Frédéric esl de non venu gardien. 14^11. 

(A, E, Titres des corde!iei"s, ti el 71. 

1432, juin 27. Mort de Fi-édéric. Il esl enferré au mi- 
lieu du chœur de l'église. (A. C. Livre Anniv). 

Voici l'éloge ijue fait de Frédéric la chroniijnc *]*■ la 

inee de la Haute Allemagne de Bérard Muller. 

1432. 27 juiiii, hoc in Conventu aancte obiit B. F. 

'ridericug de Amberg, Hatisbonee professus. in medio chori 

tpultus, vir insignis doclrinte. admiranJa* pietalis. ac niul- 

)lici virtutum genen- cmispicuns, phiribu» nnnis cxtilit pro- 

iiiciffi vicarius, omnibus verbo et exeinplo prœluxit. qui in 

:tissima regulœ observantia, in zelo altissimœ paupertatis 

conservandEe, in niortiticatiunum, pœnitentiir oporibus. at- 

eorporis edomandi ausleritate maxime eniluit : ejus dexteritatt 

et industria conventus isle Friburgensia tam in temporalibus 

quam spiritualibus magnum sumpsit incrementum. 

La noie, très proliablemeni conleniporuine, du livre des 
anniversaires est non moins élogieusi; dans sa brièveté : 

Aiino Dni 14CÎ2 obiit i-cveremlus palor frater Fridericus 
de Amberg, inagister sacrtie theologiee et quondam minister, 
qui fuit de convyntii radisponensi et custodite Bavarise. Et 
fuit benefaotor hujus et multonim conventuuni. qui sepullus 
esl in medio chori noslri. Cujus anniversariuni tenemur eele- 
brare in Wgilia apostolomm Pétri et Pauli. 



') fJhronii'u <fi' iirlii l'I [irugr''a-ii iiliiiii' jinivinriic Argi-ntiiicnsis 
(|ua- per Superiureni Geniiiiniuiii tai'ru e.sl K. Elisubclliti' F. F. Mïiiorum 
Smieii Francisui Conventualiuiii. Celte c^bronique, dont le cotisent de 
Fribourt; posiMe plusieurs exemplaires, fut écrite vers 1700. 
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Frédéric avait réuni une belle collection de manuscrits 
transcrits de sa main, ou copiés par d'autres ou acquis à 
prix d'argent. Il en reste une vingtaine de volumes à la 
bibliothèque du couvent. Chaque volume contient en général 
plusieurs ouvrages différents. 

Voici les plus remarquables de ces manuscrits : 

N'^ 20 contient les leçons sur les sentences données 
par Pierre de Candie, cordelier, (plus tard pape sous le nom 
d'Alexandre V) à Paris en 1380. Frédéric a acheté lui-même 
ce manuscrit à Paris en 1389. 

N*' 24. Sermons du cardinal Bertrand de la Tour, de 
l'ordre des Frères mineurs. Frédéric les fit copier à Fribourg 
en 1383. Le papier lui coûta 10 sols de Strasbourg et la 
copie 60 sols. 

N** 28. Le fameux ouvrage de Marsile de Padoue, inti- 
tulé Defensor Pacis en faveur de Louis de Bavière contre 
Jean XXII. 

N^ 60 contenant différentes pièces sur l'histoire de 
l'ordre et le schisme du général Michel de Césène. 

N^ 66. Vocabulaire allemand-latin et latin-allemand de 
Closener, prêtre de Strasbourg. Frédéric le fît copier à Fri- 
bourg en Brisgau en 1384. C'est, parait-il, le seul exem- 
plaire qui existe. 

N^ 109. Sermons d'un religieux de l'abbaye de Cerlier, 
qui fut cordelier avant d'être bénédictin. 

N^ 117. 2 volumes. Sermons du célèbre franciscain 
Berthold de Ratisbone. 

N'^ 62 qui renferme, entre autres, les 16 sermons de 
saint Vincent Ferrier à Fribourg et dans les environs, re- 
cueillis de la bouche du prédiciiteur et transcrits en latin 
par le P. Frédéric lui-même. 

14 Pierre Vogel, gardien en 1393. (A. E. Titres des corde- 
liers 4 — Rec. dipl. II, 93.) 

15 Martin de Ratishmw, gardien en 1403. (A. G.) 

16 Rolet de Ghtiyère, 1404. 

17 Nicolas Ton dm, 1404. 



h-asbotirg, religieux prêtre, mort 
odeur de sainteté le 3 août 1408. (Chroii. Prov.l 

19 HenH CnhulM, 1410. (C. T.| 

20 Jean du Marrin, 1410. (C. T.) 

21 Gérard de Frmtcmiie, 1410. Auteur du manuscrit qui 
coiilietit ; 1" le Livre des Rois ; 2" le Miroir de Soual«- ; 
3" la Haiidfeste de Fribouig. i!e niariiisi-rit qui se cou- 
aerve aux Archives d'Etat est d'un grand mérite calli- 
graphique. Le savant professeur Matile de NeuchAtel en 
parle en ces termes : « C'est un épais in folio de très 
grand format, dont les lettres sont tracées avec un ta- 
lent et un art remarquable, et les pages ornées de char- 
mants dessins avec couleurs les plus vives et k^s mieux 
conservées ') ». 

Mariin, 1410. « Gratifications. Au frère Martin, corde- 
lier, 44 s. .. (C. T.) 

23 Nicolaa Soiier, gardien en 1419. 1420. (A. C.) 

24 Je<tn Sckevrer ou Srîierer *|. gardien (i février 1421. 
(A. C.) 

IxturmU de Atidarto, 1427. (A. E. Reg. Not. Manot. 

56 Vemher Scherer, 1422. Menuisier. On Ut dans les comp- 
tes des Trésoriers : Ouvrage pour la maison de ville. 
A frère Vernher Scherer, cord^lier, pour faire en chêne 
les cadres de 12 fenêtres à raison de S sols pour chaque 
cadre... 4 ff 16 s. 

57 Pierre de Hochenfiirsl, gardiwi. 16 mars 1425. (A. E. 
Ulrich Manot, not. reg. 25, p. 153 h.) 

28 Conrad Griisch. Apparaît dés 1425. Il étudia à Stras- 
bourg 1426-27, à Paris 1431. à Vienne en Dauphiné. 
1457. lecteur: 14fil, custode; 14âS, maître ou directeur 
du tiers firdrc dans la ville de Fribourg. Daguet dit de 
lui : « A transcrit divers ouvrages de théologie ; il a 



') Ougiicl : Notes sur U- iiiDiivonii'iil 
V' siècle duiis les urcliîves el iH^uioires 
Dion de Fribourg, t. II. p. 18S. 189. 

^ Daguel. lor. cit., p. 191. 



aussi recueilli des sermons. Il avait étudie^ à Paris el à 
Vienne. 11 rapporta de cette dernière ville des lettres du 
Gardien des Francisaiins qui sont un bel hommage 
rendu à son mérite et à ses talents \) ». 

:21) (lérard, [)rocureur en 14:25. 

M) Aiitoina fie Soleure, mort en odeur de sainteté le 9 
juin 14:28. La chroni(|ue de la province dit de lui : 
« Obiit beatus ac magna? sanctitatis clarus F. Ântonius 
Solodi>rensis. ^acerdos, sc^pultus extra chorum ad sacel- 
lum onmium sanctorum ') ml ambitimi sive peristilium. 

81 Maineii de Spire, mort en odeur de sainteté et enterré 
au même lieu que le précédent. (Ghron. Prov.) 

liû Jletirt, prédicateur. 1430 est demandé à Fribourg pour 
rincpiisition contre les Vaudiûs. |(]. T.| 

;« Halthasar ile Mantzhiueu, 1430, lecteur. (C. T.) 

34 Robert vers 1430 prêtre cordelier. (Fontaine. Coll. dipl. 
T. X, p. 311.) 

3.") Jean Jlh'fipe avant 143:î. 

3(> Jean Caesaris oh ATa/.ver, gardien :23 décembre 1431. 
1443-1447. 1454, 1455, 14t>5. lA. E. Pierre Faulcon, 
not. reg. 50. p. 1:20.1 

37 Micliel Valk\ gardien 14.37-1440. (A. E. Jean Gruyère, 
not. reg. 09, p. 90.| 

38 Jordan Rossmay de Spire 1431. La bibliothèque pos- 
sède un manuscrit portant son nom % 

3î> Jean linrlin on dahjnenr. Prédicateur 1440-1448. En 
1441. il reçut de la vilK* pour avoir prêché à Fribourg 
pendant 4 semaines. 4 tlorins valant IIG s. (C. T.| 

40 Jean liibrach, fut déjà gardien avant 1431, de nouveau 
1440-144;^. (Heg. des not. Ulric Manot et Louis de Si- 
ne vevl. 

') Oai^uot, loo. oit., p. 101. 

J \a\ oliapollr do Ti»u> h*> Siunl>. ;mlrt»fnis chapelle île la famille 
il'AlVrv. t*^t la >a«'ri>lie arliU'Ue. 

) Ni «Us *'ilon> ri* rt'lii:ieux i*i. à la >uile «le Dugtiel. sans pouvoir 
airirmer po>iti\eiueul ni «pi'il lut i-onlelier. ni qu'il ait habité le couvent 
i\o FrilnMirtf. 
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41 Rodolphe Bâcler. En 1444, il vend un cheval. 

42 Avdré. 1441. 

43 Jean Snrer, gardien 1447-1452, 1463. Apparaît pour 
la dernière fois en 1470. Comptes des Trésoriers 1444 : 
A frère Surer, cordelier. qui devait partir pour aumônier 
de la troupe de Texpédition de Bresse contre les Ecor- 
cheurs. 

44 Rodolphe Gniyère devint évèque d'Hébron. Il ordonne 
prêtre le 10 janvier 1440 en Téglise de saint Nicolas 
Jean Fontanelli de» Bulle. 

4i) Jemt Reliei'e, 1446-1452. 

46 François Gruyère, Il transcrit (1447) le célèbre traité 
de morale de Roye, archevêque de Sens, connu sous le 
nom de Doctrinal de Sapience. (le manuscrit est encore 
à la bibliothèque (hi couvent. Franc^ois Gruyère apparaît 
comme gardien en 1469. 

47 &uillatinie Gruyère. Il était fils du notaire Jean Gruyère. 
Né le 8 novembre 1444, il entra au couvent ou prit 
rhabit le 4 octobre 1452, à l'âge de 8 ans ^). (Jean 
Gruyère, not. reg. 67, p. 119.) 

48 Ei'hard, Comptes des Trésoriers 1453 : Au frère Erhard, 
cordelier, pour faire Tarbre Radix Jesse et pour le 
peindre 6 livres 18 sols 3 deniers. 

49 Pierre Villiod, 1455. 

50 Jean BenediMy on Beney. Paraît dès 1456. 1471, 
maître des novices. 1472, procureur. 1479, gardien. (A. E.) 

51 Jean Joly. Un des religieux les mieux méritants du 
couvent. Il naquit à Fribourg vers 1440. étudia à Stras- 
bourg de 1456 à 1458. à Avignon 1468-69 et à Paris 
1469-70. Il fut gardicMi du couvent de Fribourg 1466- 
14t>8, 1472-1478. 1481-1510. Il a laissé un grand nombre 
de manuscrits de tout genre à la bibliothèque du cou- 
vent -). Le vieux livre des anniversaires en parle en ces 



') Cf. sur Guillaume Gruyère : Bttchi. Hans Greierz und seine 
Aiinulen dans Froihurger GeschiolitsblAllor X, pp. 4, 8U. 

-) Cf. Du^uet, lot-, cit. (]el autour se truni[)e en attribuant au 
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termes : « Qui bene et laudabiliter rexit conventum Fra- 
triim Minonim Friburgi. Et iniilta bona fecit et dereli- 
qiiit eidein conventui. P. Joly mourut en 1510, le 29 
mars. 

52 Egide ou Julien Oraff, 1457. (Reg. not. Belys). 

53 Rdlet OH Rodolphe Stofi paraît dès 1463, mort en lôftl. 
Organiste, relieur ; il a écrit aussi plusieurs livres de 
chœur. « Qui multa bona fecil conventui in edificiis 
librorum quo ad chorum et liberariam. » (Lib. Anniv.) 

54 Jean Hayo on Hayoz, 1466. (A. C.) 

55 Jean Engelfrid, 1471. Lecteur, organiste. (A. C.) 

56 Niœd Pilliard, bourgeois de Fribourg 1474. Procureur 
1480-81. (A. C.) 

57 Ulric StoUi, 1469. 

58 Jean Lnpi de Bàle, 1469, vice-gardien 1471. (A. C.) 

59 Durer, menuisier, 1472. (C. T.) 

60 Befiott, menuisier, 1472. Peut-être le même que le pré- 
cédent. (C. T.) 

61 Jaqnet XetT 1471, tertiaire. (A. C.) 

62 Heinzmann Vich 1471. (A. C.) 

63 Georges Ringler 1471. Fut lecteur à Colmar. A écrit 
un traité de métaphysique conservé à la Bibliothèque. 
(A. C.) 

64 Antoine de Maasmihister 1478. On lit dans un manus- 
crit de la bibliothèque : « Finitus est iste liber et cens- 
criptus per me fratrem Antonium de MaÊmQnster Anno 
Dni 1478 Friburgi Ochtlandie. 

t>5 Jacques RoUié, 1480 gardien : 1492 vice-gardien : 15(M) 
lecteur : |>araft pour la dernière fois en 1515. 

66 Henri Kurtz dès 1481. Il a écrit un splendide antipho- 
naire conservé à la bibliothèque (1488). 

67 Henri Rôsch 1492. (Reg. Not.» 
1>8 Pierre Pillamit 1492. (Reg. Not.) 



P. Joly la rtnlaolion do T ouvrage, flores chrmiicanim. Il Ta seulement 
aohotô. 11 y a craiiln»s «erreurs dans ce travail de Daguet sur le couvent 
«les G»rtlelierîs. Nous no nous attanlenms j>as à les rectifier. 
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Jean Sleiner 1487, procureur. 

70 iMys de Croz 1492. (Reg. Not.l 

71 François 1504. lecteur. (C. T.) 

72 Gabrid Coblemer, mort le 12 avril 1509. 

73 GuillauMe Moinat ou Monar, mort le 11 février 1511. 
Pierre Gi-angier, priHi-e en 1515, mort eti février 1557. 
« 1541. au P. Grangier, cortlelier, pour une veture eom- 
plète dont on lui fait caiieau 26 livres » (C, T.). C'était 
le confesseur ordinaire des malfaiteurs. 
Rolet Mondi ou Moinei, 1512 gardien. Le 15 juillet 
1512. il assiste à Saint-Nicolas à la nomination du curé 
de ville. Nicolas Bugniet. 

Clmtde Ferreri 1512. Il avait un frère Pierre, chape- 
lain à Sf-Nicolas. 
Pierre Pigolei (?) 1513. 

78 Pierre GrimoviUe, du couvent de Grandson, prédicateur 
à Fribourg en 1515. (A. E. missiv. ail., f. 30.) 
I 79 Adam Meyas. Elu gardien de Friboui^ le 13 avril 1516 
au chapitre de Strasbourg. Fut gardien jusqu'au mois 
d'avril 1517. En 1510, il était gardien à Berne. Le 11 
juin 1516, Messeigneurs écrivent à Bâie au frère cus- 
tode Sébastien Meyger, chef de cette custodie des cor- 
deliers, qu'ils ont admis, par manière d'épreuve pour 
année, le frère Adam Meyas comme gardien ; bien 
entendu cependant ijn'il ne se mêlera que de diriger le 
service divin, par ce que, en ce qui regarde la grande 
bâtisse et économie du couvent. Messeigneurs ne veu- 
lent reconnaître comme administrateur que le frère 
Jacques Alt, en l'expérience duquel ils ont mis toute 
leur confiance. Et c'est aussi, dans ce sens, que Messeigeurs 
envoyèrent une déclaration formelle au frère AdaJii Mey-ss 
et au frère Jacques Alt. (A. E. missiv. ail. f. 37). 
Bandolf Muntsen, gardien 1502, 1511. 
Jean Viron '). du couvent de Salins en Franche Comté. 
), du couvent de Lausanne. 
PeltolcU '), du couvent de Genève. 

s trois religieiis ont habité le couvent de Fribourg. 
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84 Piètre Adam, parait de 1496 à 1524. 

85 Louis Nuwntfehs, assiste comme délégué |disci"el| du 
couvent de Fribourg au chapitre provincial de Strasbourg 
(1510). (Eubel, Geschichte der oberdeutschen Minoriten- 
Provinz, p. 352.) 

86 Jean Piaf 1524. 

87 François Pilicie 1524. 

88 Jean Chapnis, du couvent de « Paleys » (Genève), prêche 
le carême à Fribourg en 1524. 

89 Pierre Bleclmi 1532. 

90 Claude Frater 1532. 

91 Piene Bérald 1538. (A. E. Rathsmanual). 

92 Pierre Larmn, mort en 1535. 

93 Jean Galliard, gardien 1532, mort le 9 août 1541. 

94 Jacques Vieillard ou AU. gardien 1510, 1514, 1517, 
1529, 1532, 1538, 1541. 1548, mort le 17 janv. 1551. 

1513 août 23. Le Conseil écrit au provincial que Mes- 
seigneurs ont placé à la tête de la communauté, appau>Tie 
par des gardiens étrangers le frère Jacques Vieillard, qui est 
très en état d'v bien administrer l'économie et d'v rétablir 
la discipline, et qu'ils prient le provincial de ratifier ce choix. 
(A. E. missiv, ail. N*> 8.) 

1514 mai 14. Messeigneurs écrivent de nouveau au 
chapitre des cordeliers de Strasbourg pour le prier de laisser, 
au moins encore pendant une année, comme gardien ici, le 
frère Jacques Alt, qui a travaillé avec .tant de zèle à rétablir 
dans notre couvent l'économie et la discipline que les étrau- 
gers avaient ci-devant entièrement dérangées. |A. E. missiv. 
ail., f. 16). 

1515 août 9. (ionnne le lecteur et gardien des corde- 
liers Jacob Vit^illard avait fait échapper un prisonnier fnui- 
i;ais. on donna ordre aux 4 bannerets de lui ôter tout pou- 
voir et de lui faire vider la maison sur l'heure, dès qu'il 
aurait rendu ses comptes. |A. E. Rathsmaimal. f. 11.) 

mais ooninio l«»urs noms s»* trouvent sur des livres de la bibliothèque, 
il est fort jK>s«,iMe qu'ils se soient réfugif-s à Frih<nirg à TéptKpio de Ih 
Héfoniintion. 
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1517 avril 15. Le gardien des cordeliers (Adam Meyss) 
éliiiil nnjrt, Messfigiifiirs, l'ii vei-tii de leur droil d'avuiieiie. 
ècriveiil au pruvincial et chapitre que le frère Jacques Alt, 
aetuelleiiient procureur de cette maison, devrait en être nom- 
mé gardien. |A. E. missiv. all.l 

151!t mai 16. Mesaeigneurs écrivent au chapitre pro- 
vincial à Lnceriic pour demander que le frèiv Jacques Alt 
Boit corilirmê comme gardien, vu que c'est un liabile homme 
qui est ici nécessaire, tant pour tenir la main à la discipline 
Nligieu.se, que pour gouverner l'économie, surtout à raison 
de la grande bAtis.se qui incombe au couvent ; mai> qu'on 
peut se passer du lecteur. (A. E. Katbsnianual.l 

\M\ juillet il, LeltiV identique nu chapitre d'Haf^ue- 
aau. 
9ù Jemi I'oj: oh lioiich, dé- 1-531). mort le '20 juillet IJôl. 
Le livre des aimiversaires dit de lui : * qui multa bona 
reliquit conventui et Fratribus. per testamentum suuni 
donavit 4,503 llor. 
% Mm Bihiffel (?) 1346. 

yy f{fh-(ii-fi Lombard. [h'IH juin 15. Messeigneurs conti- 
nuent encore, pour une armée, au jeune Lombard son 
stipendium â l'Uni vei-sité de Paris. P. Lombard était 
procureur du couvent en I53tî, Nous voyous, li'après 
les comptes des trésoriers, (pi' il reliait des livres pour 
la chancellerie. Il uinurui comme gardien le \'i aoul 
1Ô58. 
9S Aiilmiu' PaiUurtK de Marly. 151!», vice-gardien. \hU 
avril 4, le père Palliaril est recomui gardien des cor- 
deliers (A. H. Ratbsmanualj. De nouveau gardien en i5:}5 
el de 1552 à^ sa mort arrivée le 9 juin 1558 (alia.s mai 
1558). 11 rédige-a en allemand une courte chronitiue. où 
sont relatés les priiicipau.^ événements survenus en notre 
pays de 149!* à 154;1. (À'tte chronique, dont l'original 
est aetuellenienl à la Bibliollièque cantonale, a été i-e- 
produite par M. de Liebenau dans YAmeiyer fur 
Schiveizcrm-lip flpurhichlc. V. :21(>. 
W Sébastien Jiobert, des 154ii. Il venait d'un couvent 
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étranger, probablement de la Franche-Comté, mort le 13 
janvier 1559. 1544 lecteur. 1558 gardien. Prédicateur 
français à Fribourg, il recevait pour cela de Messeigneurs 
60 livres par an. En 1547, il prêche le carême à Esta- 
vayer. demandé par le Conseil de cette ville. 1548 mars 
10. la première cure vawmte est promise au lecteur et 
prédicateur des cordeliers, Sébastien Robert. 
Il succéda, connue gardien, au P. Bérard Lombard mort 
13 août 1558. A cette époque, un certain nombre de 
religieux étrangers, entre autres trois Pères de Grandson, 
chassés par le protestantisme, et les Pères Sébastien 
Robert et Siméon Vinot, franciscains français, vinrent 
s'établir au couvent de Fribourg, avec la permission de 
de Messeigneurs. Ces Pères élurent gardien Sébastien 
Robert et introduisirent la langue française au couvent 
de Fribourg, au grand mécontentement des religieux 
fribourgeois. 

100 Claude Ducranx ou Dua'et, Il célébra sa première 
messe en 1517, car on lit dans les comptes des tréso- 
riers : A Jean Ducraux pour subside pour la première 
messe de son fils le cordelier, 3 livres. Il vivait encore 
en 1562. 

loi PietTP Stulz, procureur 1562. 

102 Jeati Bigolef, procureur, mort en mai 1565. 

103 Daniel, mort le 19 octobre 1565. 

104 Nicolas Mattler, mort le l**" décembre 1565. 

105 Jean Savari ou Saranf dt» Fribourg. 1558, lecteur et 
vicaire à Thann. 15t>0, nommé gardien à Fribourg par 
K* chapitre provincial, mais Messeigneurs refusent de le 
n^connaîtn^ et lui préfèrent Siméon Yinot. Il retourne 
à Thann où il devient gardien. — 15t>3, octobre 23. Lettre 
tie Messeigneins au provincial demandant le P. Savarv 
pour gardien à Fribourg : sans succès. Ce père meurt à 
Thann le 9 janvier 1569. à TAge de 72 ans. Il était 
magister sancta» theologia». 

107 Siméon Vinot, originaire d'Arc en Barrois. du couvent 
de Chaslfl-Vilain. diocèse de Langres. Il parait que ce 



religieux vint à Fribourg en 1559, appelé comme prédî- 
rateur fraiK;»!» par les magistrats ; il i^tait alors au 
couvent lio Besançon. Le gardii-n Clamle Roget ayant 
été déposé par Messeigneiirs (1560). les frères élurent (13 
février) comme supérieur Siméoti Vinot, qui est confirmé 
par Leurs Excellences. Siniéon demande aussi sa cnntir- 
iiiation au chapitre jinivincial de tlonslance (19 mailôliO). 
Mais ce chapitre nomme (i;ardieii Jean Savary. Messei- 
gneurs refusent de reconnaître ce nouveau gardien, el 
maintiennent Siméon Vinot qui resta gardien jusqu'en 
1563. En cette année, Simêon tomhe en disgrâce auprès 
de Messeigncurs qui le déposent de sa charge de gardien 
et le nomment curé du Landeron (13 septembre 1563), 
Le P. Vinot resta une dizaine d'années au Landeron. 
En 157;^ il est de nouveau à Fribourg, Il y remplit lu 
charge de prédicateur français jusqu'à sa mort arrivée 
le ih mai 1575. On lit en etTet dans les comptes du 
couvent de mai 1575 : Reçu de Messeigueurs à cause 
(lu quartier de frère Siméon Vinot 20 livre.>i. Il recevait 
ainsi 80 livres par an, comme prédicateur. 
108 Clnmle Roget. Gardien en 15.59, mort le 25 septembre 
lô7fi, Au mois d'août 155!), P. Roget, gardien, frappe 
un de ses confrères, dans l'église du couvent, jusqu'à 
effusion du sang. Leurs Excellences déclarent l'église pro- 
fanée et prennent les mesures suivantes : le gardien est 
interdit et pourvu d'un curateur ; .ses biens seront em- 
ployés à payer les frais qu'il a occasionnés. Il est de 
plus déposé el un autre gardien devra être élu, 11 rei^il 
défense de dire la messe jusqu'à ce qu'il ait reçu une 
lettre d'absolution de son provincial, et lorstjue l'église 
aura été de nouveau consacrée, on verra si c'est le ca« 
de le bannir pour un ou deux «ns (A. Ë. Rathsmanual). 
Il parait que de l'aveu des confières, la chose n'était 
pas si grave, et que l'évéque sufFraganl de Lausanne, 
Jean Pérou, qui vint pour réconcilier l'église, déclara 
lui-même qu'elle n'aurait pas eu besoin de réconciliation. 
1564. 2S août. Messeigneurs déclarent que Claude Roget 
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sera vice-gurdien jiis(]u*à ce que le provincial en ait nomiiié 
un autre et aussi longtemps qu'il se comportera bien et con- 
viendra au gouvernement. P. Roget fut de nouveau gardien 
en 1569. (A. E. Rathsmanual). 

109 Jean Bngniet (allemand Kikhli), 1558. procureur : 1569. 
organiste à Saint-Nicolas : 1577. gardien : nioH en mars 
1577. Il fut pendant dix-huit ans vice-gardien. En 156^}, 
il fut demandé à Soleure, par les magistrats de cette 
ville. 

110 Piei're (VAuxeii'e, prédicateur, parait dès 157:2, mort le 
â9 novend)re 1577. P. Jean Michel lui succéda connne 
prédicateur fran(;ais. Pierre d'Auxerre étt\it originaire du 

. Val d'Aoste. 

m Claude Barraquht ou Barrachin. Il fut renvoyé du 
couvent en même temps que Siméon Vinol en 15t)3. |»ar 
Messeigneurs. Il mourut avant 1584. 

11:2 MeJchior WuUem ou WuUieu, ancien cordelier de Grand- 
son, il se réfugia au couvent de Fribourg, après le 
triomphe de la Réforme à Grandson en 1554. Berne et 
Fribourg lui payaient une pension annuelle de trente 
livres, un char de vin et un nmids et demi de grain : 
de 1563 à 1580. procureur, mort en 1586. En 1567. il 
vend sa pension annuelle d'un char de vin pour le prix 
de vingt-cin(| livres. |A. G. Gomptes.) 

113 ^VoJfgauii J(iget\ procureur 1587-1591. 

114 Thowas HahJer 1588-1591. 

1 1 5 Jea n de \ ^elars 1 579- 1 '>81 . 

IU\ Maiiiii 158^-1589. En 1583. un père Martin Stielin. 

cordelier. était préfet de la grande congrégation latine 

fondée par les Jésuites. ') 
117 Xicolas JIcminrrliiL mort à Frihtung :21 décend»re loiM). 

Il fut lecteur »^t gardien à Thann 1 158:21. 



') Cf. SmUiH?» Mariaiius Frihurgensis. Av., ji. 107. Fribourg 1757. 
Ol onvrag»' rifo iUmin jnitn*> n'iigioiix rontoliers roinnio pr^^fots de la 
graiulo rnngn'gation : Fr. .Ii'aii tiiinziiigrr on l.V.M o\ Fr. Joan (iu*»tM>ii 

en i:m. 
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lis Jiinti KfiUen, mort n Conslance un à Aiigsbiirf; le 7 
novembre IBilli. Il fui (ijai'dieii <?t lecteur à Tliann (1571). 

II!) Pierre Gée ou Oiich |all. Frôklich. lai. Hilaris). 1571. 
il fut nomiin^ vicaire et maiire des novices ; 1577, il 
relia le « livre des Scolarqiics » qui existe encore : 1570, 
1577. lôSfi, gardien ; mort à l'âpe de qnalre-vingts ana 
le 24 aofil 1597. 

120 Claude Nussbautu (iat. ite A'wce), ordonné diacre en 
157:2. curé à WOnnowyl 1577. procureur 1580-158.^, gar- 
dien à Fritiomg 1586-8it. gardifii ii ^\<'m- I5il2. ninrl à 
Spire lo 7 oclolire 1597. 

121 Hevri Aber, du couvent de HnyuL'nnn, fut à Fribourg 
1593-97, vicaire â Tlmnri m ITiSÔ, gardien à Sarrebonrf; 
Hili 

tâ2 Georges ^ffingler 1595-9H, ex|iidsé de ta province en 
1608. 

123 Simon Peirei 159li. 

124 Jean Michel, le restaurateur de la discipline après le 
concile de Trente. Originaire de Bulle, mais né à Friiwiirg. 

1566. Jean Michel entre au couvent. 

1568-71. Il i^tudie au couvent d'Ueberlîngen, 

1571. Au couvent de Spire, il suit les cours des pères 
Jésuites. 

1Ô75-77. Etudie à Pari.s, au collège de Clermonl. II 
reçoit les deux diplômes de nialtre-Ks-arts et rie bachelier en 
théologie de l'Université de Paris, 

1578. Il assiste au chapitre provincial de Oinstance et 
est nommé lecteur à Fribourg, 

1579. Au chapitre d'Ueberlingen. il est nommé corn* 
issaire pour la réforme du couvent de Fribourg. 

1586 novembre 11. Nommé provincial au chapitre de 
icerne. II occupa celte charge jusqu'au 20 novembre 1589. 

15894598. Gardien de Fribourg. 

1597, Vicnire-générid du diocèse de Lausanne avec le 
'V6t Weiro et P. Harthélemi, recteur du Collège. 

P. Michel mourut le 20 janvier 1598. 

La chronique de la pravince dit de son provincialat ; 
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Pro sua JexteritilUî c^t doctrina rem Provinciœ sedulo promovit 
omnibus inimicis quominus intentioni suœ satisfacere et in 
Provincian) pro libitu debacchari possint obicem ponens. 

Prœfuit laudabiliter et profioue tribus aimis Vir erat pni- 

dentia et doctrina celeberrimus, Coucionator Gallici et Germa- 
nici idiomatis faeuiulissimus.... Friburgi 1598 die :20 jauuarii, 
aetatis suœ 41. magiio fratrum civiumque dolore corporis 
deposuit exuvias. 

Extrait des comptes des trésoriers concernant Jean 
Micbel : 

1577, Remboursé à Noble Jérôme d'Erlach de Berne 
ce qu'il a avancé au P. cordelier Jean Michel pour faire ses 
études de théologie en l'université de Paris et y prendre le 
grade de docteur 451 livres 12 sols. 

1582. Au P. Jean Michel, lecteur des Cordeliers, hono- 
raire pour son habillement 60 livres. 

1583. Au P. Jean Michel, lecteur des Cordeliers, avancé 
pour ses visites des couvents de son ordre 180 livres. 

1584. Au R. P. Canisius et au P. Michel pour leur 
voyage d'Augsbourg 100 -livres. 

1585. Au P. Cordelier, Jean Michel, docteur en théologie, 
subside pour son voyage à Rome* 74 livres. 

1586. Au P. Jean Michel, cordelier, en témoignage de 
notre satisfaction de ce qu'il a été nommé provincial de son 
ordre 30 livres. 

1591. Honoraire au P. Jean Michel, prédicateur aux 
Cordeliers 50 livres. Comme prédicateur, P. Michel recevait 
de Messeigneurs 80 à 100 livres par an de traitement fixe. 

1593. Au P. Jean Michel, provincial et prédicateur aux 
Cordeliers. pour une robe 50 livres, 

1598. V^ins d'honneur. Vu pot de vin à 18 sols envoyé 
au P. Jean Michel, provincial et moderne gardien des Cor- 
deliers. pour rétablir sa santé. Il mourut déjà le 20 janvier. 

Le P. provincial Gaspard Geeman. dans le livre des an- 
niversaires du couvent, consacre les lignes suivantes au P. 
Michel : Anniversarium celebrekur admodum Reverendi, piis- 
simi ac doctissimi Patris fratris Joannis Michœlis S. S. Théo- 
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DoLtoris, ()ui Liini niiillis aniii.s Vioiriiis. Provincialis, 
Conimissarius alque adeo pnter Helijpuiiis spectata priidentia. 
juslitia et iiiaiisiietintine sua [ira-clare de iiniversa Argentina 
provincia merilus ; tandem Vicnriiis generalis Episi^opatiis 
Laii^iioiisb oh exiinias eas([iu> varias animl dotiis postulatus 
et flectus esset, patria; dulcissiiiiEB studio indefesso. rondo- 
iiibus gallicis ac germanicia. deinum omnibus pietatts oflidiâ 
inserviiaset, maximeque Gonventum hune cujua ille Klius et 
alumnus extitil, frequentibus eleemnsynis auxissel, ledifieia 
variis in lotis riiitura restanrasspl, reddiliis ampli ficasset, 
templum pictuia exoniasâet , ac Bibliothecaiii doctîoribus 
libris adauxissel, landt-m prœniatura morte incredibili dviuin 
fratiumqiie dolore iiiontur aclalis siiœ anno 40,.., .'lacnini 
litit in niajori alturi iibi ojus inoniimeninm |F. Caspar Gee- 
inann provincialis pruedpjt). 

Aussitôt après la mort du P, Michel, le 28 janvier, 
Leurs Excellences députèrent le bourgmestre Nicolas de Dies- 
bach, avoué du couvent, et le banneret Laurent Werli pour 
faire l'inveiitaii'e des objets laissés par le gardien défunt. Cet 
inventaire, conservé aux archives cantonales ') est assez cu- 
rieux, car il rapporte non seulement les objets trouvés dans 
la cellule du père Michel, mais il dresse l'état détaillé de 
tout ce qui se trouvait au réfectoire, à la cuisine, à l'office, etc. 
125 Crispin Hilslin ou HeisUn, d'Ueberlingen, mort à Fri- 
bourg le 9 août 1602, (Orgauorum opifex). 
126 Wetiddin Rtssi, de Lucerne, docteur en théologie, au- 
trefois gardien à Lucerne, mort â Fribourg le 16 janvier 
1603. 
' Nicolas Boiirgknechi, diacre en 1572, mort à Fribourg 

février 1604. 
1 Antoine Bonaventure MUnulin ou Maniidiua, étudia 
à Paria en 1598, lecteur 1600, 1604, gai-dien 1603-1606. 
mort â Fribourg le 28 juin 1606. Il fut le dernier pré- 
dicateur français du couvent de Fribourg, Après sa mort. 
les jésuites occupèrent la chaire fraiii;aia£' de l'église de.s 



'J A. E. liivenlor-Buch lâ68-17U3. 
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rordeliors jusqu'en 1743 « Tn concionihus tuin gallicis. 
luni ^ennauicis celehris ». 
1:29 NicoUis Sfulz, du couvtMit de Lucerne. ukiH à FVi[>ourç 
le 14 avril 1013. 

130 Aicolas K(\sfiler, Diacre en 1<)13. 

131 Chrwtian (haff paraît <'n KiOG ilans l(»s comptes du 
couvent. 

132 Ja<:oh Pfeffer parait en 1(>(M) dans les comptes du couvent. 

133 Je(w Breiullht ou Ilmnlli, ordonné prêtre à Porrentruy 
en 1591), f^ardien de Fril)our^ lt>0(>-ir)l4. nommé fj;ardion 
d'Offenburg au chapitre de Wnrzburg. le 15 décembre 1018. 

134 Pann'Cice Schueulin (Schneuwly). prêtre en 1612, mort 
à Fribourg. le 9 avril 1()14. 

« Musicus excellens ». 

135 Christophe Met/er vice-gardien en U>15. 

136 Jemt Bonfils ou GutsohH paraît à Fribourg dès 1588, 
mort à Fribourg le 30 mars 1616. 1615: Prière du Con- 
seil de Friboiu'g au bourgeois Jean Bonlils d'accepter le 
poste de gardien jMissival 37, p. 242). En 1594, P. Jean 
Guetsolm était préfet de la grande congrégation latine. 

137 P. Jean peut-être le même que le précédent. Il impri- 
mait des [msseports i)our le gouvernement. Il re(;ut de 
ce chef de 1612 à 161t>, 52 livres 14 sols, 

138 Ixinre}ît Pau^efi% ordonné prêtre à Besançon en 1607. 

139 Vitu^s Schaffer du couvent d'Offenburg. mort a Fribourg 
le 9 octobre 161ti, gardien de Fribourg 1598-1603. 

140 Jacquets Jioreify frère tertiaire, ermite au Goz de la 
Torche, mort en 1618. Ce fut lui (|ui construisit cet er- 
mitage situé au centre de la prescju'île que forme la 
Sarine au-dessous du Palalinat. Il était, dit une vieille 
chronique, en grande vénérai if)n dans toute la ville à 
cause de ses travaux, de ses vertus, de ses mortifications 
et de sa vie exemplaire. 

141 Marc Laup fait prêtre à Constance en 1614 : il était 
encore à Fribourg en 1628. 

142 liernardin Marat ou Moret recrut lt»s ordres mineurs en 
1613 : vivait encore en 1627. 



r 



143 Jacquex T,oiiihnrtf vivait i-n Hî27. 
144 Frftinoin Enishiirtmi vivait KïâO-HiHd. 

l+."i Laurent Sfiefiyer fui {•nrdii'ri à Tliaiiii I Ii:i4-ii;:27. à 
FribiHirg IHïJS ; il était iki coiivi-iil lic Spire, 

t4t> Gaspard Oeiger, ilii couvent d« Friboiirf^, I^ai^ iiuirl de 
la peste à Tliaiin le 19 avril 1():3(>. « Kiii Manu vi.ii 

L grofisen Meriten, eiii ^ownlti^er Predigt'r iiiul Bciditvatter. 

I lier jodeniiami lifb iind werth ware. auih voti jedernuiiiii 

r hflflilifh hedniiprt ward. lins sic iliion Vallcr iiiid Si-cl- 
soi'ger iii diesfr ^-o m'ffilirliciier Zeil vrrInliriMi - iCImni. 
Thann '). 

Jpan AU, du cniivent de Friliuiirf;, luorl di' la pc^li- ii 
TImiiit le 7 mai 1630 ■ Eiii giiter, fi-oinniiT Religios v 
(Clii'on. Thann.) Il avait été (irrlonné diacro à Friboiirn 
HIl l(il4 

Jean Sckwll, du couvent de F'iibourg. mort de la peste 
à Thann, comme les deux précédents, le 16 juillet IftîO. Il 
avait reçu les ordres mineurs a Besançon en IHl^. 
Jean Snvary, frère convers. mort à Frilmurg lo '.i amil 
1632. 

Gasjmrd Hrann, ordonné diacre à Besançon m l(;i:i, 
mort à FriWurg le 3 août 1632. « Hnnio dncUis il in 
coiidonihns sirenuus >. 

Bnuaivniure Maradan. ordonné pn^lre à Be.sançon en 
1618. 

f'bnrles Gollrriu, fils de Jérâmu Goltrau, vivait en 163;^. 
Gahriei Ainaïs, du couvent de Lucerne, lecteur de phi- 
losophie, mort à Fribourg le 25 juillet 1635, 
Aut^le Gilffi de Sursée, mort à Friboui^le I6avril l(i44. 
Hugolin Kneiff, du couveiil de Wnrzburg. né à Herb- 
stadt (Franconie) 1692, profès 1612, mort à WOrnbourg 
27 janvier 1640. 1619 s.'rrélair-- iU\ provincial i-t préfet 



'I Voici II' ULre d<.' oel i>iivi-uge : Aiiimles odtT Julir^-Uc^i'liiclileii 
It>r Baarltlssern oilcr Mintlerpn Brader s. Frunc. ixler ini^niein Ccin- 
ii-ntiiolpii gpnaiint, zii 'Diann, etc., liiirrh P. F. Mslnchiam Tiirlinmsi'r 
>H. luiii. Cnnt-entualiuni, «ti-. HU. 2 votuiixis, Cnlmor, 1S64. 
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ilt's éhnics à MaihingtMK livId-UM'y proviiirial. puis lec- 
triir à MaihingeiK Liicenip. j^urdieii vi lecleur à Soleure. 
^nriliiMi à Vitlorsher^. à Wfirzhiirg (lt>3.">-l(vi7). oiLsiiile 
à FrilMuir»; {lt>37l. * Nulli sapiViitia. pnideniia, ddctrina 
s<x-uikIiis V. 

l^Hi AhfohiP Ih'*(ilixf\ mort à Frihoiirj^ le 14 îU)ùt H>4H. Il 
avait été bénédictin, avant dt* se faire eordelier. Xé en 
lô7t>. il fit professif>n à Engelberg en lt>(M>. Il était déjà 
prêtre depuis lt)(M). (AllMini Enj;elberj;ense, p. 10t>. n. 4-'><ll. 

l.")7 JarqHf's PhiJippoua. UWl-35 étudie au couvent Av 
Wurzhurt^ : l(i4-*i lecteur de philtKsophie à Fribourg: 
1<>4.') I»»cteur de tbéoloi^ie : il ilonna à ses élèves un 
manuel composé par lui-même qui contient une somnir 
de tbéologie scolastiipie d'après les principes scutistes 
(manuscrit à la Hibl. du doitrel. 

lôs ^leati Ilosso}iber(ff*i\ gardien de FrilKmrg ItilH. IHIS. 
irdH-L>S. ltWl.37, H«S.4:^. Il pf>ssédait la confiance de 
Leurs Kxcfdiences tpii b^ reconunandèrent plus d'une foi> 
aux supérieurs de l'Ordre. Bon musicien, il fut chargé 
de néj^ocier avec Nicolas Scbonenbobl. conseiller d'Un- 
lerwald. facteiu* d'orgues, pour la reconstruction «le l'orgue 
de St-Nicolas tMi U\*M\. ^< De conventu bene méritas 
quem in u'dificiis consi'rvavit et restauravit >. 11 numrut 
à Fril>ourg It) (alias 1*]| décembre i(>49. 

l.V.» lUnuivPutnn* Kent, du couvent de RatislH>nne. mort à 
Frilniurg b» :2 nuirs 1(>4ÎK « Optimus opifex et œconomus. * 

U>() Mfutrive Ooftrait mort à Fribt>urg le 1> janvier lt>52. 

1«>1 PhiUbni Fnsfnachi mort à Fribourg le i^ juin iG5(>. 

U\'l (Itn'Kbiu helipi, du ciuivent de Fril>ourg, mais mort 
gardien à Saarburg en !(>.">(>. 

lr>:{ liouarmture ShikO}ns, du c<»uvent dt» Wùrzburg. né à 
Mellricbstadt (Franconiel. prêtre en lt>3U. gardien à Fri- 
bourg 1(>4--J. à Wur/burg 1()'>3-ÔH. provincial ltK>t)-59. 
puis gardien à Wertbenstein où il momut ô mai*s IHW). 
< \'ir valde doctus et magni ztdi . 

U)4 lirrHftnlht (loifrcni, \y en théologie, mort à Fribourg 
le 17 juillet lt>f«. 
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|4fî-J Jiififnif! Clwllcl. iiiurl « Fiiltuiirs li' lu juin l(i(;4. Il 

avait (lit su preiiiim' messe en 11)27. 
|tll>(> ■SVi'Ai'ff htmiannfi ou Hœntcr, iiinrl ti Kiilioirrf; le 15 

juillet ll)li4. Il Uiniha piir Hccitleiit dune feiietie. h deux 

lieiiivs de lu iiuil. el se liDi. Il était victiire dii couvent. 

Inniii-I Sitrz "Il Scheivr. de Fribourt;- Il fut n.'«;n dans 

l'oL-dn' eu 1(1:^1) el dnniiH une dot de l^X) èi»^ lions. 

Il uioiii'ut )iu\ liKiiis de Hoiin le 28 aoiit ll>H6. 

I lliS Eihniiniml /fnno(«-.nHn-laFiilioiirf;lei3-i(itH-emlne IHIW. 

l-lttit lUuiiiinê KiflUer. du couvent de Tliiiuii. D' eu lliéo- 

liigie, giirdieu de Friliriurj;; eu HiliT. Murt j;iu'dien il 

Wei-thenstein le 3(1 démulire IIJ7I. 
[t70 iM'fiiei' Belscherf, mort à Frihourf; le S iltccidlne IU74. 
[l71 Cntfiinir (Iratiffirr, fnliourgenis, lujiis i\u ((.uvi-ul de 

Spirt?. incirt à Spire le l" juin It>7"). 
\ll-2 FnmçofH CoHni, frère couvers du couvent di- l''nljriurn, 

mort à Brisacli le 25 févriw lf»75. 
Il7;l Philihirt Jirtistiiii (lirnuei/). du couvent de Fiiliourn. 

mort à Stiverne le 14 luiii 1(t7ô. 
(174 FriimiotH KnlzvuipitH. Etudia à Lucenie llKtlt, à W'iUz- 

liiii'g eliea: les jésuites lti+3-45. Créé docteur eu théologie 

en Iti')!» \mt le nonce lie Liioeriie. Frédéric Burromée, 

lecteur de théolo{(ie et yurdien à Fribourg lfî47-t)7 ; il 

est lauleiir d'une clirouitjue dont l'original w trouve 

acloellenieiit à hi Hil>liotlié.[u.- cantonale. Il in»unil à 

Friliourg le i) deceudire llî7t). 

Adjitiun Sfherfn; frère couvert du couvent de (îontitunce. 

né â Bernéii (Saint-Gall) 1684, profi-s 1657, mort è Fri- 

bourg ie !) avril 1«79. 

Matiiert Carilinal, frère convei-s. né à FriKourg, niuri le 

14 décemlire Iti7!t. 

Antoitie Bartholuf, du couvent d'Ofl'enbourH, Il abjura 

le protestai! ti SI ne : sou père était prédicant. Gardien a 

Tbaiiii ttiliS, à Frihourg 1672. mort à Brisach 'A août 

IfiSO, « Concionator famosns ». 

Bmjfimin (Iratlffier de Montiiovon. mort à Frîbourj^ le 

13 février lti83 ; il fut gardien à Saorbui^. 
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179 François Firecheisen du couvent de Ueherlingen, frère 
cou vers, né 1632, profès 1653, mort à Fribourg le 7 
mars 1683. 

180 Joseph fie Fleuré de Fribourg, emiite tertiaire au Goz 
de la Torche, prit Thabit le 4 février 1683, à l'âge de 
43 ans. 

18 1 Chérubin Uftef/er né à Fribourg 1641, profès 1664, mort 
à Fribourg le 11 décembre 1683. Avant d'entrer dans 
rOrdre, il avait été pharmacien et il donna pour sa dot 
7(K) écus bons. « In confessionibus excipiendis lal)orem 
impendit indefessum ». 

182 Théodulc llermanu, frère convers, de Stanzstad. Profès 
1684. 

183 lIlHtHÎné Roth, convers, originaire de Lucerne, mort à 
Fribourg (alias Ueberlingen), le 13 août 1685 (statuaire). 

184 Ivo Bœ^selin, du couvent de Fribourg, mais originaire 
de Dillingen. mort à Ueberlingen le 31 mai 1686. 

185 Sébastien Schniid, du couvent de Soleure, gardien de 
F'ribourg ilu 12 mai 1685 à sa mort survenue le 7 
janvier H>87. 

18(> ^fnurice J)iusi>\ (Dousse), profès 1664, mort gardien à 
Haguenau le 15 novembre 1689. 

187 FmmanucI Brunner, profès 1667, ordonné prêtre à 
Porrentruy 1(>73, mort à Offenburg le 8 février 1691. 

188 li-luiin Sidier, convers, mort à Fribourg le 18 mars 
1693 à soixante-dix ans environ. Originaire de Zoug. 

189 Jiilahr Zillienl, «lu couvent de Fribourg, mais mort en 
Hongrie le 1**" mars 1693. 

lîH) JoNN<» Schnnuan, convers du canton de Luceme, mort 
à FrilH>urg le 22 juin 1694. à Tàge de 30 ans environ. 

191 Jean fiendre, né à Gruyères, profès 1668, mort à So- 
leure le 17 janvier 1696. D*" en théologie, lecteur à So- 
leurt*. vicaire, uardicn. C'était le frère du P. Paul Gendre. 

192 Jean Capisit^m Stlrhus ou Dubois, du couvent de Fri- 
boui-î;. mais lormin d'«>rigine. II fut gardien à Thann 
«1671-74», à FrilHHin: 16t;8 et 1696. Mort à Fribourg 
connut^ gî^nlien le 1 1 juin 1696. à Tàge de soixante*trois 
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enviruii, • Prob* et exeiii]>lans vita?, ai] a-grotôs"" 
sediilu!4. iiingnlaris iii siiperiort\s suos ubservaiitiu', hii- 
militatitt et obi^dieiilia; laiidabilïs cultor *. 
l Henri Scriba mi Schreibei; du couvent do Friboiirt;. 
mais oiigiiiairt' du canton do Lurenic. D'' en théologie, 
mort n Haguennu 1^ 29 aoilt Iti'l? (alias 27 aofll IG9!H. 

[494 Joseph Ryuii (Bœniy), né à Fribourg, mort â Fribourf; 
te 17 Huiil 1(»!(8, à l'âgo di- 47 ans. après 29 ans d>- 
profession. Gardien â Thann (fî-'i-Hf)) et à Saarhurf;. 
< Singularis paupeilali^ lullor. onmibns iharissimu.-. 
viltp tiilegerrimH:- vir ». 

[|95 Mamwt MerUivh. coiivcr^ tie Monliliir \m-^ Moral, prît 
riinbil UiSTi, mori en 1691). 

&9<i Orpgoirc Kln'v. né à Fribonrg. Il rnonnil \f 14 mai 
IWiy, à Font, paroisse qu'il desservait au nom du cou- 
vent. « Ejns oltituin tota luxit cireumcpia(|ue regio. sin- 
gularis sacrff pauperlati» cult<ir. in paupores tanla af- 
feetus nimmiseratione ut i|uid(jui<l baberel eisdem 

largiiv'tnr el proplerea paler ptmpemni dictus Vir 

sanctitate celebris », 
97 ThéoiInJp Hermav», convers. firigiuiiin- d'L'ulerwald. 
mort à Snlenre le 9 janvier i7(Ht. 
■198 lianile Pythmi, né à Fribourg. Il était fils du conseiller 
secret Tobie Python et d' Anne-Catherine de Monteuach. 
Il donna pour sa dot ti)H) érus bons ; mort à Fribourg 
le S révrier 17'"*. • LUi pie vixit ita sancte finivil •. 
lil!) PiiuJ (Ifii'lrr. frère du P. Jean, né à Gruyères, mort à 
Fribourg le 4 mai I7)M), à lA^e de cinquante-deux ans 
environ, «pris treute-lrois ans de profession. « Musicu:- 
jid organum et vocaleni cantmii fuit egregius. Bojii reli- 
giosus odoris et fpiielu^ conversatioiiis ». 
20O Nnrcium Neanehttuffei-, mort â Fi-ibourg le 23 mai 17t)3 
à l'Age d'environ ijuarante-deux ans. « Eius ohitus tota 
civilas planxit. nani indefessus erat diu noctu<{ue apud 
a'groloe. ipios iln consolabatur ut apud ninnvs cunsola- 
lionis caiisn vocaretur, sedulus qunque in ronfessionibus 
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excipirndis adeo fuit, iit oiniit^s apiul i|isiiin pru solafio 
aniinnniin suariim roniliieiviit ». 

ii)i AfhfUKise Dauba, frihoiirgeois. mort à Friboiirg li» Is 
mars 1704. « Vir fuit exacta» ohst^rvationis ivgiila^ =>. 

2i^i (irafits Schratfer on Schra(/if, fribour^euis. proK»s vu 
H)71, mort à Friboiiif^ le Uî décembre 1704. « Musi(n> 
fuit altista incomparabilis. In Alsalia Brisari prcesertim 
et Spiraî miiltum profiiit. iii hospilabbiis assidue iegroti> 
adstitit ac deservivil cuin lande. » 

I2'i Marcel XH^ssbainiK d<' Znn^, mort à Fribonrg le S juin 
1704, âj^é de (*inqnante-('in(| ans environ, ^ Fnit mnsicns. 
in xMsatia juiesertim convenlni Thannensi niidtnm pn»- 
fnit snis assiihiis lalxM'ibns ». 

:204 Joseph lUmviihuecht, profès le 11 mars iJWo. dit sa 
première messe à Tliann le ^JS septtMnbre 1G9:2. mort à 
Hrisacli le :25 avril 170(>. à Tà^e de trente-hnit ans. 

205 (ieimahi lict/uoUI, profès 170:2. mort à Brisarb le l^> 
novend)re 1700 (alias 1700). 

200 (iréifoirr Jaquerod, dn convenl dt» TImnn. nïais origi- 
naire dn canton d<' Fribonrg. mort à Fribourg comme 
gardien le 12 novend^re 1700. 11 fnl anssi gardien à 
Tliann (1705-0). « (llielista erat et organœdns pra^sertini 
in cantn gregoriano incomparabilis ». 

207 Jio}ta(/^rafia Kneltv, dn convent de WOrzbnrg, mort à 
(îr('menl)erg le 4 novend)re 1700. D'* en tbécdogie : fut 
gardicMi de Fribonrg en 1()70. 

20S Nk'ola^'i fir Motiteuach, né en l(>t>4, (ils de Jean-Nicolas 
de Montenacli, bailli de Homont. Il donna ponr sa dot 
1400 écns bons et fit i)rofession \v 25 février 10<S4. 
(lardien à Fribonrg (10 novendm» 1092 — 12 janvier 
HiOt)), à Tbann (1000-00). An cbapitre provincial 
d'Ueberlingen (7 mai 1702). il obtint dix-nenf V(»ix comme 
provincial et fnt éln secrétaire et assistant provincial, 
mais refusa cette dignité par bnmilité. Il fnt nommé 
l)rovincial. à Tunanimité. an cbapitre suivant tenu à Mai- 
bingen le 4 mai 1705. Il mourut avant la fin de son 
|)rovincialat. |)entlant la visite canonique dn couvent des 
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iii) fj(nt(/i)t llans, mort à Mailiingi*n le S) septembre 1713. 

'liX Chérubin JfUick, <lu eonvent de Lueerne, mais originaire 
(1(» F'ranconie, mort de la pesle a Ratislioime le 3 dé- 
remlire 171*^. <iardien à Frihoiirg en lt>89. II est rail- 
leur de deux opuscules imprimés à Fribourg et devenus 
exc«»ssivemenl rares : « La Han(;on d'or ou (lonfrairie 
très util»» pour délivrer les Ames du Purgatoire, érigée 
dans l'église des Révérends Pères (iOrdeliers conventuels 
de St-FVan(;ois de Fribourg. Imprimé à FVibourg en 
Suisse rb«»z Jean-Jarcpies Quentz, l'an lfi9:2. » l<>i pages. 
Et l'autre. (»n allemand : « Goldenes LOssgelt oder nûtz- 
lielit» Bruderscballl zu Krledigung der Armen Seelen ini 
F'egfeuer auflgericbtet mul angestellt, in der Kirchen der 
Khrw. Vilttcren S. Francisci der r.onventualen zu Frev- 
burg in Uehiland Anno li}\)l. Gedruekt zu Freyburg in 
rditland. Bev Jobann Jacob 0"^ntz 1B91. > 90 pages. 

iûi Pierrr J(t(/tm'0(l, |»rofès Ui70, mort gardien à Soleure 
le i'*'^ mai niô. Il fut lecteur à Wûraburg, gardien à 
Maibingen l(i90-l(»9:2. 11 fut élu provincial au cbapilre 
de Lueerne. présidé par h» général de l'Ordre, Joseph- 
Marie Hottari h* 19 novendire 1H9:2, et il occupa cette 
charge justpi'au 1:2 janvier IWM). La chronique de la 
province dit de son élection : Huius (Patris Jaquerod) 
profundam scientiam «*t eloquentiam admiratus R'"=* (Pater 
(jenerabs) id fecit ut |)neter |>hirium exspeclationem maior 
et sanior pars capitularium ad ejus electionem concurrent. 
El cpiidem jure merito : tali enim in rébus philosophicis 
et tbe<dogicis notitia insignitus erat ut parem provincia 
non habuerit. Insignis nuisicus. idiomatum latini. germa- 
nici et gallici peritissinnis ». Plus tard, il desservit la 
|)aroiss<' <le Font |1713). < Ein Mann grosser Geschick- 
lichkeit, Freundlicbkt^it und Denuitb » (Cbr. Th.). 

û'2^ (ruilhnîmv Sahdhi. né à Béromunster, mais du couvent 
dt* Fribourg. gardien à Tliaim (l(î7(v79K mort à Ha- 
guenau le :29 janvier 711ii. 

:J:24 'JucnuiJns Frfhsrhnrd f Frossftnl/, profès 1673, gardien 
à Frilniurg |17()<>-9). mort à Fribourg le 19 mars 1717. 
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11 fut aiiâfii gartiieii à HuKuenau. il recnnsInuMl l'éf-lis)- 
fl reïiiaiim les bAlinieiiU de ce iiiuiia.stt-re. 

S5 Philippe. Kiioneusfofl i!-- Friboiirg. proft-s en 11104. 
mort n Frihourfç le 2 se|»k'n)bre 1717 à l'ûge de Miixaiile- 
'•iizp ans. 

|2t> Georges MnMn-, onginnire lin utnion de Luceine. iiiaLs 
du couvent d'Heilershcim. Il fiif leclfiir « Frilimiig {1 
ensuite yajdien du :25 mai Hi!l!( nn 4 imii t7t)2. D"" en 
théologie. (le fnl un Lliêuln^ieii dislinf^iié. Il a puMié 
deux ouvrages ; Saeranienin legis \fra.iw ad mentein !>. 
Scoti exposifa. Gonslantia' 1K7S. 13H pages. — Le 
deuxième a élè édité pendtml qu'il était gardii^n à Fii- 
boui^ : Tht'oUigia suhtilis Swii iu quatuor lil)ms ,sen- 
leiiliarniti solide et âuccinrle flucidala. Tiigii 1702 — 
81H) pages. Cet ouvrage est dédié h I,eur> Kx.vllences 
de Lucerne et de Frilx.iirg. I.n 1'. Miildn- nnmnit en 
17iy (alias 1^ février 17Û!I|. 

Nictiliw IhicUkiril, du eanlon de Frihourg. mais du 
cniivent de Hagueiiau. Fut trois fois gardien à Fribourg 
7 mai 1702 - 4 mai 17lir. ; 17U9 - 25 anfil 1712: 4 
juillet 1717 - 14 sepleiidu-e 1720. Il était conffssenr 
rfe Mgr Claude-Antoine Duding, évéïpic de Lausanne, et 
mourut à Manrdieini où il avait aceoniimgné re prélat 
le 24 janvier 1721. 
S (h-f'gnirc Fiiir/cr on De;/. {x-i-ri~ (■iinver>. d'Fnney, pnifés 
llîyti. mort le 2 février I72:t à FrilKinrg. à l'âge de 
quarante-huit ans. 
I Ferilitlfiiid Sch<iftei\ iiroles 1717. mori prè> île Saarliurg 
II- 10 janvier 172li. à l'âge de 2(1 auh. 11 se noya en 
voulnnl traverser un étang sur la glaee. 

!30 Kiiiim .Stti iiffei; convei-s de Beronuluster, aHilié d'almnl 
au TOUvent de Fribourg. puis l'i relui de War/.burg. Il 
mourut à Wnruhuig le 24 juîii 172!). il a fait des tra- 
vaux remar(|uables en sine, entre antres les autels des 
églises des Cordeliers de Worzliurg, Sclijtnau, Mailiiugen. 
Par ses Imvaux dans l'église lie l'Université de Wllr/.- 
biirg et ilaus celle du ehAteau. il s'attira la bienveillauee 
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«les prinn's-rvr(|ues d*» WOïzhodrg ijiii, à ses instaiuv>. 
(lil-on. (•(M^Tent à l'Onln^ des (^ordeliers It» rouvenf 
^ ahaiHlomié de Sehoimu. A Frilnuir^, il avait fait le 
iimitre-aiitel d<' Té^lise eonvenluelle qui fut démoli tMi 
1884-85. 

231 Autolne Murer, ermite» tertiaire au (îotteron, reeu le 
janvier 1710, niort le 30 juin 1728. 

232 (-'oluffibin MofilveiUarfh profrs 1702. mort à Frihonri: 
le l®*" décembre 1729 à l'âge d(» quarante-six ans. 

233 Michel Graf, du canton <1(» Frihourg. profes en li>8<). 
mort à Fribourg le 27 avril 1730, à l'âge dt» soixante- 
six ans. « Ob assi<Iuilaleni in exeipi«'ndis eonfessionihus 
(^t visitandis a*grotis diligentiani loti eivitati aeeeplissinius . 

234 Fftciutdttfi Xirrthfnntru, profes en ltî71. étudia à (-ons- 
tane(» lt>7()-78. mourut à Fribourg le 24 février 171U. 
« Vir erat religiosus (^t pins, sedulus et multmn labo- 
riosus in rt)mponenda umsiea ». 

23.") Si)ifj)niNs ()1f, du couvent de (imOnd. mort à Friboin^; 

b» 30 août 1730. âgé de <juarant(»-six ans. 
23(> KinilieN d offrait, profes <mi 1HÎN>. mort à Fribourg 1»* 

IT) noveuïbri» 1732. 

237 Afffohtr Kieff'rr, du couvent dr S(deure, gardien de Fri- 
bourg 1714-171-). mort le 3 janvi«»r 1734. âgé de soixante- 
dix-neuf ans et après cin(pmnte-neuf ans de profession. 
11 a laissé : Tbesrs scoto-thetdogicte de Sacramentis a 
P. Antonio KietVer de Srdodoro S. tliecdogiœ baccalaureus 
et <'iusdem professore ordinario. {Herbipoli 1()U8|. 

238 Horh hiefharf ou Ij^fffhnnlf, (hi couv«»nt <le Lucerni'. 
ganlien de Fribourg (2 mai 1728 a 14 septembre 1729). 
mort à Haguenau \v 2 février 1734 (alias 13 mars), 
(lonnne l<Mteur à WOrzburg m 1720, il donna: Tme- 
tatus d(* pec<atis v{ gratia. « Vir summa* doctrina» >. 

230 T)pru's' lUieler, du couvent de Victorsberg, gardien Av 
PVibourg du 14 septend)re 1720 au 12 septembre 1723. 

240 lA*on (ifnHfftrd de Romont. profes 1715, mort à Fri- 
bourg le 15 uovtMubre 1734 à l'âge de trente-buit ans. 
Fut professeur de syntax(» à Tbann 1722 et lecteur de 
^Wii> à Soleure. 
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841 l'hiNpp'' ftndti-i, <lii niu\ I .!-■ Wdt/hiir^. iii<.]l A 

\V»r/l.iii'n If 1" janvier \T.',\ lui ^ninlii^n ,lr VvWmw^i 
I7ir.-17ll (4 jiiill.;t). 

^i2 Janptpn IMfpr, iri-w U-\iïmvi-. .!.■ (;,.rnnMiil.->. n-rii 31 
iléwmbrp I7I0. nuirt le 7 ■-i'|)lriiiln*i- I7'tr). ■■ Kj'ol [iiii>. 
devnlus. paciticus •. 

24^1 Sértiphiii Gfirffu di- FiiliourH. ]in.f.s m lli75. imnt à 
Frihourf; h 28 ndobiv 173ô l'i l'fijje i!c (|imtn'-vmt,'t-six 
ans. ■" Milita ofticia sutnina riirii liiiide Imbuit ». 

244 Urmis GMz, rlii muv(>n\ de S<.k'iirc. Np à S..l.'iirf ltiC4, 
iniirt ie lÔ janvier 173tt. loctenr ii Fribourjî (17'):^). gar- 
dien à Thaiiii. Heilersheim, Frlbour^ (4 mai nO-l ^ I 
s.'}iU'rnbn- 17n(>rt 12 septembre 1728 — i5()clobre 172l>). 
Wcrtlieiistein et trois fois à Soleiire. Provincial en 17::iil. 

245 Urnrs/fif Kri'uis/, Hii couvent de Sitleiire, né n Soienre 
le '21 avril l(i(i4, pr-ifes te 24 janvier lfW3. mori ii .Sn- 
leiire le 21 avril 1736. Il avait im antre frèi-e rurdelier. 
le K Celsiis. el tleux sœiH's Clarisses. Il Fut yaidien k 
Frihourg du lô oetobre 1721» au 12 nini I72S. à Thann 
(1717-18) f( (|nalre fois gardien à Solenre. Il n laissé 
un f^rarul nombre d'écrits maïut.scrlts quarante dît son Ino- 
^'mplie, eidre antres une relation de ses voyages à Vioiuie 
cl à R{>me. Ses mannserits si' rapportent surtout à la 
théolofîie, â la pliilosopbie el n l'Iiistoire '|. 

S4(i riiatifn (h Itt-yff, de FrilioiUK. profes en 172fl. niorl i\ 
Fribonrg le 23 février 1737 à l'âf;e de vin^l-nenf an«. 
RéghiaU) Bratuinn, né à Rati^bonne. mais du louvent 
de Fribouig. proies lt)9fî. inorl le 17 février i74<l. 
ÏMUiX'.hifohie ift- Fh'ckniKte^iv. dn ciiuvi>iil de Wert- 
lienstein. niorl tl Werthensteii» le 3 mars 174(*. Gardien 
iX Fribonrg du 2.î aofit 1712 au ô niai 1714. aumônier 
à Walduna 1714-1717. provincial 172(>172f). tiardieo à 
Mailiin^en et trois Fois â Werllienslein. O fut lui tjni 
eoiumeiK^a la bâiisse du cou veut aeluel di' Kn bourj;. 
« Fuit rralnim nnintor indifferens, non nalioimlista *. 

'I Cr. Der Miiiurit (l.wg K.Uiig ï.iii .Sclnlliiirii. i-U:. voii Ur. JtiW. 
^htoM. S..l..lliiini 1K74. 
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ûi\> Philippe Philippo}i(t, de Fribourg, mort à Friboiirg le 
:2 mai 174Ù à Tâge de soixante-dix ans. Son frère était 
bailli de Vuippens. 

:2-">(» Alejcis Ksseîva^ d(» Rouiont, profes en 1709, mort à 
Fribonr^ le (î janvier 174^3 ; professenr de syntaxe à 
Tlmnn 1717. ^ardi(»n à Heitersheim, à Soleure, à Fri- 
bourju; (14 septendue lli{) — 16 octobre 1735 et 14 
septendire 173S 13 novembre 1742). Denx fois Mes- 
sei^nenr-s deniandèn^nt an chapitre sa a)nrinnation conmie 
gardien de Fribourj;. « In hoc conventn per plnres annos 
nunius f;nardiani enm snnmia lande et omnium satisfac- 
tione perfunetu> esl v. 

'2'i\ (Inuflo J(nnfO)t, dt» Fribonrg, profès 1724, mort à Fri- 
bonr^ le 10 mai 174^3 à l'âge de quarante ans. « Musieis 
doetns. in tianscribendis eantns Gregoriani libris suani 
eonsnmpsit vitam. ^^ 

'l-rl Meiitraff Sclnrfnz. du couvent de Wûrzburg, né en 
il)ÎM). proies CM 1710. mort en 1745. Fut lecteur à Fri- 
bourg el y publia : (lollegiinn universi iuris canonici 
Ludovici h^ng«*l O. S. B. in manuale redactum. Friburgi 
1738. 
Sacra iurispiudentia. Friburgi 1728. 
Prolegomena iurium ac controversia* principaliores se- 
lecta^ ex (piinque libris decretalium. Friburgi 1729. 
(lonnnentarium in regnlas juris. Friburgi 1730. 

û'hi François- Alitai ne Kollt/, de Praroman, né le 25 août 
1715, proies 173(), mort à Fribourg le 21 avril 1746. 
<^^ Hic t*ater iuvenis fuit ({uidem a^tate, sed maturus in- 
geni(». tali enim pollebat, ut in philosophicis et theolo- 
gicis vix parem sibi babuerit. Docuit philosophiam An- 
nona'i in (îallia nova metbodo excogitatam et explanataiu>. 

:254 J^futl KoUji, profès 28 mars 1727, mort à Fribourg le 
24 déc(Mnbn' 174<). 

255 lUtnmbv SvJntff. de Cologne, mais du couvent de Fri- 
bourg. nr II' 1" août 1714. profès en 1734, mort à Fri- 
lM»nrg 21 mai 1747. En 1739. il était procureur à Thann. 
|)uis il [)assa trois ans en France. « Fuit iuvenis sum- 
nue spei et perfectie indolis ». 
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»() /•;//> Mnrcl. (t,- Wnmi.-wyl. iiTiv nmv..T-. liii .■«.uviit .!.■ 
Saai'hiirg, profes li' 17 fi^vrirr Mîi)!!. iii'ii'l (i Smirliurj; cm 
1749. 

(7 Nicolas Kolly, tU- Lu Koihu. i.iuf.V. \v :i+ .léirnil.n- 17:3+. 
mort h Friboiirg le 2S BPjitciiiliro 1751 « l'Agi- de (|Uti- 
ranle-liiiit nn.s. Il fut garrlicii (!<• FriliiHirn ilii .'iscpti'mlire 
1747 nu 1"" sepicmbrc 17-")(t. Il tmvaillii l(eniicoii|i i\ 
réunir Ips ressources pour la ivcoiistiiitlion de l'église 
et des autels. < Dik-ctus Religi.mi el r.,end... - 

i8 TlwiiiHn Fnlb, morl a Spire le -2' \mnu-i- 17ô;i a l'â^e 
(le quarante-sept ans, 

iît Biaise Scinder, de Frilxiurg. iVéïv n.iivers. luori a Kii- 
bourg le 21 juin 1755 ii i'à};e de soixante-ti-ois au>. 
après i]imraiito-deus aus de profession. 

10 Damien BdcMer, de Plaiifiiyon, D' eu lliéologie, pni|V-> 
le 21 janvier 1711. mort i\ Frihi)uig le lli dêeeiulne 
1755: lecteur à Frihourg |171H). â Wnrzlmrg t7:^ô.:'ii. 
gardien a Ratislionne 173S^. Il a laissé plusienrs inanus- 
crits relatifs â son enseignement comme lecteur: 

Liber de .sacramentis... Bxpositu:^ h me. Herbi|Kdi 172''). 
Thésaurus Ibeol.-scol, tradilus a me. Herbipoli 1724. 
Fundimieiita philosopliica ad inenteni subtilis dortoris 
Joannis Dnns Sculi exposita a u)e. Friburgi 1718. 

Sur le déclin de sa vie, ce Père se mit à la reelierelic 
de trésors imaginaires dans les montagnes du cunloii 
de Fribourg et jusqu'en Italie «l'i il passa pK's de quatre 
ans. Mais il n'eut (|ue des insuccès. 
:261 Jacques-Philippe Oseîl, dn couvent de Brisacli. nioi-t h 
Brisach. étant gardien de Tbann le 2 mars 175l>. I^omrne 
lecteur » Fribourg, il publia eu 174<), en riiuniu'ur du 
nouvel évê(pie Mgr Hubert de Boccord : 

Anrea ter felix, jucmida et suavis despousalio Theoiui- 
liardi et Ulfina?. Hoc est : Infnlata' et illustrissiniip Boc- 
cardicR' virtntis ac gtnriœ specl^bile tbeatnim etc. Fril). 
Helv. Hautt, fol. non paginé (Environ S() pages, avec em- 
blèmes et gravures), 
Sal logis evangeliete. thu.s flagrnns virtulis aposloline. 
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«ira nitens polestalis puiitiiiciœ : Josephiis Hnhertus de 
liotmrd sivr Ohelisciis tri|Nirtitiis etc. Frih. Helv. Hault. 
fol. non paginé. 

iH^ Modeste BUnichard, lU» Rue, D*" en théologie, profès en 
1714. mort à Fril)ourg le 9 octobre 1756. il enseigna la 
philosophie à Frihourg. la théologie à Maihing<Mi et à 
WOrzhmg. Après avoir été gardien à Frihourg pendant 
trois ans (U> octobre 1735 — 14 septembre 17fW) il 
fut envoyé à Werthenstein où il enseigna le droit canon 
pendant <lenx ans, puis fut nommé gardien de* ce cou- 
vent. Son triennat expiré, il revint passer ses derniers 
jours dans son couvcmU d(î Frihourg. il était théologal 
de Mgr (llaude- Antoine Duding, évêque de Lausann<\ 

l2iW IJonavPitfmp Frogiu, né à Misery le li> janvier 173<K 
profès le 11 octobre» 1749, mort au couvent d'Annonay 
en Vivarais le i.1 avril 1758. « C'était un religieux sage, 
fervent |)our le service de Dieu, humble, chaste, pieux, 
qui a édilié toute notre conununauté et notre ville par 
ses bons exemples ». (Lettnî d'Annonay annoni^ant la 
mort du P. Progin). 

:2()4 îiouis PtffhoH, irArconciel. tertiaire incorporé au c^nivent, 
mort le 1(> novendne 1758 à l'âge de soixante-huit ans, 
a|)rès quarante-neuf ans de profession, il avait une grande 
réputation de saint(»té, ctHume le témoigne l'éloge .suivant 
du nécrologe : Licet utroque claudicaret pede, in arcla 
tanien virtutis ac regularis disciplina semita claudicare 
penitus ignoravit. Oneroso siquidem per 49 annos iani- 
toris otlicio sununa cum lande, prudentia, di.scretione ac 
invicta patientia perfunctus. transactaque vita in arduis 
laboribus, in mira moruin innocentia, in sedulo virtutuni 
onmium exercitio. (unnibus acceptissimus et de suo con- 
ventu ob diversa ipso mediante comparata emolumenta 
optime meritus... Ah oitmibus tam intra quani ad extra 
proclamabatur sanctus. Sanctitatem spirabat eius faciès, 
«pue post mortem formosior apparuit quam dum viveret ». 

:2i>5 Fnnfcois ()bef\sott, du CJultelard, frère tertiaire. re(,^u 
172Î9. mort le i> janvier 17t)l2 à l'âge de septante-quatre 
ans. « Fid(4is servus et prudens >. 
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1 .ililoiiic A>liiiiHiiiiii. \)' en llK-olo^^ie, ilij rrmvfiil ilf 
Bi'^n^iiii, fut |iriiviii«iil de la (iroviiirc de Sl-Bonaveii- 
luii' <'ii Fi-aiin'. Il ,sf fir liansfilier an nntvfnl ili- Fri- 
Ikhii}^ en 17'>(K nint> n'imirnii ilatir. so iHitrii- en \1{\±. 
Phtrc Morrl. de Homunt. ]ir.ifés 17:27. inml à l'rihi.nri; 
iOjamier ITlil II lui n«idieii du n.iiv.-nl dAini.may 
en Viviiriiin. « I''<iil inie^enlnia' \ilie. vil' in ijno ilnlii^ 
mm eral >. 

1 Hvnninni I>clliou, m- ;{1 niius 171'>, |.Mil'es 17:U, ni.irt 
à Wertliensleiii îf-") janvier 17H;t. 

I FrMMr Frdhliclifr. dn naiverit de Suleure, }iflrdieii de 
Friliuin-f,' du I'' se|ileiid)re 17'iO au S mai 17Ô2. |inis 
siipérieiir a SHiëiuiir. Il iiu.iinil a S.ilenre 14 avril 17li.'>. 
nel. I>l i.iel, i-2. 

I Aiii'iikI HUmtlel. du eeiiveiil ili' WerllleIl^t.■nl, m' â 
KoiiiuiiL l.'i iictolire 17(lô. [jrofès décembre 17â7. mort à 
Werlhrnslein 'lit février 17(>«. 11 fui gardien de Frilmurf; 
(In 8 mai ilh'l an 7 juillel 1755. 
271 Mbiu t'ollaïul, de Sl-Auliiii. [.n.fês 175:1 iiiurl à Fri- 
l>oiirfî !■■' min> 17fl.S a l'ûye de trenle-six ans. 
' m Atiiohiv MiiWi; dn rouveiit de Snieirre. né » Stdeure 
l;[ ii-.v.-nd.re 1719. iimfè.s 10 nuvemlire 1741). niorl à 
Liiferrie 7 iiuii 17t)S. lecleiir û Friln>iirf,' 1754, pardieii 
de Frihr>urn l(t se|. tendue 17ti4 - Ifi sepleiTdfro i7K5. 
'fca»-('niiisliiin lii:r/tct. île Neyniz. né i>n ItiH:^. profès 
17U)>. inuH à Frilmurf; lu II» septend)re 1770. senior de 
la provinee. < Miiltnin tnboravïl in nimparandis lifjnis 
fabi'ilibn^ pro reidifiealiiine eeelesife noslrie ^. 
Attloiiie Millejvt, de Fribonrg. né en 1705. jaulès i'2 
iiL'tohre 17:24. mort à Fribonrg 2 novembre 1770. « Qui 
beiie niernil de nativo tonventn pcr plurimu.-^ nmio.s in- 
visendu ut [iiiler operarius te^rolo» civilatls. lum nssi- 
duttate et zeln in audîendis confesAÎoinbns iiecnon in 
promovendii cnllum diviimui Inni in eaiitu fipurali quam 
Hrmo. Mnlta in^^lruiiienla nui^icalia proprio depositu pm 
iiostro thoro, iiem npera yraviorum niilornm ihhi pauca 
pro liibliollieL'a eomparavit, ipiî nedntn suis ennfratribns 
acceplu>, vernin l'iîani sa-eulariljn>. iJi'u pariler sperandoni. 
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ûlT} Grégmre Moret, de Roinont, né le 25 février 1H93, 
profès 22 novembre 1712, mort à Fribourg 9 mars 1779. 
D»" théol., lecteur de philosophie à Fribourg 1731, de théo- 
logie à Soleure 1741, gardien de Fribourg 13 novend)re 
1742 -- 5 septend}fe 1747 et 8 juillet 1755 — 4 juin 
1758. En 1743, il reprit aux Jésuites la chaire franc^aise 
de Téglise des llordeliers. En 1745, il bAtit la nef ac- 
tuelle de Téglise. En 1741, il publia un ouvrage sur la 
(irâce intitulé : Tractatus théologiens de Gratia Christi 
Salvaloris. Frib. Helv. typis Hautt, 356 pages 4**. Il a 
aussi fourni des articles à Thisloire des Helvétiens du 
baron d'Alt. « Il ne trouva de son temps personne cpii 
le surpassa dans les sciences et la manière d'enseigner > 
disent les Etrennes frihourgeoiscs de 18()9. 

27(^ Nicolas lieinhart, de Fribourg. frère convers né 17(MK 
profès 21 seplend)re 1722, mort à Fribourg IH février 
1780. 

277 Michel Esseiva, de Romonl, né 24 mars 1711, profès 
1730. mort à Fribourg 25 août 1780, gardien à Fribourg 

4 juin 1758 — 19 avril 1761. 

278 MaximiUen Badond, de Roitiont, né 21 avril 17îi3, 
profès 1 seplend>re 1751. En 17H1, il était lecteur de 
morah» à Ueberlingen. Il quitta le couvent et la province 
en 1780. jiour se rendre dans la province de Turin. On 
ignore répcxpit» de sa mort. 

270 Anihroise Taj lioujc. du couvent de Thann, mort à 
Thami à l'Agi* de 58 ans et 40 ans de profession le 12 
mai 1782. Gardien à Fribourg du 10 septembre 1765 au 

5 septend>re I7()8. Il tut aussi trois fois gardien à Thann. 

280 Richard Thiro, de Fribourg, né 5 septembre 1715, 
profès 11 novembre 1734, mort à Fribourg 6 mars 1783. 
Fut longtemps procureur. 

281 doachim Bapsf, de La Roch«\ frère convers, né 1704, 
profès 8 novend»re 1724. mort i\ Fribourg 19 mai's 1783. 

282 Mafftnifi Grand, de Romont. né 20 novembre 1729, 
profès 25 novendue 1757, mort le 24 août 1786 dan» 
les Etats Sardes. 
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Alexis Frachchowl, de Lessoc, né 1" aoûl 1726. profï's 
17 octobre 1746. mort à Fribourg 26 mars 1787, Gar- 
dien de Friliourg 2 mai 1781 — sf'ptcnibrf! 17Sô. 

r Chnrles FriiiM'nnti. frère convers, profès 1 novembre 
1750. mort à Fribourp 22 juin 1787, à l'Age de 64 «un. 
après 36 ans de proft-ssioii. 

I Gérolil Jost, dn convent de Wertlienstein. né l'i Wnbl- 
liusen 2\ dêcrmhre 1719, profès dècfinibre 1737. mort ri 
Werthenstciii 8 décenil)re 1788. Comme lecteur û WUrz- 
bm'g, il publia cinq Irailé^ théologiquert. Il fut gardien ti 
Fribourg {10 avril 1761 — 1(1 septembre 17fi4|. à WOiv;- 
burg 1769. C'était un homme très savant. Pendant son 
séjour à Fritiourg, il fut chargé d'enseigner le droit 
canon aux jeunes religieux d'Hniiterive. Le gouverne- 
ment voulait même ériger en sa faveur une chaire de 
droit canon au collège de Fribourg, mais, pour différente* 
causes, le prajet échoua. Le pasteur protestant. Marc 
Lntz. dit de hn dans son nécn»loge des suisses illustie- 
du XVIII- siècle ') : «In den Sehwei/erkl.VIern seine> 
Ordens batte er seine erate literariscbe Bililuiiy erbalten. 
In dcr Folge wurde er Doktor der Théologie, lebrte 
dieselbe in mehren KIOstern, nmehle sicb durcb seine 
Jovialitat iin Umgange. und andere enipfeblendeu Eigen- 
schaften bekannt. Uebrigens war er ein scbarfsinniger 
Denker, und dabei der erste unler den Lelireni seines 
Ordens der die aile obscure Schulmethode abscbaffle. 
und dagegeu eine philosophischere, hessere Lehrart eiii- 
filhrte... Unter seinen Scbrifteii sînd die iheologiselieii 
Dissertationen, Thesen und einige Traktaten die merk- 
wOrdigern. » 

i Martin Zurich, de Lessoc, frère convers, né 1725. profès 
6 décembre 1741. mort à Fribourg 10 juillet 17M9. 
Antoine PfiJtier, frère convers, originaire du canton de 
Lucerne, né 1729. profès 11 novembre 1747, mort à 
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Fribourg lo l"'*' mai 1790. Il possédait un grand talent 
pour l(*s travaux en stuc. II a fait tous les autels et la 
chaire de Téglise du couveMit, la chaire du réfectoire, 
lautel de la famille d»^ Dieshach à St-Nicolas. Il a aussi 
fait les autels des églises des Cordeliers de Gmfmd. 
Thann, Brisach (*t le maître-autel de Werthenstein. 

dSH hanreut VnuHn, né a Vallon 25 mai 1754, profès 9 
octobre 177(5. Fut gardien de Lugano. Plus tard, il >c 
fit séculariser et devint curé en Italie. 

2S!) Augustin MeliWaum, de Brigue, né 31 juillet 1720, profès 
26 juillet 1752, mort -dans le Valais 20 novembre 1790. 
D'abord novice chez les Jésuites, il en sortit pour sVn- 
gag(»r en Italie* dans le régiment de Courten où il obtint 
le grade de lieutenant, il se maria et eut deux enfants. 
Après la itiort de sa fe^nnne et de ses enfants, il quitta 
le service» d(*s armes pour entrer au noviciat des Mineurs 
conventuels il habita pendant longtemps le couvent des 
Cordeliers de Lugano. Marc Lutz, o. c, p. 339, dit de 
lui : « Kr trat zuer^t in frauzosische Kriegsdienste b«*i 
denï Schweizerregimente Kurte, mid schwang sich in 
demselben bis zur Ka|)itain-Kommandantstelle empor. 
nachdem er sich auch verheiralhet hatte. Als er Wiltwer 
ge\vordt»n. war er auch der Kriegsdienste nulde und 
wahlte in dem geistlich<'n Slande den Franziskanerorden. 
Kr hielt sich einigc Zeit an dem furstlich Oetting- 
WalltTstinnischen Hof auf, kam hernach als Almosenier 
zu dem (irafen von Mahony. spanischen Gesandten in 
Luz(»rn. bekleidete in der Folge die Stelle eines Beicht- 
vaters der sardinischen (îarnison zu Val d'Ossola, und 
ward bei mehren'U katholischen eidgenossisclien Land- 
vogten zu Luggarus Mauskaplan. Seinem Orden wurde 
er ein wichtiger Mann, dadurch, dass er die Angelegen- 
heiten derselben bei verschiedenen Anlôssen mit Klug- 
heit und Sachkenntniss besorgte und fur derselben oflere 
lieistMi unttMUonnnen hatte. Uebrigens verband er mit 
schonen geb^hrten Kenntnissen und einer grosen Bele- 
senheit eine natflrliche Besclieidenheit und gefallende 
Freimfllhis;keit. > 
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Aiuhroise (iouceruoti, né à Saignelt'gii'i :21 juillet 17t)li. 
pnifés 178tl, mort à Fribourg !> mars 1792. 
Louis Girard, tvi-rv coiivei-s de Vuisterneiis-devaiil- 
Romonl, lié 1733, prnfès 33 mniM 1760. mort à Frihmirf; 
If 4 mai 17ilâ. 

Aiubroine firofuti-ieiler, il'Epmik's, m- 1!' ilircmlirr 1774. 
profès scpici libre 17ÎI2, mort le 14 août 17!'4. « liivtiiis 
iiptiinic itiilulis et sumiiiit spei. 

Jacques It<-rard, ili; lu provîm-t' de Turin et du ruiivent 
«le Myaiis en Savoie, réfugié à Fribourg depuis la Ré- 
volution, mort à Fribourg le fi juin 1793. Bachelier de 
la Sorbonne. 

Germain Parrfi, de Fribourg, né 24 mars 1713. profès 
li octobre 1732. n)ort a Fribourg le 2 avril 17il(i. « Per 
nnnos pluriiiios îsedulun uperariiia civitalis. » Il a laissé 
un manuscrit intitulé : Catalogue des Baliages, Pamisses 
et Villages du canton de Fribourg 1755. Fort intéressant. 
Jérôme Blonifef, de Fribourg. ué 11 novembre 1714. 
profès 1 octobre 173S. mort à Fribourg le 4 mars 1797. 
Il fut gardien de Fribourg du 5 septembre 17fi8 au 11 
septembre 1774 et fonda au couvent un peiLsionnat de 
jeunes gens. Il n'occupait beaucoup de physique et de 
mathématiques. ■ Erat vir de siio conventu nativo nptime 
merilus. Procurator, Sacrista, Exaclor, Guardinuus et in- 
sediiliis omnium quœ in et extra conventuin 
liebaiit in ulilitatem conventus. » 

Xavier Eyholzer, convers de Wohlhansen (Lucerne), 
profès 1 janvier 1783, mort à Fribourg le 6 janvier 1798. 
Q^iéreHX GaUei/, de Charniey, né 10 février 1720, 
profès 1 octobre 1739, mort à Fribourg le 19 mars 1799. 
Gardien de Fribourg 11 septenil)re 1774 — 22 septem- 
bre 1777 et 2 mai 1779 - septembre 1781. « Ultra 
annos viginli pro eoneione dixerat nostra in ecclesiu. 
inde Magisterium cathedra^ adeptus. Eliam coiiventui 
nostro suepius prœsidebal ; vir alias iu confessiunibus 
excipieiidis ultra modo sirenuus. * 

Ce père fit réparer, en 1792, la ebapelle de St-Frunçois 
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à la Monse (paroisse ik* Charmey) fondée par sa famille, 
et lui fil (les dons qu'on évalua à cette époque à en- 
viron 1(K) louis. Kuenlin dit à ce sujet : « La chapelle 
qu'on y trouve (à la Monse) fut fondée en 1614. par 
Franc;r)is Galley, de la Monse, sous le vocable de s<^»n 
patron. Le grand-vicaire K&mmerling la consacra en 
1H18. Réparée par Jean-Baptiste GalIey, cordelier, ce 
religieux de Tordre de St-François fit encore des cadeaux 
en ornements, tableaux, images et chandeliers à l'église 
de (Charmey. et accorda des secours à plusieurs parti- 
culiers, le tout évalué à environ t6(K) francs. Aussi, 
lorsque vers la fin du XVIII*' siècle, il mourut à Fri- 
bourg, Dom (J.-B. Favre, chapelain, annonça sa mort en 
chaire, les larmes aux yeux, et Ton ordonna de célébrer 
un office funèbre pr>ur le repos de Tâme de ce bien- 
faiteur, qui n'avait fait vœu de pauvreté que pour lui 
et non pour ses anciens compatriotes, aussi méritait-il 
à juste tilre le nom de i)ère généreux qu'il portait au 
couvent. » •) 

i29S Alexis JEhischer, de Wallenried, né 24 août 1777, 
profès octobre 1790 : n'étant pas encore prêtre, il 
sortit (le l'ordre après l'entrée des Français en Suisse, 
mais il s'en repentit bientôt, tomba malade, mourut peu 
après (iSOO) et fut enterré à sa demande dans le caveau 
(l(»s confrères « more religiosorum ». 

29Î) IjOuîs BotiUmmi, du couvent de Besançon, se réfugia 
au couvent de Fribourg à la Révolution, et y mourut 
11 novembre 1800 à l'âge de 86 ans. 

300 Joseph Meiudiy de Courtepin, né 1 décembre 1733, 
profès 11 octobre 1754, mort, à Fribourg le 4 janvier 
1801. D»- th('»ol. 

1761, professeur de rhétorique au couvent d'Annonay. 
1778, lecteur à Maihingen. 1789-92, secrétaire de la 
province. 3 septembre 1792 — 1 septembre 1795 gar- 
dien de Fribourg. 1795-98 gardien de Lucerne. 18 sep- 

') Dictionnaire géographique. statisii(pic et historique du canton 
de Fribourg, II, p. 161. 
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1800 — 4 janvier 1801. gardien de Fribourg. 
Il ftil. à (lifTérentes reprises, commissaire général pour 
les trois couvents de la Suisse italienne, Lugano, Lo- 
carno, Madonnn del Sasso. Il fut aussi professeur au 
lycée de Lueerne. Le P. Girard écrit de lui : * Erat is 
Ss. TheoIogiEp Doctor, ultimus post Gregorinni Moret ex 
huiate Conventu. sœpius Guardianus, semel Pi-ovinciff 
Secretarius, semel etiani deputatus Romani ad générale 
Capitulum, longiori dein tempore Conventuiini Helveto- 
Itatoruin Visitator. Artea varias callebat, picturani pra;- 
cipue. > l^lonime lecteur à Mailiingen, il pidilia 1776 : 
Testimonia Gentilium et ludœorum de Chrïsto voro 
M(!ssia, etr. Oeltîngœ, Litlcris Lohsianis. Peintre à 
l'aquarelle et à la gonaelie, il a laissé un certain nombre 
de talileaux, entre autres einq belles vues d'Hauterive, 
liomiveiilure QiiiUef, de St-Aiibiii, né 17 décembre 1744. 
profès 7 octobre 1765, mort à Fribonrg le 21 novembre 
1804. Il fut supérieur du couvent de Fribonrg du 4 
janvier ISOl au S septembre 1804. 

Michel Sunril, de Progens, né 6 décembre 1775, profés 
25 septembre 1795. sécularisé le 5 seplenii>re 1806 et 
te II février 1807. 

J^rnnçfiiti SfnUtei; frère convei's de Liuenie. jirofès 13 
juillet 1763. mort h Fribourg le 8 avril 1808, à l'ag.- 
de 76 ans. 

lïtiepbouse ArMiii, du couvent de Lueerne. né à Horn 
15 juillet 1737. profèa 18 septembre 1755. mort â Lu- 
cerne le 10 avril 1811. Ce fut un des bommes les plus 
distingués du couvent de Lueerne au XVIll" siècle. D'' 
Théul.. Définiteur perpétuel, gardien de Spire 1776. de 
Fribourg deux fois (22 septembre 1777 — 2 mai 1779 
et 1 septembre 1795-98), de Lueerne deux fois 1781-83 
et 1798-1804. tlommc lecteur à Ratisbone 1770. il pu- 
blia : * Assertiones pbilosophiai ■> et comme lecLenr â 
Soleui-e 1774 : « Dnctrina S. Augustini de gralia. 
Nicolaus Hntis, né à Eschbacli (Baden) 28 octobre 1752, 
profés 9 septembre 1773, mort à Fribourg le 2 janvier 
1814. llrgniiisle. 
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•W6 Antoine (Irmiffier, de Moiitbovon, né 29 avril 1753. 
profès 15 novembre 1774, mort à Fribourg en mai 182<). 

307 Modeste Collaud, de St-Aubin, né 26 juin 1746, profè> 
7 octol)re 1765, mort à Fril>ourg le 9 septembre 1820. 
Gardien de Fribourg septembre 1785 — 3 septembre 
1792 et de 1798 au 18 septembre 1»M). Gardien de 
Soleure 1792-98. Réélu gardien de Friliourg i2 août 
1808, il refusa absolument cette charge. C'était un pèrt* 
très estimé de ses confrères et du public. « Vir externis 
carus et de nativo (lonventu optime meritus. > 

308 Bruno Ri(plet, de La Roch(», né 18 septembre 1776. 
profès 6 octobre 1796. mort à Fribourg le il juin 1822. 

Procureur. 

309 Nicolas Mettrmu\ frère cou vers, né 7 novembre 175^1 
profès 12 octobre 1790, nïorl à Fribourg le 5 juin 1S23. 

310 JktH-ile Pifthon, de Fribourg. né 30 janvier 1747. profès 
5 octobre 1766, mort à Fribourg le 11 février 1825. 
« Per 30 aimos concionator vere aposlolicus. » 

311 Etienne Thivo, de Fribourg. né le 25 décembre 1742. 
profès 27 seplend)re 17(>4. mort à Fribourg le 31 janvier 
18i^l. Gardien à Wertbenstein 1795—98, à Fribourg du 
4 novembre 1808 au 30 septend)re 1814. 

312 Sn-aphin Marchand^ de Chernecey près de Soubey 
(Jura bernois), né 3 novembre 17(>3. profès 6 octobre 
1781, mort à Fribourg le 9 décembre 1832. Gardien à 
Fribourg (30 septembre 1814 — 21 octobre 1818). à 
Soleure 1818-21, supérieur majeur ou provincial des 
couvents suisses 1821-24. x\u mois de février 1799, il 
fut nommé, avec le P. (iirard, membre du Conseil d'éduca- 
tion du canton d(* Fribourg. Plus tard, il devint censeur 
des livres de la Républi(|ue de Fribourg. Il fut un des 
principaux collaborateurs du P. Girard, lorsque le cou- 
vent se chargea, en 1804, des écoles primaires françaises 
de la ville. 

313 Rodolphe Gapany, de Marsens, né 1794, profès 29 no- 
vembre 1813, sécularisé 11 avril 18^34, mort chapelain 
à Riaz le 17 décembre 1877. 
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:J14 Aiuljioi.-ic Vunguimij; ilu Crêt, né ISOl. piofés -Hi 
janvier 1824, sécularisé par bi-of du 8 mai 1837, fut 
vicaire et curé à Miis(f)ii, iiiori chapplairi à Corseroy 
en 1856. 
315 Loniv fhiiliét, di> Treyvaux, né 1795, profès 15 février 
1814, mort à Ruine, pénitencier apostolique à St-Pierre, 
â5 août 18:i7. Gardien de Fribuiirg » avril 1828 nii i 
septoinltri' 1832. 
311} Tohw BniTos, de Broc, né 7 août 1776. profès 2ô sep- 
tembre 1795. mort à Fnhourg le 12 juillet 1841. Cétait 
un rflifçieux fort versé dan» le droit et la philosophie. 
Il enseigna quelque temps le droit an (iollègi- St-Michel. 
en rcuipliicement de son nnile. 11 rei:ut aussi un appel 
corunie professeur de philoso|iliie au lycée de Lucrnu-, 
mais il refusa, A Frihourg, il l'ut longtemps prédicateur 
français et professeur de morale pour les novices. Du 
11 oct..bre 1832 au 17 octobre 1839. il fut gardien de 
Fiibourfî, puis définitenr perpéinel. 
317 Joncliiiii Kanuner, d'Arth, frère corners, né le :îl 
juillel 17lil), profès -23 mars 1787, mori à Fribourf; le 
^!i juillet 184-"'). " Vu- vulde probiis. onmibus nu-u> -■! 
lauiquam Sdri'ista qiiod muons per -Vi autios gessil, de 
ciinveuUi Mio optiine merilus. » 

I 318 Ltmifi Duntz, de ChfVbles, né en 1814, profès le :lt 
mars 1S4^3, mort à Fribourg le 30 mai 1846. 

I 319 (Innhnniie Schûr^T, de (Jourrendliti, frère convers, né 5 
déceml»re lS(t2. pn.fês 1826. mort à Fiibourfi le 3 no- 
vembre 1853. • Vif valde pn.lins el -le .■oovenlu suo 
bene merilus. « 

|320 Ettuphc Mnrzoiit, du couvent île Lucerne, né 12 avril 
1770, profès en 1787. mort en 1843. Gardien de Fri- 
bourg 25 aoilt 1824 — 28 aoOl 1827, provinrial 1827- 
1833. Il fut le dernier ^'tudien du coulent de Luc.tu.-. 
supprimé en 1H:î8. 

|S21 Gréfioirc (iirarti. né â Friliomg 17 seplcjubre 17'>5. 
pi-ofés 30 octobre 1782, mort à Fribourg le 6 mars 1850. 
La vie de cet lionmio célèbre est assez connue pour 
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que nous nous contentions d'en rappeler ici les princi- 
pales dates : 

Il dit sa priMuière messe à Fribourg, le 21 décembre IT^ivS. 
Professeur de lalin au couvent d'Ueberlingen 1789. Lec- 
teur de philosophie à Fribourg 1792. Lecteur de théo- 
logie moruh' à Fribourg 1797. Membre du ('onseil 
d'éducation de Fribourg 1799. Secrétaire et archiviste du 
ministère des sciences et arts (Stapfer) à Lucerne 1799. 
Premier <uré catholique de Berne après la Réfonnc 
1799-1804. Commissaire provincial et visiteur des cou- 
vents dt» (lorileliers n\ Suisse 1803-1805. Gardien du 
couvent de Fribourg trois fois : 8 septend>re 1804 — 22 
août 180S: 21 octobre 1818 — 25 août 1824; 28 août 
1827 — avril 1828. Préfet des écoles de la ville de 
Fribourg 1804-1823. Conmiissain» général des couvents 
de (lordeliers en Suisst» 1811-1818. (lardien du couvent 
de Lucerne 1824-27. Professeur de philosophie au lycée 
de Lucerne 1828. P. (xirard revient définitivement à Fri- 
bourg 1834. Provincial des ('ordeliers suisses 1839-45. 
Il r(M;oit la croix d«» la Légion d'honneur par rentreinisc 
et sous le ministère de M. Cousin 1840. Prix Monthvon 
de ti(M)0 fr. pour son ouvrage : De l'enseignement ré- 
gulier d(» la langut» mal(Mnelle 1844. CorresfKmdant de 
l'Académie des sciences morales et politiques 1845. 
Mend»rr de la commission de l'Instruction publique du 
canton ilv Fribourg 184S. (ionmussaire général de .son 
ordre en Suisse 1848-50. 

Le catalogue d«* ses (euvres tant imprhnées que ma- 
nuscrites se trouve dans la notice sur le couvent des 
Cordeliers. du P. Nicolas Ha^dé. Revue fie la Sui^e 
((dholique^ mai. juin, juillet 188^1 Nous le reproduisons 
en \v complétant. 

Bibliographie du P. (iirard : 
Hoselhi (le Longues . Le livre des (Communes ou le pres- 
bvlère. Téccde A la mairir. Paris 18^W. Sur le P. Girard* 
p. 41-55. 

Michel C-L. Xolice sfU' Ui vie el Ips ouvrages du 1\ 
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LGirard et études sur sen tloclrineti piUlrigogiquea et 
\»îtr sa méthodt' d'euseiy»e»ieiii. Van» 1H40. 

AJbum lie In Suisse roiutinile, lH4i. 

Bibliolhi'([ue universeile, ISTjO, 

Knifst Nanllp. Notice biugi-u|iliii|ii(' sur le I'. (Jiriiiil. 
[Genève 1S50. 

Oeiyry-NeriNann Mollet: Uer l-'flrstbiscliof von Wûi-il- 
I burg Franz LuHwig von Eillial 073)1-17951. uiid win 
iSchQlei' lier Fran/iskancr-Paler Grégoire Girard ans Frei- 
[ burg in lier Scliweiz (17054850). Passan. 1880. 74 pages. 

P. Nicolas Rœiilè. Revue île la Snisse catholique. 
I 1883. Le couvent ili-a PP. Cordelit-rs de Fribourg, 

F.-M.-L, Naville, Culture de l'esprit et du cœur jtar 
BTélude de la grammaire ou analyse raiaonnée de l'ouvra^e 
I sur renseignement rêgidier de la langue maternelle par 
fie R. P. Girard accompagnée d'observations concernaiil 
Ile cours de langue auquel cet ouvrage ïiert d'intifiductioii. 

- TiriV de la Bildiutliêque univerHelle de Genève (juin, 
I juillet, aoùl 1845) n p. 

Gvillauiiif lie Fellenherff : Paler Girard'» Ansichteii 
f Ober VolUbildung. Bern u. St-Galleii. 1832. 38 p. 

Alexuudre iJaduet : Souvenirs du P. Girard dan? 
YEmulatioii. 

Ije même : Le P. Giraiil et son teuipis. Histoire ile la 
vie, des dctctrines et des travaux «le l'^ucateur suisse. 
2 vol.. Paris. 1896. 

Emesl Naville: Le P. Girard. Unsanne, 1896. 29 p. 

E. Liiihy: Pater Givgur Gimril. Berne, 1ÏHI5. 

L. fienoud : Le cenleiiHÎri' du P. Gimiil. Fril)ourji. 

i9(n;. m p. 

Gabriel C'ouipa i/ri' : Les GramU Educnliui-s. Lr P. 
GiranI et rédiieuliou ptir la langue iriaternellc. Paris, 
s. d. (19(I7|. 115 p. 
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Œuvres du R. P. Grégoire Girard : 

If n'oyes imprim es. 

1 Hnppoii siir VIuntHut (Je Monsieur Pestalozzi à Yver- 

don Frihoiirg. 1810. 
:2. Eléments de lecture et de calcul à Vusaye de Vécole 

française de Fribourg en Suisse. Fribourg. 1806. 64 p. 

3 Oraison funèbre de M. L.-A. d'Affry^ j>renèier lau- 
dammann de la Suisse. Fribourg, 1810. Ti-aduite en 
nllemanil. Zuricb, J810. 

4 Positiones selecta* ex Philosophia unirersa, qiias prd*- 
side P, (ireg. Girard, oli-.. publiée propugnabunt FF. 
Huilolpbus (îapauy et Aloysius (Juillet, etc. Friburiii 
Helv«»tioruin. iu eouvenlu ad S. Crueem. iliebus 21 et 
:ÎS septembre 181o. lt> p. 

r> Quatre mémoires pour la Société économique inij^rimé-s. 
< le sont : Sur l'organisation morale d'une maison de travail: 
sur rinnn(»ralitê de la ronde des |>anvres : sur les soin^ 
à donner aux familles pauvres : sur l'assistance due aux 
|muvn»s. 

i\ 7ableau.r de lecture ef d' orthographe. Fribiiurg 181S. 

7 Emfploi des tableau j- de lecture et d'oiihoyraphe poul- 
ies écoles lie l'enseigniMnent mutuel. Ouvnige dédié à 
MM, les instituteun> |Kir le préfet de l'écide française «le 
FrilH>ui*g, FrilHuirg, ISiO. 

5 fh'ammaire des camiHujnes. 1»^* |Mirtie. Fribourg. 1821. 
I-a tieuxiéme |mrtie ipii ct>mplète l'ouvrage est restée 
manuscrite. 

î^ Discours \\rot\oucè> \K\r It* Préfet de l'école française de 
Fribourg aux distributions des prix de 1817 à 182:2. 
Les deux derniers. ISil. iSfi. ont été réimprimés à 
Paris en IS4^. 

lt> Mémoins adn*>sés en ISIS ot ISiî au Conseil muiii- 
cijKd de Friknirg. 

tt /'e/*frWr/»/ dn' n^rschiedmen h^hrfonneêi heym Vnter- 
richtt* tntf (fymua.^Vn und BûnferschuleM nebst Win- 
ken /u ilmT \VOnb*:;un:; in lîezus; auf tiîe intellektuL' 
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Bitdung (ier Jtigentl. Verhandlun^eii der schwi'izerisrhcii 
GemeiniiQtzigen (resellsfhaft. Zuiicli IS:2tt. Beilaurii, 
p. l — XXXV. 

12 De la valoir morale de reimeiffiienieHl iimhteJ. Mé- 
moire publié dfliis les Actes de la Soeii'li^ d'iitilitt- pu- 
blique. 18:25. 

13 Virrsrlihiy iiber Srhiilen vml ScItnlIi'Jift'r-llil'lHnn lui 
AliH'Hinii'l 'In- Sclnii'i:. i\eui- Vi-ilifiii^iluiinni .I.t 
sdiwi-izi'risdi.'u GciiH-inriOlzigi'ii f:fs.-llM-|i,ifl.ZOricli 1S::>7. 
\i. 3S7-.'Î3I. A paru à part sous le tJliv : Oespri'ich finefi 
SclinhiHuniei^ mit sehiem Freund iiher tifo Eirichfniiy 
der Schulen mid de}- Schtdlehrer- BilduHff im AIjh-ii- 
Ijnwie der Schweis. Luzerii. 1S27. 47 p. 

14 Dialogue du P. Girard sur les moynts de nfinnder 
l'adivifé dn»x les écoles. Actes de la Socict>'' '-iii>sc 
dutilitt- publique. Genèv.> 18.^6, p. 1^-174. 

15 Rapport du P. Girard sur h Sthuiiiaire iécote iinr- 
wale) de MiincheHbtichsee. Actes de la SmicUé suisse 
d'utilité publiqut.'. Genève 1839, p. ;219-^6(). 

16 Rapport sur Iva èftÂes Honnales den catUoim île Fri- 
boiirg et Vand. Actett de la Société suisse d'utilité pu- 
blique 1847. 

17 Parallèle etdre In philosophie et la phyxiqne. Discouis 
d'ouverture pninoncé dans le Congrès des sciences iia- 
tuielles. le iJ4 iioût 1H4I). Fiibourg. 184(). 

18 KxjÀiaUioH du plan de Frtbourg eu Suisse pour 
sei-vir de première le(;()n de géographie. Lucerne, 18:27. 

19 De l'enaeignemenl réyidier de, la langue uuttei-iielle. 
Paris. 1844 et 1866. 1 v. in 12". 

20 Cours Mucatif île lavgue maternelle à l'usag»' des 
écoles et des familles, 7 v. in 12'". Paris. 1845-48. 

21 Premières iwiiotts de rdigioti h l'uiîage des jeunes en- 
fants dans les écoles, les salles d'asile et les familles. 
1 V. in 12". Paris. 1854. 

22 Vingt-cinq lettres du P. Girard ii M. J.-J. Uapel pu- 
bliées ilaits la Revue pédagogi<]ue de Paris, anjiée 1SS5. 

23 Ouvrage lithographie : Grwirlrias der Philosophie flir 
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(Ne Vorlesunyen a m L)/cenm zu IJuzeni, 1829-30-31. 
4 volumes. 1^»" vol. Allgemeine Philosophie, 214 p. : 
2® vol. Philosophisclie Menschenlehre, 124 p. ; 3* vol. 
Philosophische Welllehre, 112 p.; 4" vol. Philosophische 
Gotteslehre nnd M(»nschenbesliinmiingslehre. 152 p. 

A. Philosophie. 

1 FAcmevia philosophiœ nnivei^sœ, a) Pars propedeiitica ; 
h) Pars theorelica (AiUhropologia. C-osmologia) ; c) Pars 
practica (Tlieologia eique intexa Teleologia). Cours en- 
seigné aux novices du couvent de Fribourg de 1813 à 
1815. — Environ un millier de pages in 4*. 

2 Adiunbrafio Philosophiœ, 116 p. 

.*{ Cours (le JogUiue, à l'usage de la 6* cla.sse du 4* cours 

de Técole. 120 p. in 4*. 
4 Cahiers divers (en allemand) rédigés a Lueerne de 1829 

à 1834. et qui complètent le cours lithographie. Voici 

les principaux titres : 

a) La phiUkSOphie, sa nature, son objet. 

b) PhRosophie géim'dle : méthode et fondement de la 
philosophie. 

c) DUdeciUiue : introduction à la philosophie spéculative. 

d) Nouvelles recherches sur les lois de la raison humaine. 

e) Théologie et lêléologie philosophi([ue^\ où Ton répond 
à ces questions : Ouelle est l'origine de l'homme et 
du monde ? Outille est la (in de l'homme ? 

fl Th(*o(Ucée, 

g) Aulhropologie. 

\\) ( 'os m ologie j th ilosoph / </ ne. 

i) Philosophie morale. 

k) l\xiHKsitiou (le la morale chrétieuue. 

B. Religion. Théologie. 

1 IkCiTlaliouis luressitas et ea^stentia, 

2 De Saucfissima Triuitate, 97 p. in 8". 



mi 



3 De JfKii Chriaio humniii ijeueritt SaJvfitore. US* \>. îii 4". 

4 Mintilis chHftlia)iœ ilcihietiiio. UHJ p. in 4". 171M. 

5 Titblmu <hi MumUu»:, 192 p. in 4". 

t) Sur Vorighte des prérogatives du siège de Rome. 2\i-i 

[lages in-fulio. 
7 Introdudiov au catéchisme diocésain. 
S Explicnliiiii du ridéckistHe diocésain. 
9 Esffiiixse d'iiiKlriidion chrétienne. 
[10 Lit Soiulif Trinité, nu Dieu le Père, le Fils et le Saiid- 

EsprU, soua forme de quesliotis el He réponses. 
Lu ExceUettce et divinité du christianisme, 
Y 12 Choix de paroles de Jésus-i '.hrisi, par ordre de infitièn-s. 
1 13 Hisloire des AjMlres. 
■ 14 Notions snr la Palestine. 
Lis ÏMdneaHon du genre hiiwain par le Père céleste. 

grâce à la Récélation. 
^Itî Si*»" Ifi direction mornie et religieuse à donner à l'i-ii- 
seignemenf de la langue, drins les écoles priinairrs. 
En allemand. 
L 17 Sur l'éducofion rcUgiense. En allemand. 
) 18 Jnstriicfion religieuse adressée atta: mères, en scpl 

iiiveisntiims. En alli-mand. 
^ 19 h'espril des insliitctîotis chrétiennes on Traité stir la 

prédication. 
KSO Homélies et sermons prëcliés à Berne, à Frihoiirg el h 
Luwrne. 
21 Cours de reliffion fait ù la priiucsse t:/.artorl;-ka i;n 
1826. 103 pages. 

C. Pédagogie. ~ Divers. 
1 Mémoires à la Sofiélé économique : 

a) Nécessité d'améliorer les écoles populaires du canton 
24 p. in-folio, 1S16. 

b) Sur l'organisation morale de la maison de cny- 
rectioH. 18 p. in-folio, 181G, 

c) S«r la meilleure manière d'organiser une école de 
garçons dans la campagne, 37 p, in-folio, 1816. 
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(I) Eappoii sur la combinnison de Vinstrudion et deft 

travaux manuels à la fabrique de hie^if aisance, 

19 p. in-folio, 1817. 

"1 iJe la dire4:Hou woi'ale et rdiffietise à donnei' à Veu- 

seiyuement de la langue matenieUe dans les écoles 

populaires, en cin(| conversations. En allemand. 

3 Jj^Eylise, éducative du getire Inimain. En allemand. 

4 Quelques souvenirs de in a vie avec des réflexions, 
iih pages. 

T) Mémoire sur le cimetière jmmitif dn couvent des Cor- 
deliers de Fribourg adressé au ('.onseil communal 1835. 

22 pages in-folio. 

3:2:2 doseph Winter, né à Fribourg 19 février 1798, profès 
17 novembre 1817. mort à Fribourg le 15 mars 1857. 
(iardien à Fribourg 17 octobre 1839 — 23 novembre 
184i) et 21 septembre 1848 - 30 juin 1851. Définiteur 
perpétuel. 

323 Placide Scinnid, né à Fribourg 25 novembre 1804. 
profès 12 juillel 1824, mort à Fribourg le 23 juin 1858. 
i )rganisle. 

324 Modeste (loldner, d'Appenzell, né 13 mai"s 1784, profès 
30 mai 1823. mort à Fribourg le 10 juin 1861. Gardien 
à Fribourg 23 novembre 1840 — 3 septembre 1845. 
< Vir onmibus carus ». 

325 Théodore Hoffmann, d'Olten, né 6 janvier 1799. profès 
26 mai 1823. il <piitta le couvent après la guerre du 
Stmderbund. 

32() Antoine Ifat/moz, de Tavel, né 16 juillet 1816, profès 

23 novendjre 1840. 11 se rendit au Brésil et y mourut 
en 1869. 

327 Augustin Maître, né à Franex (par. de Murist) 9 avril 
1819, profès 1 mars 1841, mort à Fribourg le 3 août 
1878. 

32S Biaise Tanner, de Jesletten (Baden), frère convers, né 
13 février 1808, profès 11 octobre 1844, mort à Fri- 
bourg le 22 décend)re 1878. 
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) François JoiUel, dv Hurscl. dé SiB féviier 1797. \tntïi-^ 
4 décembre 1H17. inorl h Fribniirg k- 21 novembre 187i». 
Frère ciinvcrs. 

i Etienne CntW; de Devclii-r (Juru bernois), né 28 avril 
1812. profés U févritT 1834. iriorl à Friboiirg li: 3(t 
décembi-e 1879. Par acli' dn IW juin 1S51, le général di- 
rOrdre, (îiialerni, nomma le P. Etienne gardien de Fri- 
bourg, il i'xi?ri.a cette charge jusiiiren ISii?. 

. Cliarlefi KœiHè, de Fribonr^. né 4 novembre 18(M». 
priiFês 14 novembre 18211. murt à Fribonrg le 19 janvier 
1880. D"- Tbeol,, Détinilenr |.erp.Hiiel. Fut trois fois gardien 
de son couvent: 3 .septembre 1845 — 21 septembre 
184«; 1858-61: 18418-71. En 18,%. d fut nommé préfet 
des écoles de bi ville de Frilmui^, et. après 1857, inoni- 
bre de la PommisHifin de.-* études. Il est l'auteur d'un 
plan de la ville de Fribiturg dont le P. Gimrd a donné 
rexpiieutidu iLucerne. 1827). Il a aussi lais.sé une étude 
manuscrite intitulée: La religion du P. Girard dnns so 
détails. P. Charles était un religieux austère {'l uu pré- 
dicateur distingué, 

! Ange HncJi, du couveid de WOrzhurg, né ii Hixbiil- 
tingen 7 mars 1824. pi-ofès 14 lévrier 1847. mort a 
Schwarzenberg 27 janvier 1880, Gardien à Friboiu'g. 
31 août 18IJ4 — 7 août 1867. 

; Alphonne Voii Nœtieti. du couvent d.' liai, jk- à ^■,VR^.■ 
(Hollande) 26 septcndire 1832, proies 24 oetobre 185;i. 
mort à Bruxelles en 1889. Supérieur à Frilmnrg 18f>7. 

' Théodora Htschinger, né à Honi (Thurgovie) 27 dé- 
cembre 1861, profê» 8 ocluhre 1881. mort à Schnnau le 
4 octobre 1886. 

I Modeste Albert, né à V'ienue en Autriche 26 août 1826. 
profès 22 novembre 1869. Gardien de Friliourg 23 mars 
1871 10 janvier 1877, mort à.Frihomgle 14 octobre 

1889. 

i Nicolas Hœdté, né à Friboui^ 22 août 1820, profès 4 
novembre 1841. mort â Fribourg le 17 mai 1893. Il 
était neveu du P. Chartes Rœdlé et frère du P. Meinrad 
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RaRcIlé, dernier Prieur des Aii^ustins de Fribourg. D' 
Théoh, Définiteur perpétuel, gardien de Fribourg 1884- 
1887. 

Ce religieux distingué par les qualités du cœur et de 
rintelligence, frappé de surdité complète dès 1854, trouva 
une consolation et une occupation dans l'étude de notn* 
histoire nationale. Il a publié les travaux suivants : 

1 Elisabeth de Kybourg. (Indicateur d'antiquités suisses, 
1873. N« 2 - Revue de la Suisse cathohque 1873-74. 
N" 1 — KfreHues frihour(jeoises 1875.) 

2 Voyage de Frédéric IV en 1442. (Indicateur 1872, N^ 3 
et 1874, N" 2 — Revue, V, N« 3,) 

3 Notice sur Taulel sculpté des Cordeliers. (Revue de la 
S. cath.. V, N^ 4.) 

4 Sermons de St-Vincent Ferrier (Revue V, 11.) 

5 Baptistère de St-Nicolas (Revue VII, 4.) 

() Notice sur Hensly Fégely (Revue VII, 8.) 

7 Notice sur la donation d'Arconciel par l'empereur Henri 
IV en 1082 (Indicateur, 1873. N*> 3.) 

8 Konig Friedrich lll (IV) in Freiburg im Jahre 1442, und 
Berns und Freiburgs Ztige gegen die Annagnaken im 
Jahre 1443 (Indicateur. 1872, N" 3.) 

î) Bemerkungen zum Anonymus Friburgensis. Geschicht- 
schreiber nach (1er Schlacht vom Sempach, 1386 (Indi- 
cateur, 1871, N*^ 1.) 

10 Nouvelle Foriiude pour trouver la date de Pâques (In- 
dicateur, 1873, N'^ 1). 

11 Notice sur la Danse des Morts du couvent des Corde- 
liers (Etrennes frib. 1875). 

12 Notice sur la Consécration de la cathédrale de Lausanne 
le 20 octobre 1275 (Revue XVII, 2.) 

13 Tir franc à Fribourg le 23 juillet 1441 (Indicateur, 
1871, N- 1). 

14 Explication du mot « Huguenot » par un contemporain 
du XVI« siècle (Indicateur 1875, N« 4). 

15 Entrée de Fribourg dans la Confédération suisse, le 22 
décembre 1481 (Revue XVIII, 7). 
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XV- 



I 



.um scliweîzeriscliuii Schnlzeimesi'ii tli's XV iiml 
Jahihuinlerts (Initicateiir. 1871. N" I). 
Notice sur la iterliiihatioii iiioiiêlniii? li Fiil"iiiiH iln 
un XVII- siècle (Revu,.. X. :i|. 
Monnaies de Fnljoin-;; ilu Xli'^ au XIX -^i-vh' |l--lii 
1H84I. 

Noiice sur h |if-iiitrf Jean Frii-s |ELreunes, IN77|. 
Nolî(-e sur le prix des cérùalfs. etc. à Friimnrg nu 
siècle (Etrenufs, 187ti). 

Notice siir les grilles du di-nir ,1e Sl-Nindn^ (ICir, 
1S80). 

Notice sur In foiidaliou du ,-,]Uvi-ul di's AiiH"isliu> . 
hoiirg (Etrennes IH81). 

Pater, ave. credii. cornnu' 'in |iriiul l'i Fiilinurj^ i-n 
<;ais et en ftlleninnd. an XIV' cl XV' si.rl,'^ lEln 



Chroni({ne latine d<; Jean liinyiie sur la i^uern- du lUu- 
de Savoie et des Iîerii,>is contre les Fi'ibourgeois 1447 
el I44K (Ouell.ii /.nr .ScliweiKcrKesrhiclite. 1"' vol. 1877). 
Notice luhtoiii|ui- snr le couvent des PP. (.ordeliei-s à 
Frihonrg (Revue. XIII-. XIV-, XV". XVI'^'). Inaelievé, 
Reniari|Ui> sur In (;hriiul(|ue >iiisse de Tscliachtian (In- 
dicateur, i"' vol.l, 

Observations solaires jjour eomiallre l'heure snisse nu 
méridien de Fnlionrg (Etrcnnes. IHlUt). 

Re,;n ineinhie honoraire de la Société d'histoire du can- 
ton de Frihourj; le 17 juin ISÔIS. le P. Nieoins fil un grand 
nombre de conimuniralions aux séances dr la Société 
d'hi.stoiri*. Voici celles i|ui ni' ront ]ja- donldi' eiTijiloî 
avec les Imvaux cités ci-dessii- : 

1859. Monnaies de Gruyère. 

18fil. CliAtenux des deux Vivy. — lS(j:i. Udellinnl d.' 
Vivy. — l.St).î. Frihonrs liahiU- avant Berlli<d<l IV. — 
1865. Ancieiuies armoiries de Fribourg. — lf^70, IMid- 
hai-d de Vivy. — IS74.. Tour et église de St-Nicolas. — 
187fi. AKranilis.m-m.-nl de la ville de Fnhonrg. — lft7li. 
Monnaie de J^nsanne. — 1877, KITets du déhoisement. 
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— 1S7ÎK Aihèveineiif de la tour de St-Nicohis. — 1881, 
(loiioii (rOitiii^eii. 

'VM Placide (ïrof<f<rie(lei\ m* à Mnhlethai (Sclunillenl 7 avril 
1H<>(K profès 15 octohrc 1879, mort le 7 déeeiiilne 1893, 
à Frihour»;. Fut custode et maître des novices. 

IVA^ BouvcdVfl XbhulcUy du couvenl de Wnrzbur^, né à 
Frihourg "21 mars 1845. profès 7 novembre 18t>8, morl 
au couvent de Si-Antoine à Padoue le 18 novembre 
181Mk Fui pendant (|uel<jues années pénitencier ap(»slo- 
li(|ue à Assise. 

'VA\^ Flornit lieiuhanK du couvent d'Og^enbeim. né à Fulda 
10 août 18:n, profès :23 avril 1870, mort gardien à 
Scbônau 11 janvier 18Î>7. (.iiardien à Fribourg (10 jan- 
vier 1877 - 14 M»ptembre ISvSt)). à Scbônau deux f(»is. 
maître des novices, Mag. Tbéol., Définiteur perpétuel. 

WXi^ firor(/i\s Schuutt, i\\\ couvent de Wfirzburg, né à Niedt*r- 
slelten (Warlendiergl 11 mars lvS2:2, profè> 13 juin 184:J. 
m(»rl à WOr/.burg le ô septembre ISÎKS. Gardien à 
Wur/.burg. à Scbonau, à Fribourg {ii atait 18t>l — 31 
août 18H4l. pnuincial (1877-801, Mag. Tbéol., Définiteur 
perpéhicl, 

341 llrttn Sf'moth de litisxcourt iJuni IktihÛsI. né ûl juillet 
1813, profè> 18 juin 1844, mort à Fribourg le 58 avril 
I8î>î). Fut btngtemp^ pmcunnir. Nt»mmé par le général 
gardien à liai (Helgitpicl t*n 1857. il récusîi cet bonneiir 
t^l cellt* cbargr. 

3l::î linnio Mnlfri', du nuivcnl de ScbwarzenlKTg (Biivièrel, 
ne à DackeiditMin (Palatinat du Rbini ûi) juin 18t>^i 
pi>»fe^ 31 janvit-r In'nS. pn>fe»eur au Collège St-Micbel 
à Frilu»m^ «lepui^ octobre ISÎHI jusqu'à sa mort £3 mai 
lîH>l. Il mourut dan^ >on p.iV's et fut enterré dans le 
caxeau du o «un eut dM^ut-r^beini. 

3lo /Vf'riv-r.M»fWM.N /m>iv/. ur à IVimasens £7 août 18£i>, 
pn^fr^ :îî> no\cnd«i>- lN>4. mt»rt à Frilniurg le 30 août 
lîHi5, Onlonui pîvtn- m lNv>. il <HVU|>a Jifférentes 
jH^^tr^ « onune pr^în- -^voulior : ix«adjuleur à Si-Nicolas 
à Frilsnu>:. cun à Villan'|***<, etc. I*an> H^nW, il re- 
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vêtit liifFéreiites i-liarges : i^nidieii n Bruxelles (18701. 
|iêniteiicier u|iriatiili<{iie à Rrniie et à Assise (1H8;2). 
niiiitre '.les novices, etc. (le fut iin prédicateur infati- 
gable, ilévoro (lu zèle de la fijldire de Dieu et du salut 
des àuios. Religieux 1res nclif, il h lienucoup écrit. Les 

Œuvres du R. P. Plerre-Canisius Bovet : 



1 Vie pi a]u>fifolnl ilii Hicnhe»re%tx Pierre ('(inùiiiis. l'- 
édition, Iiigerihohl, 18(i4. 2" édition. Fribnurfî. 1881. 3- 
éfliltoii. Frihoury. 1SÎI7. 

i S. Vfiitli-iiu |iar le chanoine tJei^'CT, Inuluil |iar A, B. 
hiftenliold. IStiÔ. Ijfl pages. 

3 Vie titnrivilleiixe fin B. Nicolfis fh Fine, modèle du 
(■iiiTtieii dans loules les conditions de la vie, traduite et 
complétée d'après le procès aiillientii|ne de canoiiisntion. 
Bruxelles, 1S71. 264 p. 

4. T^s BemtIpK île tu B'ihle par M. .I.-E. Beino/.a|i«l, 
marquis de Casajara. Icaduil de l'e^itaginjl. Bruxelles 
1872. 2 loni-s. 

5 ViK H iimf (Ir sf-IS'-'il li'Li rnllal.orali(.n avec M. lil;ui- 
cliPtl. Friltourg. l.S7li. 

ti S1-Fraiiçoin et xoti fomheiui {/loririiJ-, rpiP ))oh« iJisi'vt- 
ils. Folijîno. 1882. 199 p. 

7 Les ISmufUnivs fin srriii>lii<jiie .SI-FraiirriiN //'.I.y.v/V 
ef les ttiilenilenm de son lfimhr<ni i>fir ni' rxilr. Fiî- 
honrt;. 1887. 108 pages. 

8 Iai Verge île Moïse à h-iiver-ft lc.f sièclef,- pur un doc- 
leur en Ihéologir. Frilionrg, 1890. 102 p. 

9 N.-I). de. Houm'-Fonfaine, par le solitaire de la f^rève. 
Bulle, lS9i). -^-l p. 

10 Légende de Ui fi'" Angfiline des conifes de Marciano 
écrite |wir le R. P. Nicolas de Pratn, etc. traduite en 
fmiit;ais pai' le H. P. Pierre Canisius Bovet. Friliourg 
liHK). 44 page>. 

11 nifférenis arlicler. dans la L'evrw de la Sttitise vfdhtitiqiie. 
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12 Perle sérayhique pour le Temps et VFJeruUé ou Petites 
méditations et gratifies vérités par un docteur en théo- 
logie (le Tonlre. de St-François, Mûri, 1901. 137 pages. 

344 lAiuretil JemnieJy, frèn» couvers, né à (lourtepiii le 17 
septembre 1835, profès 18 septend)r(^ 187:2, mort à Fri- 
hourg le 30 octobre* lîKM). 

Complément : 

34") Jacques Wi^jel ou Vigel, tué au siège de Villiiigeii par 
les Sué<lois le 17 mars 1633. « Bei eiuem Ausfalle der 
VillingcM* Besiilzung, wurdeu secbs S(ddatt»u dei-selbeii 
iu der Nfthe des Dorfes Weigheim «nscbosseii ; aucb ihr 
F(»ldkaplan. der Minorilen-Pater Jakob Wigel, aus Frei- 
burg in der Schweiz. ein sebr gtdebrler Mann, blieh 
von zwei feindlichen Kugel gelrott'en auf dem Platze. ^ 
(Die Franziskaner zu Villingen, von Christian Hoder. ini 
Freiburger Diozesan-Archiv. 1904.) 

34r> Gall Bloudet, de Romont, mais du couvent de Saarbnrj;. 
mort à Fribourg le 3 ocl<d)re 175(>, à IVigt* de <)3 ans. 
a|)rès 41 ans i\v profession ndigieuse. 
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Al)er. Henri . 
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Ai'kliii. Ilde|»h(»ns<" 
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Ailuni. Pierre 
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Alt. Jacques . 
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Alt. Jeun . 
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. 321 
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Sf»l( 


nire 
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Audarti». Laurent de .... 319 

Auxerre, Pierre d' 328 

Aynionnin, Antc»ine 347 

Bâchler. Dauiien 345 

Btidoud. Maxiniilien 348 

Ba|»st. Joachini îi48 

B^irraquin. Claude 328 

Barras. Tohie î^'>5 

Burt«>lu.s. Antoine î^^"» 

Basler. Rodolphe 321 

Beehler. Félix im) 

B^-nodility. Jean 321 

Benoit 322 

Bêrald. Pierre 324 

Bénird. Jacques 351 

Berset. Jean Capistran .... iWé 

Betschert. Didier 335 

Biliraeli, Jean 32() 

Blanchard. Mcnleste 3445 

Blechen.' Pierre 324 

Blontlet. Amand tWJ 

Gall ;^>8 

> Jérôme îi51 



Bœselin, Iv(» . 
BoUingen. Pierre de 
Bonfils. Jean . 
Bovet, Pierre Canisius 
Bovey, Jacques 
Bourgknecht, Joseph 
> Nicola.- 

Bouttman, Louis 
Brandan, Réginald 
Brassai. Philibert 
Braun, Gaspard . 
Brendlin. Jean 
Bnuiner. Emmanuel 

» » 

Bueler, Denis 
Bugnet, Jean 
Burlin, Jean. 
Cabullet, Henri 
Ctesaris. Jean 
Cantin, Laurent 
Cardinal, Mamert 
Carré, Etienne . 
Cerdo, Nicolas 
Chapuis, Jean 
Chollet, Jacques . 
Coblenzer, (labriel 
Colini, Fran^'ois . 
Collaud, Albin 

« Modeste 
Cono. flit Ferro . 
Conrad 

Croz. Lovs de 
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Dauba. Athanase 
Déglise, Antoine 
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DoUioii. Horiiuiuii 
Diiig, Modeste 
Duiisse. V. Diiss . 
Dueraux, Claude . 
DiUTet, V. Ducranx 
Du Marriu Jean 
Durer .... 
Duruz, Louis . 
Duss. Mauriee 
Duvillard. Nicolas 
Engelfried. Je^ui . 
Erliard 

Krnstnianii. Fran(;ois 
Esseiva. Alexis . 
» Mieliel . 
Eyholzer, Xavier . 
Fall), Thomas 
FastiHU'ht, Philibert 
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Finger, Grégoire. 
Fleekenstein, Louis-J 
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Fran(;ois . 
Franeonie, (jéranl de 
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Frideraud, (Hiarles 
Frôhli<*]i. Pierre, v. 
Frrthlicher. Frédéri<* 
Frossanl, Jucundus . 
Gaigiieur, Jean, v. Burlin 
Galle V. (iénéreux 
Gaillard, Jean 
Gapany. liodoljdu 
Gardu, Séraphin 
Gaudard, Léon . 
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LA CHARTREUSE 

nu 

VAL DE LA PAIX 



MARIUS BESSON 



La Clmrlreiisf tlu Val de In Pnix. tiial^n- su i-.iiil.iir 
hiinaiilique , ce nom iippartit'iil à l'histoin'. Il .■vmjm- U- 
loiivi-nir d'nn mixiaslèrc frilmitr^t'iiis, (Icpiiis li>n^t<'ri]|)s dis- 
paru, depuis longtemps niiblié. Des ivcherclies ijui- les re!i- 
[iunx de la Gmiide Churireuse ont liteii voulu nous pei-- 
mettre de faire dans leur» nrchiv^'s, dnmnt leitr séjour à 
Pigncrol, prés Tinin, ont abouti à des résultats assez heu- 
«iix. Nous uUiins les exposer brièvement, en les complétanl 
' quelques noies obligeamment mises à noire disposition 
■ MM. Dessonnaz et Reyninud. 

Les RR. PP. possèdent un gros in-lolio daus lequel Dom 

^cotiltenx (+ 1790} a réuni des documenls en vue d'une 

stoire de son ordre. Ce ne sont point des nri^inaux, mais 

les.rapies et des résumés, faits par des ivHf^ienx de diverses 

Daisons. Toutefois, beaucoup de pièces authentiques étant 

wjoiivd'hui dispersées on perdues, le manuscrit de Dom Le- 

nulteux « une valeur considérable. Nous y trouvons j'i la 

• TA les mentions suivantes: 

Cartiista Vallis l'acis in diuii-si l,unsannen>i. Huiiis 

lomus mentio balietur in iharla aiini Vi^i'I his verbîs : < De 

icto vallis Pacis respondebitur per priores Augiunis [= Oujon] 

t Sancti Lnci {^^ La Lance] diiminn episiopo LauHaniieU)%i 
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et niiliti fiuidatori. Et prior Sancti Loci roducat doniniim Bor- 
(aniiini monachum siuim (|ui ad diotam domiiin inordinate 
ivit ('t il)i rouira praiMM^pluni prioris carlusiœ manere prae- 
sumpsit usqiio nuiic et appoUavit ad (rapituliim générale etc. » 
Ex qiiii)us verbis lioet coiiici^re donuiin haiu* tanquani non 
siiflicienter a fundatore dotatain ah ordine fuisse derelictani, 
sed pra(»fatinii Borearduni virum (|ui<lem [non] ineelebrem 
quipp(* qui pluribus doniil)us prat^fuisset, ibidem reniansisse 
sul) spe pinguioris fundationis. 

Anno (pioque 1333 per obartam : « Domnus Johannes 
Ferusset nionacbus Vallis Pacis qui hartenus in eadein domo 
(•(»ntra vohuilaleni et ordinationes ordinis remansit. ordini 
inol)ediens et rebellis existendo, reconciliatur ordini et remit- 
lilur ad dictani donunn Sancti Loci, in eadem prof(»ssioneni 
facturus qui ad diclani donunn va<lat sine vagationt» et dis- 

CIU'SU. » 

Hauc vero donunn v(»nerabilis Pater Donuuis Johannes 
(Ihovet scriba. in notis ad cbartas capitulares arbitratur non 
fuisse reniotani a donn» Lanceae. Cuius fundatoris nonien col- 
liginius ex cbarta auni 1332, sub cuius initiuni legitur: 
« Domino episcopo Lausaimensi et domino Hermanno de 
Tressie [tege Cressie] militi respondebitur per priores a ca- 
pilulo revertcMites.» Quae verba, coUata cum eis quae superius 
exscripsinuis, nempe d(» facto donnis Pacis, satis indicanl 
praefatum Henuaunum fuisse fundatorem. 

Ainsi, deux moines, Demi Borcard et Dom Jean Pc- 
russet, eurent des diUicultés pour avoir résidé malgré leurs 
supérieurs à la (^Imrtreuse du Val de la Paix ; ils se récon- 
<ilièreul en 1332. et revinrent au monastère de la Lance, 
(à'tte fondalion du Val de la Paix paraît avoir eu trop peu 
de ressources pour subsister. L(»s prieurs d'Oujon et de la 
Lance furent chargés d(» faire des tlémarches auprès de 
lévêque de Lausamu* et du fondateur pour améliorer Tétai 
drs ciioses ; mais en vain. Dès 1333, les chartreux avaient 
abîmdouné le Xnl de la Paix. \). 

') 11 n'csl j>lii.s ([iicslitm du Val de la Paix après 1383: cf. An- 
ttales orcfiiu's rmiusieusis, t. V. 1889, Monstmoli, p. 206-207. 
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U* iium <]ii l'omlftlLMir, Htriimiin de Tressie. t'sl mit' 
manifeste Faute de lecture, exciihahle il'ailleiii'.s ijuand on >Hit 
la resseinl)laiict> du f et du T dans les wrils du XIV'* 
siècle. Il s'agil de Hernmnu de Cioasier. Une noie uiar^iiiale 
du mauusci'it de Dom Locoutteux ') nous apprend igue la 
feuiiiic de le ]H<i-iuniin^e, Alisia, uiourut eu 1328, ri idiliiil 
de ta pail de', ihaitriux les prières spéciales actordées aux 
hieiifadeiir-^ Dv lette niénie note il résulte que la maison du 
Val de la Paix existait avant 132S. 

Des iioiiis comme Alisia. Alisa. Alisuna, Aliselta, se 
piesenteiit fiequemnieiii dans les lextfs du XIV'' siècle rein- 
tif-. nu Vully nu a la ivgioii Broyardo, Cela nous invite à 
chercher notre Hennaiin plutôt à Cressier-siir-Morat ipi'à 
Cressier-sur-Laniieron ou ailleurs. Ue fait un chevalier Her- 
mann do Crcs-sipr, fils d'Ulric, demeuiant l'i Moral, fit hom- 
mage pour sa l'enne de Grenf^ à l'êvèque de Lausanne, le 
17 mars 1326 -). Quelques jours plus lard, en avril, le même 
Honnann promit à scâ suji^ts de Cressier de ne pas aug- 
menter leurs cens, en quelfjue occasion qiio ce fi"!!. L'acti; 
est signé entre antre.s par les curés de Morat et de Cressier ■'), 
Nuus sommes ainsi fixés sur la petHonne ilu l'ondaleur. Il 
appartient du reste à une famille dont le nom revient û plii- 
i^îeurs reprises dans le livre des <lonatiou» itr Haulerive. 

Nous possédons aussi quelques ^l'ilsei^ne^lents sur 
Dorn Borcard. Il venait de Lausanne, fut prieur de la Vnl- 
jaîiite en 129!) et 1300 '|, premier jirî ■ de In Part-Dieu en 






I Ma, (le lîom Lpciiullf-'ii 



, (, 



' iii 



■iirLi < 






obitiis duminie AUsittt! UK<iris diimini Erjiiitiic^i rundulorls ilonms VitlIiN 
Patois, i\aae habet trirennrium per tiitiiin oriliii^m •. 

') Ari'hives imntunnles vaiidoiscH. Rfgislrc des Fipfs. f. 14- : 
Srliiiiitt, Mémoires hisforiqurs sur le tUnrine ilr Lausanne, t. 11. 
p.9i. 

'} An-liïves pnroissiules ilo Cressier; P. A^lldlillllir<^ DicHmiuaivi- 
Iles iiarttixties, l. IV, p. «W. 

*| • Borcttrdim Ue LiiiisHiiim iirii.r luit (Vulli» S(inrlue| iiimis I31KI 
et I30U. DcrPHâit in dutii.i Snnoii Lo<-i ■. Ms. Dom Lr.-onlttiix. p. \H7. 
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IHOl M, pnis assez longtemps prieur de la Lanee -). Il dut 
alxliquer à eaiise de son fçrand âge, séjourna vers 1332 au 
Val de la Paix, et revint mourir à la Lance en 1334. Malgré 
le petit écart <jui faillit jeter un peu d'ombre sur ses der- 
niènvs années, il laissa un bon souvenir, et reijut à sa mort 
les prières et les bonneurs réservés à ceux qui avaient bien 
mérité de Tordre. 

Reste maintenant la difficulté principale, celle dont la 
solution nous intéresse davantage. Où se trouvait le Val de 
la Paix ? 11 V a aux mêmc^s arcbives des RR. PP. un ma- 
miscrit moderne portant ce titre : Notes et documents sur 
les maisovs de l'ordre des Chartreux, A la page 215, le 
compilateur s'etîorce d'identilier remplacement du Val <le la 
Paix : mais sans succès. H cite môme une lettre dont Taii- 
tem* cbercbait la Doams Lavceeie au grand ou au petil 
Lancv ! dette méprise était suffisante pour <lépister les plus 



') <' Ex rliarti.s rapidili ji:f*iu*ruli.s. I). Horrunliis lansaiiiiousis prior 
priiiins fuit [doiniis l*artis Dci). Kx pri!»rc Vallis Sanrlue, in protoprioreni 
l*arti.s iK'i assiiiiiihir rirni aituiiiii lîîTMî. Fil cius nientio in litlcris fun- 
(latinnis anni 1»W)7. Dcindo prior fartns <1(»iiiu.s Sanrii Lori de Laucpu. el 
«>l» >rniinii «Irslitulus. ilùdoni solitarius dcressit. Signatur in churta lîW 
ciiiii trironario pcr lotnni onlinoiii ». Ms. Doni Lecoiiltt'ux. p. 48. 

-| <• I). Horcanlu.s dv Lausanna prior [doiuiLs Laneoae], Olini prior 
Vallis Sanrtao cl l*artis I)ei. drintio Lanceaf. iihi alieraui profosMoiioni 
niii-»it : doiude alis(»liitiis ad novaui planbiiioncm Vallis Paris se rceepit 
cirt-a anninn U\iiû, qiio anno per rliarUun priori huiiis donnis iiiaiidai 
4'apituluin gmcralo «piateniis rrdiirat I). B<»rt*arduni monacluim suiini. 
«pii ad dicta in donnnn Vallis Paris inordinate ivit, et ihi roiitra pmp('e|)* 
Inni prions ('.artlnisiac nianoro pra(vsnni[»iiii us(|uo nunc. et appellavit ad 
rapituhnn y:enerale, pro eo quotl inde non re**(»ssit (piando sibi pnieeej»- 
tinn luit, sit in disciplina generali nstpie ad voluntateni mpitnli generalis. 

Horcardns «piippe fneral vir in ordine celebris [sic] tjui facius se- 
ni'X. obtcnta ahsolulione a prioratn, pro sua consolatione Valleni Pacis 
prtieral. qn<Ml silû «piideni inxta ctinsuetudinen» lirehat : sed quia prior 
(lartlin>iae Iniiusniodi nnitationein ei proliihnerat, a capitule» iUi dure, ut 
\idinni>. cxcoplus e>t. Hediit igitur. et 1ère hiennio in solitudine Imius 
donin-» tran-^aclo «iecessit. signatus in chaHa 1»^H. donatus eiiani trice* 
narii». raruin liis tenipt>rihus lieneticiuni. et <]Uod non confereliatur nisi 
per^nni'» «le online henenieritis >. Ms. Doni Lecoulteux, p. (i3. 
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liiiliilcs. Lu JJoiiiVfi lAiiicPae l'st r'videiiiiiieiil la chiirtrc-iisf 
ai' la Lan.'.-, au liord .lu hi.- <lr N<Midial<'l. 

De tout .-e qui |.nV(-.lf. il réduit.- .|ui- in.ii^ il<-v..iis 
tluTcher !<• \*nl Paisibk- ikinf- les eiivirous île Moral ou île 
Ci'fs^sier. Des notes nui' M. DesKoiina?, a Itioii voulu nous roin- 
liliuiiquei' periuetteiil de prén.ser encore, et (i'arriver iiii^me 
lies coiieltisious sfiivs. 

1. Aete ilu notniii' V. Noriau. aux aivliives de Fribourg: 
7 juin U(Kt: « Uldiiselus. lilius Pitri Buf;nyet, de Chaudoii 
- ChiUidiissel. et non Chauilnu-li'-dreux], uunr resideiis « 
Ifi Clinrfrossfi... uliliyal el iuvailinl iheilit-lateni flore prato- 
niiii luok'iid. el pertinent, inoleiid. à la Chnrfrodsa. » 

"2. Acte du noliiire U. Changïerre. îhid,. 17 sepleuilire 
11414: « Coiio Vilpers de (àn-sîliinut. jMirodiie do Gormoiides, 
yenilidit... Uidrico Buynvel de Clinndon... ioliim leiieriam 
BUHui inolendini et hattilorii de In CUarlroKsa. <■ 

a. Acte du iiolain- JoIuuuk's Ui.riiel, ii.jd.. lO iuar>- 
1411): * Vir diwrelu-. doiiiiuus Joliniuifs Doutrejonr, uunr 
reclor capflle lniilc Katlierine virf;. uutt? Muivtum, ponit nd 
ini anuuuni... lii'U.souo Poeiisi de (Jre'^sie... totuni uiu- 
Ifudinuui iilijue plulliriun luitus liallilurii uuacuiii pralis dielo 
OliiIeudiiiiJ perfiueutil.us, silniu li.i-<. di.lo in Ut Charfro.sm 
île ClintitloNfii'l. > 

4. Ai-ie du notaire .lolianues Uruel. il.id.. IG février 
l41S, areeuseiuent pai'eil au précédent, fait par frî-re Guii- 
iiiuine de l'Iuniiue. au nom de la eliapelle sainte (^atlieriili', 
i Uldric Bufîuiet de Clmiulosse!. 

5. Afte du notaire Manot, il.id.. Il février 141.S : « Ul- 
iricus Bugniel de Chandou vendit Jolianiii fîuisau Deyssis, 
[ïoroehie do Hormones ti)tuni lloreiu... prati sîti in lerritorio 
de Chniidon. loio dirto ai l-i ('hniirosfta. siditus halmani, 

iter prnla nioleiidiui de la tlharlro.ssa ex una parte, el ne- 
nus de la Barnia f\ altéra ». 

I». Arle du notaire .leaii Bauefl, iliid.. m novenduc 
J430 : * Fraier Fmni'iscus Fay eoiditetur se lial>uij-si- el ré- 
cépissé a Jolianni' Danes dou Cliiindon ceusuni l'esli hi-ali 
Alidri'U' a|ioslidi inox preteriti, deliili ecclesie lieate Katherine 
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virginis aille Muretuin, ratione moleiidini de la Chatirom, 
quare quitat. » 

Nous pouvons donc tirer les eouclusions suivantes : 

(î) Il a existé sur le territoire de la commune aetiielK* 
de (^handossel, dans le vallon arrosé par le ruisseau des 
Echelles ou de Baumes, (|ui passe à (Ihandossel et va si* 
jeter dans le lac de Morat à Greng, sous le nom de ruisseau 
de Greng, une chartreuse fondée par le chevalier Herninnu 
de Gn^ssier, avant 13:2<S, et (|ui portait le nom de (lihartreus*' 
du Val de la Paix. 

h) Gette chartreuse a dû être située, sinon sur rem- 
placement même du moulin <le Baumes dont il est fait men- 
tion <lans les actes précédents, et <|ui existe encore, du moins 
près de ce moulin, et peut-être sur un terrain ipii a ganlé 
le nom de Fin de la Groix. 

c) Nous connaissons les noms de deux religieux qui y 
hahitèrent. Dom Borcard et Dom Pérusset. 

(I) Après Tahandon du monastère, motivé vers 1.>W 
par rinsuHisiinct» des revenus, la chartreuse et ses hiens de- 
viment la propriété d«' la chapelh* Sainte-Gatherine, à Morat 
(chapelle de riiôpital), hupudle appartenait aux Préniontrés 
de Fontaine André. 

Ilermann de Gressier. mort avant 13o(), fut enterre 
dans cette même <hapell(^ Sainte-Gatherine '). 

') IJin» notre Hormaitn Noil imn-t avant l»C»0. rt*la msnllt.» «Ii' j»Iu- 
>iours artos niontituniôs «lans Srlunitt, Mémoires, t. II. \k ll--il3. 
M. Ht'vniond v«'ul luvn anssi mr (-oinnuuii((iier une note snr It* U"i\n' 
mont «risiil»cllr d'Aarhory:. riMuti'ssi* «le («ruvôn'. lenune du romte .ïeaii. 
Kilo tlonunulr «mi l^C)! à ôtrr ontorrro à Morat. <Ians la rlia|>oIh* «I»' 
Sjiinte-lIiïtluTinr. j»rô*i tli' >on premier mari Ilermann «le Oe>sier. Kilo 
t'ait «les loijs à i*ette (*lia|H'lle et an\ religieux *le Fontaino-Aniln*. (Ar- 
eliives cantonales vautloiso^, eopies Avenehes. l. 11). Ilermann eut iloiir 
lieux feiumes, AH**a morte en \^V2^^, puis Nahelh*. C.elle-ei à si»n tour s».' 
remaria après la mort «Vllermann. 
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-LA CONTRE REVOLUTION 

ï -'■— 

L'importante publication des actes officiels de la Répu- 
publique lielvêtiqiie a engagé plusieurs historiens à traiter 
cette période Iroulilte de notre histoire nationale '). Epoque 
véritablement intéressante à étudier où l'on voit s'écrouler 
des institutions vieille» Ht' plusieurs siècles, où les aspirations 
et les vues encore mal définies d'une société nouvelle se font 
jour. Les passions politiques se donnent libre carrière, tantôt 
dans un sens novateur et progressif à outrance, avec lui 
mépris complet des traditions et des leçons du passé, tantôt 
dans un esprit réactionnaire, avec une entière ignorance des 
besoins nouveaux et des aspirations de l'avenir. 

La République helvétique née de la Révolution fran- 
çaise subissait le contre-coup des événements survenus de 
l'autre côté du Jura. Les constitutions succédaient aux cons- 
titutions, les coups d'état se suivaient rapidement ; après cinq 
ans d'une vie fiévreuse, aucune inslitutiot) stable n'était 
fondée lorsque le premier consul Bonaparte retira de Suisse 
les troupes françaises, seul appui du gouvernement helvéli- 
ijue (9 aofit 1802). 

Cette mesure est le signal d'une insurrection générale. 
Née dans les petits cantons et dirigée par Aloys de Reding 
elle se propage à Zurich, en Argovie, à Berne et envahit la 
Suisse entière. 



') Aktetisatniiilung hus ilrr Zeit iler lit I \ rtisr lien Republik : 

arl»!iiet v. J. Strickler. X. ïi.L. Bera iSî!f«>-i9«>. - Oecksli. Gesch. i 

Srhweiz in iW Jnlirh. i' B. Leij.iig 1903. - Wottek't, Ziir GpspIi. < 
Steï^klikriegs. Froih, GeadiioliUblfttter, X. 55. 
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Le 19 sepleiiibre, le gouvernement central (]iiitte Berne 
pour se réfugier à Lausanne. Une diète des cantons se réu- 
nit à Schwytz, elle décide la dissolution de la Républitiiie 
helvétique et la restauration de l'ancienne Confédération 
suisse. 

Après un cond)at livré à Faoug et à Salavaux, où les 
troupes helvéti(jues fun»nt repoussées une colonne conimandée 
par roflicier schwylzois Auf der Maur attaqua Fribourg qui 
dut capituler. Aussitôt les autorités de l'ancien régime, dé- 
chues ensuite de l'invasion franijaise de 1798. rentrèrent en 
fonctions. L'Avover. le Petit et le Grantl Conseil s'asseni- 
hlèrent le 7 octobre 180:2 : afin d'assurer la marche des af- 
faires, ils décrétèrent rétablissement d'une commission à 
latpielle ils déléguèn»nl buirs pouvoirs. Cette conmiission était 
conq)osée de onze mendires choisis |>armi le |>atriciat, aux- 
quels furent adjoints un certain nombre de personnes in- 
flutMites de la canq^agne et des villes du canton. 

Mais les fonctions de cette conmiission furent éphémè- 
res : après dix jours, une pr(»clamation de Bonaparte mil (in 
à son existence et la Suisse entrait dans une nouvelle phase 
politique : celle de l'Acte île Médiation. 

Strickler a inséré dans >on recueil un grand nombre 
tie documents relatifs à cet incident contre révolutionnaire \l. 
La majeure |>artie des pièces est puisét^ dans les archives 
de la Républiqut» helvétique : l'impression résultant de cet 
ensendde est plutôt favurable au gouvernement unitaire. 
Nous avons acquis, il y a ipiebpies années, d'un particulier, 
dtv-^ actes «pii n'étaient jamais entrés aux archives cantonales, 
entre autres le protocole de la commission du gouvernement 
priAisi»ire. nous pensons qu'il est utile de les publier, car ils 
font entemlre la nott» i»pposéf. Nous y avons joint le récit 
des événements survenus en lS(hî. écrit par un eontem|>orain 
et témoin occulaire Jean-Ji»seph Dey. né à Marsens en 1779. 
i»rdiMmé prêtre en ISOÎK curé d'Onnens de 1812 à 1818, de 
Lau<iumt\ il'Kpende>. il mourut ti Echarlens le 28 mars 1863. 

'I Aiutliclio Siimiuhuiisr 1. c. IX. 1^> et suiv. 



Registre des délibérations de la Commission 
du Gouvernement provisoire. 



M. Dey lut un huiniiie aiiabi .savoiil (|IK' ]iii-iix ri rniult'sU-, 
une illustrafinu dn diocèse de LaunEiiine, 

C'était un grnnd Iravailleiir qui vouait mie ntlerition 
[larliculière à l'histoire nationale el à celle de l'église. Une 
partie de ses ouvrages sont manuscrits, d'autres ont été pu- 
bliés dans les Archives de la Société iVhistmre du cntiion 
de Frihourg et dans le Mémorial de Fribotirg. Il est l'au- 
leur d'un récit de l'entrée des Français à Fribonrg. inséré 
dans ce dernier rpcneil, sous le voile de l'anonyme ')• 

^H La i-oinniission 

^e la ville el du caiilon de Frilmurj 
MM. Werro. avoyer. pré.sidenl ; Techternmnn. avoyer; Fi 
guely, rtinseiller ; Borcard, avoyer ; d'Affry. général : Général 
Caslella de Montagny ; Gottrau. commis-saire général; Rsemy, 
chancelier; Montenach, président de la municipalité; Gasser, 
commissaire d'Etat; Gendre, avocat; s'étant réunie et cons- 
tituée en vertu du décret porté ce jour par l'avoyer. Petit et 
Grand Conseils de la Ville de Fril>ourg et du Canton, a 
nommé pour son chef de bureau M. Charles ISchaller, de 
Frihourg. el lui donne le pouvoir d« s'adjoindre un secrétaire 
el de choisir les é'jrivains nécessaires, sous l'assurance qu'ils 
teront indemnisés â proportion do lenr travail. 

Elle a résolu d'inviter, par nne circulaire, ses membres 
l&ents à se rendre de suite à leur poste. 



Séance du 7 octobre 1S02. 

chargée provisui renient dn goui 



'urnenient 
[Misée de 



_^roii 



') Souvenirs de 17t)8 |inr un Iniliiluiit ili< Fritiourg. Mi'iiioriat it< 
FrilHtui^ Ul 17'}. L'ue l'uuiie iiuliti' Li<igru|>liji|iif sur l'alilii.' Dfy h 
tniuve dans le Dittioimoiri' <tcs paroïssirs du P. Ajinllinuire V, 75. 
rérit d*« événements dt- ISOi, que noua publioua, sv trouve nnx Arcli 
(■anlonalcB de Friliourg, fonds Grenuiud, aveï d'ouln-a monusOTts 
M. Dff. 
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Séance da 8 octobre 1802. 

La conimis:>ion décide Tétalilissement d'un comité des 
finances et d'un comité militaire. 

Le comité des finances sera composé de Monsieur le 
conseiller Féguely, le chancelier Rœmy, commissaire général, 
Gottrau, Moller, ancien baillif de Pont, Philippe Rœmy, Tho- 
rin, administrateur. 

Il est ordonné à ce comité de dresser inventaire du 
magasin des sels, de concert avec l'intendant établi par le 
gouvernement helvétique, et de prendre les mesures néces- 
saires pour que la vente des sels puisse se continuer dès 
demain. 

Le comité militaire sera composé de MM. le général 
Castella, général d'AflFrv, Augustin Casser, Perret, et Henry 
Villard. 

La municipalité de Fribourg chargée de dépenses exces- 
sives pour les fournitures à faire aux nombreuses troupes 
confédérées, qui sont dans cette ville, et dépourvue de moyens 
pour y faire face, demande que l'on pourvoie à ces objets. 
— Le comité des finances est chargé de s'en occuper et devra 
présenter un plan sur les moyens de se procurer des fonds. 

La commission nomme et établit M. Jean Montenach, 
de Fribourg, préfet du canton, et prend la résolution de con- 
server provisoirement et jusqu'à l'établissement de la consti- 
tution cantonale, l'organisation existante pour l'administration 
de la justice et de la police. En conséquence, les tribunaux 
de canton et de districts, ainsi que les municipalités et régies 
continueront leurs fonctions pour tout ce qui est de leur 
compétence. Sauf les changements qui pourraient être faits 
dans leur personnel, et qui devraient être jugés nécessaires au 
bien et à la tranquillité publique. Cette décision sera rendue 
publique par une proclamation, par laquelle il sera enjoint 
à chacun de reconnaître M. Montenach en sa qualité de pré- 
fet, et de lui rendre la due obéissance, ainsi qu'à tous les 
fonctionnaires subdélégués, (ju'il jugera de nommer ou de 
confirmer. 



— :îS7 — 

Eii iinlifiant à M, Moiitenach su noiiiiiiation, on l'invi- 
tera à signifier la décision ci-dessits aux tribunaux de justice, 
et à faire ccmnaltrt' les ehangemenU qu'il y aurait è apporter 
dans leur personnel. 

Les députù» des cinq cantons démucra tiques réunis en 
conféi'ence à Schwytz, 16 septembre, invitent le canton île 
^Fribourg à se joindre à eux pour le salut de la patrit, à 
:envoyer en conséquence deux dépiitt-s a Schwytz, l'un de la 
ville et l'auti-e de la campagne, et à tenir sur pied un liiii- 
Uniment de 800 hommes pour la défense de la cause commune. 

La commission n'étant pas encore complétée, a résolu 
de n'envoyer, pour le moment, qu'un seul député, et a nommé 
à eet cfTet M. le conseiller Bumau, avec ordre d'accélérer 
son départ, aussitôt qu'il aura reijii ses lettres de créance et 
'eoD instruction. 

M. Pierre Gendre, an nom de la rhunicipalilé de Fri- 
^ourg, représente que sa provision de bois étant entièrement 
'épuisée, elle est dans l'inipossiliilité de continuer la fourni- 
^ture de cet objet pour les corps ite garde et la caserne, à 
:nioins que la commission n'en mette à sa dit^position dn ma- 
gasin établi à la rue de Murât, par la Chambre administra- 
tive. — La connuission nomme M. Charles Chollet inspecteur 
de ce magasin de bois, et l'autorise à en fain; délivrer à 
la municipabté pour ses besoins uigenls. en tenant note de 
Jbaul ce qu'il livrera. 

La commission considérant d'un côté la nécessité de 
continuer les divers objets d'administration de ce canton, et 
de l'autre le besoin où elle se trouve de pouvoir disposer du 
<]ocal de la chancellerie pour y tenir ses séances et établir 
^n bureau, a résolu rie prier M. le général Auf di'r Mnur 
ie lever les scellés qu'il y a apposés, 

La commission du f;ouvernenient provisoire dn canton 
Ae Soleuro, 22 septembre, transmet la proclamation faite aux 
|iabitants de ce canton par l'avoyer et Conseils, et en ins- 
:lruisant des événements qui ont en lieu dans le dit canton, 
^t connaître le désir qu'elle a de renouer, avec arlui de 
^rîboui^. les anciennes relations d'amitié et do confraternité, 
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Séance du 11 octobre 1802. 



M. Auf der Maui% général de division des troupes con- 
fédérées du (|uartier général à Fribourg, — 10 octobre, — 
autorise à faire lever les scellés qu'il a fait mettre en con- 
formité de la capitulation sur les caisses, administrations, 
arsenaux et autres propriétés du gouvernement helvétique. 
Invite à faire, de tout ce cpie Ton trouvera, tel usage que Ton 
jugera convenable, et à en disposer en vertu des pouvoirs 
qui ont été délégués à la commission, par le Conseil souve- 
rain de cette ville. Prie de faire rendre compte à la Diète de 
Schwytz en quoi consistent ces propriétés. 

La conuuission charge le comité des finances à effectuer 
la levée des scellés à la Chambre administrative, chez le re- 
ceveur général et intendant des sels, d'en dresser procès- 
verbal et inventaire des propriétés du gouvernement helvé- 
tique, et de gérer provisoirement les affaires de l'administration 
cantonale, jusqu'à ce (ju'il ait projeté et fait adopter un plan 
d'organisation et d'administration. Le comité militaire est 
chargé de même de soigner les armes et munitions qui peu- 
vent se trouver dans les magasins et arsenaux. 

Ije bureau de conimisfiion militaire de Berne, 7 et 10 
octobre, transmet diverses pièces et avis relatifs aux arré- 
rages des pensions dues aux milit^iires suisses par la répu- 
blique franc^aise. — Renvoi au préfet du canton pour qu'il 
en donne connaissance aux intéressés. 

Le gouvernement provisoire du canton de Zurich, 7 
octobre, prévient qu'il a banni du pays le nommé François- 
Xavier Brunner, autrefois moine de Hôchstâtt, près du Danube, 
(jui s'est rendu coupable de plusieurs, actions et démarches 
contraints à la sûreté et tranquillité publiques. — Remercier 
et conuuuniquer au préfet du canton pour qu'il rende ses 
subdélégués attentifs sur cet individu. 

Chancellerie du gouvernement provisoire de Zurich, 9 
octobre, transmet une déclaration de la Diète de Schwvtz re- 
lative aux circonstances, et invite à lui donner la plus grande 
publicité. — Faire réimpression et publier. 



La commission considérant: qu'il est urgent d'intéresser 
la Diète de Schwytz à la position pénible et embarrassante 
dans latjuelle ce canton se trouve placé pai' la ligne de ilé- 
marcation qui le traverse, charge MM. d'Affry et Casser, de 
projeter à ce sujet une note raisonuée pour être envoyée à 
11. Buman, député du canton auprès de la Diète. 

La commission charge MM. Boccard et Gendi-e de s'oc- 
cuper d'un projet de HUpplément an code pénal, et d'examiner 
'Comment l'on pourrait remplacer provisoirement dans ce 
^canton le tribunal suprême. 

La commission inslruite que le nolairi' Biunisbcilz. du 
Uouret, a été arrêté et conduit dans cette ville, ordonne au 
j|iréfet du canton de se faire rendre compte des motifs de 
Ktte arrestation et, suivant la gravité du cas, de le traduire 
devant les tribunaux ou de le relAcher, s'il trouve qu'il n'y 
1 pas lieu à accusation. 

La commission considérant que. punr as.iurer la tran- 
quillité de cette ville et faire respecter sa neutralité, il lui 
mpnrte de connaître le nombre d'armes qui s'y trouvent, a 
irésolu d'ordonner par une publication à tous les propriétaires 
ou dépositaires d'armes, soit fusils de guerre, d'en faire l'in- 
dication au comité militaire dans le ternie de 48 heures, sous 
Rienece pour les cojitrevenanls d'être punis sévèrement sui- 
ranl l'exigence du cas. 

Le comité des linances est autorisé lï fairi' â la luuiii- 
BÏpalité de Frihnurg une avance de L, ^Ott pour les fomni- 
ffaires niililaircs dout elle est chargée. 



Séance du 11 octobre après mtdi. 

M. le conseiller Féguely au nom du coinilé des linances 
oit son rapport sur la levée des scellés à la Chambre admi- 
justrative. Sur ([uoi la rommissiou trouve qu'il n'y n pas 
matière â délibérer. 

La commission charge le comité des linances de s'in- 
former de la situation des couvents, et d'aviser aux moyens 
de soulager les plus pauvres d'entr'eux. 
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Le comité des finances est chargé de prendre un état 
nominatif des détenus à la maison de force et de correction 
et d'employer provisoin^ment pour leur entretien les argents 
<|u'il a trouvés à la chancellerie. 

Séance du 12 octobre 1802. 

M. Ilerrenschwand, de M(»rat, 11 octobre, fait connaître 
<ju'il accepterait avec plaisir sa nomination d'adjoint à la 
commission s'il n'était lié et retenu par le poste de com- 
mandant de place de Morat. qui lui a été confié. Assure de 
son dévoùment dans toute occasion où on pourra disposer de 
lui. 

La connnission s'occupera incessanunent du choix d'un 
autre représentant pour le district de Morat. 

Messieurs Lehmann. Magnin et Cuannet acceptent leur 
nomination, et preiment place dans la commission. 

Municipalité de Frihourg, 11 octobre, d'après le désir 
tpie lui a témoigné le général Auf der Maur, propose, si ce 
n'est pas le cas de remplacer le citoyen Chablais, péager, à 
la porte de Berne, ipii a déjà été suspendu de ses fonctions 
par la (]hand>re administrative. La commission, considérant 
qu(» le poste de péager est un poste de confiance, et que le 
citoyen Chablais. cpii avait déjà perdu celle de la chambre 
adnunislrative. ne p(»ssé<le pas celle de la commission, a dé- 
cidé de le remplactM' par le citoyen Philippe Loffing. Il sera, 
en consétiuence. «ordonné au premier d'évacuer aussitôt la 
maiscMi du péager, et au «lernier d'entrer de suite en fonc- 
tions. 

La connnission ayant appris tjue des troupes vaudoises 
se sont avanctH^'s du côté de Chàtel et Semsales, et que la 
plus grande partie des campagnes est très alarmée de la 
marche de ces milices , dont elle craint les vexations, 
charge son président de prendre des mesures pour être 
prouq)tement et exactt^ment informé de tout ce qui se passe 
<iaus et» pays. 



Séance du 13 octobre 1602. 

Ouï la i-flalioii lit- M. lo pi-t'fet Moiilenacli sur In iiiis- 
Bion dont il a été chargé aiiprt-s du S'^néial lînrhmanii, la 
eonimisïilon a ri-solti de députer M. le général d'Affry ntiprês 
du général fi-ani;ais Rapp, aide de camp du premier Consul 
de la Républiiiue française, dans le but d'obtenir 1 évacua- 
tion totali' dn ierritoire de ce canton de la ]iart des troupes 
du gouverni'ment Iielvétîque siégeant à Lausanne, et ce pour 
aussi lungtcnips que le premier Consul n'aura pas diVidê 
des affaires de la Suisse soumises à sa médiation, d'autant 
jJus que les troupes confédérées se sont déjà retirées du 
santon. Elle donne, en conséquence, à M. d'Affry plein pou- 
ivoir de se servir auprès du généi-al Rnpp de tous le» 
'înoyens que lui suggérera la prudence, pour parvenir à ce 
but, et l'autorise. mi>me au besoin, à se concerter à ce sujet 
avec le gouvernement helvétique ou ses employés, pourvu 
cependant que ce ne soit que sous la médiation et par l'in- 
lurmédiaire du général Rapp, et de niimière à ne point com- 
promettre ce canton via-à-vis de Ift confédération helvétique, 
n pourra de même hbremenl régler avec les membres ou 
employés du gouvernement belvéticpie les moyens d'exécu- 
tion, dans te cas où le général Rapp lonsmlirait à la de- 
Lmaiide qu'il est chargé de lui faiif. 

M. Dénervaud, de Rue, accepte ^a noniintiliiiii. et pn-nd 
lace dans In commission. 

M. Nicolas Gady, du ipiartiei- général de Berne, 13 oc- 
tobre, communique imr copie diverses pièces propres â mettre 
l commission au courant des afTnires, enfr'autres la copie 
d'une letli-e du général Rapp, par laquelle il refuse la pro- 
longation de l'armistice, que lui avait demandée le repré- 
PSentant de la Diète. Pfister. Le pi>ésident de la commission. 
I après la lecture de ces dépêches, fait un rapport de ce qui 
E'tet parvenu à sa connaissance, contenant en précis que les 
"oupes confédérées se retirent, que la diète est bien déter- 
ûnée à éviter toute rupture avec la France, mais qu'elle 
^rsiste au droit (jue donne à la Suisse le traité de Luné- 
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ville, de se donner une constitution ; que la commission de 
gouvernement de Berne a résolu de licencier des troupes, 
et d'attendre paisiblement le résultat des événements et de 
la médiation proposée par le Premier Consul. Sur ce. la 
conmiission a décidé : 1) de suspendre le licenciement des 
troupes fribourgeoises jusqu'au retour de M. d'Affry, et de 
préparer, à tout événement, une proclamation pour être lue 
et distribuée à ces troupes, avec celle du conseil de guerre 
de la Confédération, au moment de leur licenciement. 2) d'or- 
donner expressément à son député à la Diète de Schwytz 
de se réunir, dans les délibérations relatives à la médiation, 
aux députés de Berne el Soleure, dont les cantons sont 
dans une position égale à celle de Fribourg. 3) de nommer 
M. Nicolas Gady mend)re du conseil de guerre de la Confé- 
dération, pour y représenter le canton, dont il devra soigner 
de son mieux l(*s intérêts et la sûreté, en se confonnant, 
autant que possible à r<»pini<m des représentants de Berne 
et Soleure. La commission charge le comité des finances 
d'accélérer le règlement de comptes avec l'intendant des 
sels, et Tautorise à lui confier momentanément la continua- 
lion de cette intendance. 

Séance du 14 octobre 1802. 

M. le président fait connaître, que M. Badoud, de 
Romont. malgré le désir qu'il aurait de se rendre utile à la 
chose publi(|ue, ne peut, pour le moment, se rendre à Fri- 
bourg et assister à la connnission, \mr la raison qu'il est 
menacé par une partie de ses concitoyens. La commission 
charge son président de l'tMigager à hâter son départ, à 
moins que sa sûreté ne soit trop compromise. 

La connnission considérant que Tarmistice cesse ce soir 
à heures, et qu'en conséquence, il pourrait être tenté quel- 
que coup de main sur cette ville par les troupes helvétiques, 
ordomie à M. le général C^astella de redoubler d'activité et 
de surveillance et de fain* faire quelques patrouilles hors de 
la p(»rte de Bourguillon. 
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Le fumité des finances rapporte que les longueurs et 
les difficultés qu'éprouve la remise exigée de M. Cltuard. in- 
tendant des sels, provient principalement de ce qu'il n'est 
[las en état de solder des comptes, par lesquels il redoit la 
somme de quelques mille francs, La commission confirme 
sa décision d'hier sur cet objet, 

^1 Séance du 15 octobre 1802. 



Le comité de Payerne, 14 octolire. ayant prêté à l'ar- 
mée du général Auf der Manr plusieurs pois, marmites et 
autres effels de campement qu'elle a emmenés du côté de 
Fribourg, prie de faire des recherches, pour découvrir ce qui 
en reste et de l'en aviser. Renvoi à la municipalité de Fri- 
hourg qui doit avoir re(;u en dépOt une partie de ces effets. 

Nicolas Gady, aide de camp du général Bachmann, 
par deux lettres dalées de Berne, le 14 octobre, donne de 
nouveaux renseignements sur l'état actuel des affaires, con- 
leriant e[i substance ijue le général Happ est attendu le 
même jour à Berne, qu'il a ordomté le licenciement des 
milices vaudoises, et tjue le Sénat, escorté des auxiliaires, 
rentrera à Berne, pour satisfaire à la proclamation du Pre- 
mier Consul français. — Accuser réei-ption el remercier. — 
Fait aussi connaître que la Diète de Schwytz a approuvé 
les mesures prises par le général Bacbmaim. 

Le même N, G-, 15 octobre, accuse réceplion de l'oi-- 
dre qui le nomme membre du conseil de guerre de la Con- 
fédération et prévient que le dit conseil étant parti, le 14. 
j>our Lucerne, il n'a pas cru devoir le suivre : qu'eu consé- 
quence il se propose de rester à Berne jusqu'à ce que le 
membre du canton de Berne rejoigne ce corps. La commis- 
sion approuve sa conduite. 

La commission ayant pris en considération le contenu 
des lettres ci-dessus, el après avoir tntendii le rapport de 
M. le général d'Affry qui Ie.s confiniie en ajoutant que la 
I"" demi-brigade auxiliaire doit passer par Fribourg, pour se 
rendre à Beriie, a résolu de licencier demain, dans la matinée 
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les iniliiTs lVil)oiîi*^(M)isos qui sont encore sur pied, en leur 
lisant (*l distribuant les deux proclamations mentionnées à 
la séance du 13 courant. Il sera ordonné au préfet du can- 
ton de prévenir, par exprès, toutes les communes qui sont 
sur la roul(î de Romont et (Ihàtel St-l)enis de la prochaine 
marche des troupc^s par ce canton, en les exhortant à se 
coniporter avec calme et à s'abstenir de tout ce tpii pourrait 
troubler Tordre et la bonne harmonie. Le même avis devra 
èln» publié (hms la commune de Fribourg, et les connnune.^ 
du canton seront pareillement instruites, par le canal du pré- 
fet, du changement survenu dans les affaires. 

La comniission autorise le comité des finances à payer 
les dépenses résultant du passage et du séjour de l'armée 
confédérét» dans ce canton, à l'exception cependant des frais 
de subsistances pour les troupes, à l'égard desquels il sera 
pris des mesures particulières. 

Lu connnission chargt» le comité des finances de hâter 
la nMni>(* du nM-eveur général et tie dresser procès-verbal de 
la levée di's scellés. Klle l'autorise à lui laisser les livres el 
papiers «pii seront reconnus lui appartenir, ou tpii lui seront 
néces^iiires pour dresser ses ci»mptes, ainsi qu'à lui confier 
la continuation de >a place et dt*s fonctions qui y sont atta- 
chées, moyennant «pi'il preime l'engagement de ne distraire 
aucuns fonils. de les [vxùw au contrairt». à la disposition de 
la commi>sion. et de faire ses recettes à comptes nouveaux. 

Séance du 16 octobre 1802. 

« 

Nicolas (iady, aide de camp, |Kir lettre datée «le Berne, 
le l"> octobre, fait ctumailre qu'il |mmit que la mission du 
genénil Happ a changé, puisqu'il se propose» à présent d'al- 
ler à Schwyt/. ce ipi'il ne |M>uvait faire d'aboni. d'après ses 
in>truclions. Apprend qm» le général Rapp se plaint de 
ct^ ipie 1«^ général Auf dtT Maur a fait piller la maison du 
général von der Weid. et prie de le mettre au fait de cet 
evcnrment. afin qu'il piiisM^ ré|K>ndrt* à cette accusation. La 
munici|Kdite ilc Fribourg >eni invitét* à fournir de suite un 
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*^pn>cès-viTbfll délaillé «le celle affaire, aliii qu'il puisse l-Iiv 
aiissilùt transmis à M. Gady. — M. Dénenaud, de Rut-, 
demande un congé de quelques jours pour vaquer â des 
aflbiivs |irpssaiites, dont il est chargé connue président du 
Iriliunnl du district de Rue, — Accordé. 

M. le lieutenant Cliarles, de Riaz., fait cunnallre qu'il 
accepte sa nomination à la commission du gouvernement. 
mais qu'il ne pourra, vu les circonstances, abandonner pom' 
le mciinent ■îon domicile. 

La jeunesse de Torny demande la pemiîssion île ven- 
rlre dimanche prochain en détail 200 pois de vin, restant 
d'un achat de 800 pots, dont le surplus a été vendu à la 
dédicace du lieu. — La commission ne peut accorder cette 
demande, et conHnne au contraire la décision portée à ce 
sujet par la chambre administrative, le 2 courant; quant aux 
600 pots vendus au mépris de la défense de dite Chambre; 
la commission veut bien, en considération des circonslances, 
déclarer celte commune irreclierchnble, moyennant qu'elle 
acquitte l'impôt tîxé paj' les lois, pour la vi-nle des lioissons 
en détail. 

Le comité des charrois, établi par la munici[itililé ili- 
Fribotirg. présente un compte de voitures de réi|uisilioM, 
faites par divers voituriers de Fribnnrg, el demande ipi'il 
soit acquitté. — Renvoi au commissaire du canton pour 
suivre le prescrit des règlements établis à ce sujet (Hir le 
jotivernenient helvétique, auxi|nels il n'a piard été dérogé. 



«^' 



Sém 



i du t6 octobre t802 au soir. 



Geoi^e Badoud, préfet national du canton, 16 octobre, 
en suite île l'invitation à lui adressée le 15 courant, par le 
département de l'intérieur, de reprendre incessamment ses 
fonctions el de l'établir de suite les autorités qui ont été 
dissoutes ou changées, [mr suite de l'insurrection, invite le 
gouvernement provisoire à se dissoudre, pour que les eutori- 
lés conslitutionnelles puissent reprendre leurs fonctions dés 
demain. 
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On lui répondra (ju'on ne peut déférer à cette demande, 
jusqu'à c(» que la diète des Suisses ait pris une déterniiim- 
ti(»n générale sur cet objet, en suite de la médiation propo- 
sée j)ar le Premier Consul français. 

La commission charge MM. irAffry et Gasser de st» 
lmn.sporl(»r aussitôt à Berne, pour se concerter à ce sujet 
avt»c la connnission d'Etat du canton de Berne. 

Séance du 17 octobre 1802. 

On a manifesté le désir que tous les membres de la 
connnissiim fussent présents à la délibération à prendre sur 
la dissolution de la commissicui. 

Vu le refus et l'impossibilité de divers de ses membres 
dt» se rendre ici pour demain, on se borne à attendre ceux 
(pii ont promis de venir demain, et on protocolera les répoii- 
st\»< de non-acceptation des autres. 

Ordn» à la chancellerie de la connnission de mettre le 
protocole sjms délai en ordre, en n'oubliant aucun objet, de 
recueillir toutes les pièces, proclamations, lettres, etc. et d'y 
apposer b»s sceaux des membres de la C(»mmission. 

Séance du 18 octobre 1802. 

La connnission a enjoint au préfet du canton qu'elle 
avait nommé, de cesser ses fonctions, comme elle a suspendu 
It's sieimes. Elb» le charge cept»ndant de domx'r connaissance 
au canton de cette délibération. 

La comniission. par une suite de sa délibération de ce 
jour, ordonne au pivfet établi \n\r elle de cesser ses fonc- 
tions. 

Suspenilu ses fonctions connue Berne. — Le préfet en 
donnem connaissance et en même temps ses fonctions ces- 
sent, en suite d'un arrêté de la commission, sans le faire 
c(umaîtiv. 

La con)inission de gouvernement provisoire du cant(H), 
>es fonctii»ns ct»s>«uit |mr suite de sa délibération de ce jour. 
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ordonne au préfet du canton établi par elle de cesser les 
siennes, et d'en aviser ses subdélégués. 

Ordre à la commission des finances de remettre les 
clefs et tout ce qui du département de Chambre, pour qu'elle 
puisse en suite de notre délibération, suivre ses fonctions. 

Ordre au commandant de remettre à la municipalité 
les clefs des portes, des magasins, arsenaux, etc. 

Suspendre l'élection de députés à Paris. 

Conserver un agent à Berne. 
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PRECIS 



SUR LES 



événements qui ont eu lieu en Suisse en 1802 

Rédigé par M. Dey, curé à Onnens. 



Evénements en Suisse. 
Août 1802. 

Après le départ des troupes françaises, les petits cantons 
déclarent qu'ils veulent leur ancienne constitution, et refusent 
d'adhérer à Tunité de la République helvéticpie. Appenzell 
décrète les Landsgeineinde. 

2fi, Au matin combat de la Rengg à 2 ^ ^ lieues de 
Lucerne, 5 à 600 hommes des petits cantons s'emparent des 
hauteurs et chassent l'ennemi. On envoie une proclamation 
aux petits cantons. Diète des trois cantons primitifs à Gei^sau. 
Landsgemeinde à Zug. Les Grisons se déclarent république, 
(îlaris se constitue. Agitation dans le canton de Baden. Mar- 
che des milices des petits cantons. 

Septembre. 

l^ Auf der Maur. adjudant d'Aloïs de Reding, arrive 
à Rernt». avec des dépèches pour le ministre Verniac et pour 
le landannnan Polder. Suspension d'armes. Le gouvernement 
de la Républiipie helvétique sollicite l'intervention de la 
France. 

S. — Les conquignies d'élite du canton de Fribourg ar- 
rivent à Berui* : on en fait |>artir une pi>ur Soleure. Il se 
forme un camp de vobmtaires Bernois d'environ 90 hommes, 
(fraude agitation à Zurich, où il y avait déjà eu des troubles 
peu aupanuant. 
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8. — Un dépulé d'Appenzell est à Berne. I,es cinq 
polits cantons, Urî, Scliwytz, Untenvalii. Glaris et Apponzell 
afiissenl de concerl. organisent leurs troupes et entretiennent 
(le^ i-elations avec le.s Grisons. Mouvement dan» la partie al- 
lemande du canton de Fribourg, On se tient sur ses gardes 
à Berne. Les troupes d'élite sous les armes au service de la 
Répuhlique helvétique sont évaluées à 2800 : plus de la 
moitié a été tirée du pays de Vaud. Conseil d'Etat à Berne 
chez le premier landammann. Le Sénat décharge de tout ra- 
chat les propriétaires des teiTes grevées de dîmes on de 
censés, et charge les canton.s d'indemniser les propriétaires 
de ces droits. Le 7 de ce mois, un voilurier arrivé à 
l'auberge de l'Epée à Zurich découvre l'approche des troupes 
helvétiques. La bourgeoisie preiid ha armes ; on ferme les 
portes aux troupes qui arrivent par des chemins détournés 
et en silenc« k- H. Les troupes restent devant la ville ; les 
chefs ne voulant entrer sous les conditions proposées parles 
Zui'ichois. 

9. - Wyss et Scliinz de Zurich, smd envoyés au 
gouvernement ceiilml. 

10. — Au matin, le général Ândennatt arrive devant 
Zurich : sur le ivFns que fait cette ville de se rendre, il y 
fait jeter 120 bombes. Le feu pn^nd en nombre d'endroits ; 
mais sans incendie. 

L'artillerie zurichoise riposte vigoureusement. La muni- 
cipalité de Zurich fait des propositions au général Andermatt. 
Elles sont sans succès, Annistice. L'année d'Anderniall re- 
çoit des renforts. La vdle reçoit 800 volontaiits. 

13. — Winterlhour ferme ses pories aux troupes du la 
Répulilique helvétique. A une heure <lu malin les grenades, 
boulets rouges plenvent sur la ville de Zurich ; ce qui dure 
6 heures sans interniption et ensuite, par intervalles, jusqu'au 
lendemain au soir. 

14. — Arrivée du couuidssaire F. May. envoyé par le 
gouvernement helvélique. Il met fin aux hostihtés. Aamu 
capitule et laisse entrer les troupes suisses, conduites pa; 
Louis May. 




par 1 
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15. — On signe une convention, en vertu de laquelle, 
on abandonne aux Zurichois la garde de leur ville, et les 
troupes de la République helvétique se retirent, sans laisser 
de garnison dans la ville de Zurich. 200 hommes de rarniée 
bernoise logent a Zoffingue. 

18. — Berne est mis en étal de siège. Les corps des 
troupes avancées rentrent dans la ville. Vers midi M. Ef- 
finger de Wildegg entre dans la ville avec une cocarde rouge 
et noire, il est conduit chez le landammann Dolder ; il de- 
mande, au nom des confédérés, que le gouvernement abdique 
et que les troupes bernoises puissent entrer en ville. On re- 
fuse. Vers les deux heures, Tavant-garde de Famiée bernoise 
est devant la ville : trois canons tirent 50 à 60 coups. M. de 
Werdt est tué, en voulant conduire un canon près d'une 
porte. Trêve. Convention ou capitulation. Le général An- 
dennatt trouve les passages fermés ; on lui permet de tra- 
verser TArgovie. En vertu de la capitulation ; il se retire 
sans |)asser par Berne. 

19. — Ensuite de la convention, le gouvernement de la 
République helvétique sort de Berne et se rend dans le pays 
d(* Vaud, avec ses troupes, 20 pièces de canon etc. Diète des 
Suisses à Schwitz. 

20. — Après midi, les troupes bernoises rentrent à 
Berne ; telles ont perdu environ 5 hommes en attaquant la 
ville : ceux qui déft^ndaient Berne ont eu deux hommes tués. 
Le ministre es|)agnol et celui de la Répubhque italienne res- 
tent à Berne. 

21. — L'ancien conseil souverain de la Ville et Répu- 
bli(|ue d<^ Berne s'assemble pendant quart d'heure : il établit 
une conunission de dix membn^s chargés de ce qu'il y a à 
faire. Il ne reste à la République helvétique que les cantons 
dt» Vaud et d<* Fribourg. Andermatt arrive à Payerne le 21. 

22. — Les députés des districts s'assemblent à Fri- 
bourg, ils déclariMit le canton indépendant et neutre, et de- 
mandent le nMn»i des troupes vaudoises. Pn^mière séance 
du Sénat helvétique à Lausanne. 

23. — Trois bataillons d'élite vaudoise vont grossir 
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l'iiniRr de la Ri!'pnbliijue lielvêtiqnc Les liimpes vamioi.scs 
sont prOtes à pnrtir de Frihuiirg. Un adjudant vuiidui» arrive 
et les fait rester. Dans le pays de V'aiid on parle de l'arrivée 
des troupes fran<;aises. Le Rln-intal et Zii^ s'organisent en 
Landsgemeiniie. ce dernier admet ciinj districts ci-devanl dr- 
pendants de Zurich et Lucerne. 

26. — Au matin tes tiiiupes bernoises sont devant 
FrilM>iirg, elles sont commandées par M. de Watteville. La 
canonnade dure depuis les six heures du suir jusque vers 
les dix heures du malin ; on tiraille justiu'à la iiuiL Les 
troupes bernoises prennent poste vers le SchOtienhei^. Les 
Vaudois sommés deux fois de rendre la ville, rcfnseul. Les 
Bernois priés par une s<dlicilntion municipale d'épargner la 
ville se replient sur Laupen el delà se rendent à Moint, on 
ils entrent sans coup férir. Un corps de Fribourgeois des an- 
ciennes ten-es, en grande partie allemands, ont attaqué la 
porte de Bourguillon. Avec eux se sont trouvés quelques 
troiqies des petits (cantons avec une piiVe de canou. Ou at- 
taque Fribour^. qui après une heure de canonnade est 
sommé. Le chef de bataillon Bourgeois répond qu'on ne peut 
traiter avec des gens qui ont violé la capitulation précédente 
en désarmant les li-oupes helvétiques qui devaient rejoindre 
l'armée. Bourgeois a publié qu'il n'a pas ré[)ondu cl qu'il 
ne peut élre dans le cas de répondre, n'étant pas encore 
commandant de la place. On eontinue de se battre jusqu'à 
une heure. — Même sommation, même réponse, il y a quel- 
ques coups de canon du cùlé de MoraL Muller se retire avec 
les Vaudois, de Morat à Aveiiches. La canonnade eontiime 
à Fribourg jusqu'au soir; mais sans effet. 

27. — Les Vaudois commandée par Voinlerweid s'em- 
parent de Salavaux, reprennent Morat et s'avancent jusi[u'ti 
Gominen : Le combat est assez vif. Les Moratois tirent sur 
les Vandois, qui frappent Morat d'une forte contribution i?t 
se livrent au pillage. Il y a vers Morat, pendant la iniit, 
une escarmouche. Réjouissance à Schwytz lï l'occjision de 
l'ouverture de la diète. Alots de Reding est nommé président 
et prononce un discours. 
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28. — Les Suisses rentrent à Morat. Cinq bataillons 
suisses s'avancent contre Frihourg ; le temps donné à cette 
ville pour se rendre diu'e jusqu'à trois heures de ce jour. 
On envoie à chaque membre du gouvernement helvétique 
une sommation de quitter sa place, elle est signée Auf der 
Maur et de Watteville. On attend à Berne des troupes de 
Bâle et de Schaffhouse. 

29. — Il arrive à Lausanne quelcpies compagnies de 
Vaudois, venant de Lucerne, et désarmés vers Berthoud par 
les troupes des petits cantons. D'autres compagnies ont été 
faites prisonnières. Les émigrés des cantons allemands for- 
ment a Lausanne une compagnie (pii part pour la frontière 
sous la conduite de Zettner de Soleure. Toute l'élite du pays 
dr Vaud est levée. On parle d'une suspension d'armes. Mou- 
venuMit du côté de (Jrandson contre le gouvernement helvé- 
tique. 

30. On bat la générale à Lausanne. Des paysans^ 
armés venant du district de Grandson, des montagnes de 
Sle-Croix. s'avancent sous la conduite de Pillichodi, ils s'em- 
parent d'Orbe. On ramasse à la hâte des milices vaudoises. 
L<\s communes du pays de St-Gall s'assemblent, ailes admet- 
tent aux droits du pays, le bailliage de Wyl. Sittersdorf etc. 
veulent que le couvent de Sl-Gall recouvre ses revenus, qu'il 
ait un représentant au (Conseil, mais qu'il renonce à toute 
souveraineté politicpie. Ils accèdent à la Confédération hel- 
véti(|ue. 

X,Ii. - Depuis avant le 29 septembre : M. Bachmanii 
est nommé généralissime de toutes les troupes suisses. Auf 
drr Maur conunande les troupes d'Uri. Hottinger celles de 
Schwvtz, 1<^ <-olonel de FlOe celles d'Unterwald. Dans l'atla- 
que de F'ribourg du ûi\ septembre, les Suisses doivent avoir 
prnlu deux hommes. Les Fribourgeois armés contre la ville, 
ont |)enlu un bonune ou deux. Ils manquent d'armes et de 
munitions à cause d'un contre-ordre porté faussement par un 
tniilrr. A leur tête étaient entre autres MM. Nie. Gadv, 
Landerset. (îirard. Lentzbourg, Perret devenu colonel. 



Octobre 1802. 



Lps iiulicfs des dislricts de ('ossoiiny, d'Yverdon, 
d'Ecliallens. de Vevey on Aubonne. au nombre de 4000 selon 
quelques-uns. el de 6000 selon d'autres, attaquent Orbe à 
trois heures du matin, deux heures phitùt que l'ordre ne 
portait: Les assiégés nu nombre de 600 selon quelques-uns, 
se défendent vigoureusement et capitulent. Us tirent encore 
sur les Vaudois au moment que ceux-ei entrent. Dégftts dans 
la maison du sous-préfet. Les assiégés n'ont qu'une pièce de 
canon. Pillages à Orbe après la retraite des troupes de Pil- 
lichodi. Haller part du pays de Vaud pour Berne. 

2. — Le gouvernement helvétique promet 800 h-aucs à 
celui qui li%Tei-a Pillicliodi, Moriml i-l Muret se i-endent â 
Orbe. 

3. ~- On envoie des troupes à Chillon. M. Jacotlet 
célt'bre la messe dans la cathédrale de Lausanne, ce qui ne 
s'est pas vu depuis mille cinq cent trente sis. 

De Roverea est dans les prisons de l'Hôpital. Louis 
Reymond, chef des Brules-papiers, blessé à Orbe est à Lau- 
sanne. Au matin, les Suisses confédérés attaquent les posi- 
tions des Vaudois près de Faoug, entre Avenches et Morat. 
Cette armée commandée par le généralissime Bachmann 
marche sur trois colonnes ; la droite sur le VuUy l'utre les 
lacs de Neuchâtcl et de Morat; le centre depuis Morat sur 
Faoug: la gauche par les bois au-dessus de Moral et d".'\ven- 
ches : (Bnchnmnn fait une fausse attaque au centre pour 
faire avancer sur ce point les troupes du gouvernement hel- 
vétique : il recule, cherchant à les envelopper au moyeu de 
sa colonne de gauche : an.\ premiers 4'onps de cette dernière 
colonne les trou|)es du gouvernement helvétique se déban- 
dent). Les troupes inférieures en nombre (quatre mille ou 
quinze cents) et attaquées par les confédérés sur six points. 
Vers Greng. Faoug, etc.. abandonnent leurs positions, ioissant 
en arrière un obusier, une pièce de canon et un charriot à 
poudre, et cela après un combat opinifttre. L'armée tUi gou- 
yemeinent helvétique, sans s'arrêter à Avenches, se retire à 
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Dompierre, où elle se rallie un peu et où elle est de nouveau 
attaquée, m€Jgré la vivacité du feu de son artillerie : deux 
colonnes des ailes de l'armée confédérée ont ordre d'attaquer 
les flancs de l'ennemi, tandis qu'on inquiète son front avec 
des pièces de 6. Les troupes du gouvernement helvétique lâ- 
chent le pied, dans le plus grand désordre, et avec une dé- 
route complète ; elles fuyent vers Lausanne, avec une grande 
précipitation : Dans leur fuite, elles entendent des coups de 
fusil dans les bois voisins et se croient poursuivies de près 
par l'ennemi. Les confédérés entrent à Payerne, vers k»s 8 
heures du soir. Dans ce long combat, les confédérés étaient 
au nombre de six mille hommes au moins. Les troupes du 
gouvernement helvétique s'arrêtent peu de temps à Moudon, 
où on les re(;oit bien ; elles fuyent toute la nuit. Elles étaient 
commandées par Vonderweid et Andermatt. La fausse attaque 
du commencement a eu lieu au pont de Sugi. A Payerne 
on se fusilla et on se canonna pendant une vingtaine de 
minutes. 

4, L'avant-garde des confédérés poursuit les fuyards 
helvétiques jusqu'à Moudon, où Tennemi abandoinie neuf 
pièces de canon et quehjues charriots à poudre. Vers les 
six heures du matin, on commence à voir arriver à Lau- 
sanne des fuyards encore épouvantés de l'approche de l'en- 
nemi et du bruit d'un caisson sauté près de Mont-Preveyre. 
On voit aussi arriver Andermatt, tout le quartier général, 
des canons etc. Le soir, l'aile droite d(* Bachmann arrive de- 
vant Yverdon : les confédérés entrent à Moudon et s'avancent 
jusqu'à Mont-Preveyre. Les troupes de ligne helvétique bi- 
vouaquent près de Lausanne. Les confédérés n'ont jamais 
pris poste à Echallens ; mais sont restés à Dommartin et à 
Polliez-le-Grand. Rapp, adjudant général du premier consul 
de la Républi(|ue franc^aise, arrive à Lausanne, il se rend 
chez Wrninac, va avec lui au Sénat ; il apporte une procla- 
mation de Bonaparte, qui interdit les hostilités, offre sa mé- 
diation, et appelle à Paris les députés de la Suisse. Rapp se 
rend incontinent chez le général Bachmann, qui le renvoie 
à la diète des Suisses. Il n'est plus question d'Andermatt, 



i|iii aviuil ce jour a été remplacé par VonJenveitl. Les troupes 
du goiiveniemeiit helvélique fusillent à Fribourg un de leurs 
soldais natif de Planfayon, parce iju'il refusait de tirer sur 
les ennemis parmi lesquels il voyait sdti père et son frère. 
et i|ij'il H vtnjhi déserter. 

5. — On Itat la j;énérale à Lausanne ; un garnit de 
troupes les hauteurs qui dominent cette ville. L'avant-garde 
d'nne demi-brigade auxiliaire arrive à Lausanne, sous la con- 
duite de Perrier. Monod, préfet du Léman, fulmine un arrêté 
contre les Vaudois, qui ont pris part parmi les confédérés. 
(Il est partout question de prnclanmtions et d'émissaires). 
Les Vaudois en déroute arrivent pendant tout le jour à Lau- 
sanne, à Vevey, etc. Vonderweid conclut un armistice avec 
M. Herrenschwand, commandant des Bernois à Moudon ; 
Mont-Pi'eveyre est désigné comme limite entre les deux ar- 
mées. Le quartier général des confédérés est à Moudon. Des 
troupes Ijcrnoises et fribourgeoises arrivent avec 4 pièces de 
canon à Villars-les-Joncs et aux environs de Bflrglen ') près 
lie Fribourg. Le comité bernois députe deux de ses menibi-es 
à Schwytz au sujet de la proclamation : Rapp attend à Berne 
leur retour. Bachmanu reçoit l'ordre de suspendre les hosti- 
lités. M. Ellînger de Wildegg, officier dans l'armée bernoise, 
arrive à Lausanne en parlementaire. Deux batsiUons de ré- 
serve du Léman arrivent à Lausanne. M, de Goumuj^ns, of- 
ficier dans l'armée bernoise, passe à Ecliallens, avec une 
escorte de 15 à 25 honnnes, pour se rendre à GoutnoFns. 
M. de Mulinen, fds de l'avoyer de Berne, doit être arrivé a 
Paris avec une mission des Suisses confédérés. Un coui-rier 
arrive de Pari-s avec des exemplaires de la proclamation. L^n 
peu avant neuf heures du matin, il parait sur la liauteur de 
VilIars-les-Joncs, devant Fribourg vers la porte de Berne, 
une colonne estimét^ à vue d'œil de 3 à 4O00 hommes, avec 
4 pièces de canon : ce sont des confédérés, et, à ce que l'on 
dit, des Bernois et des Fribourgeois ; il s'en présente aussi 
à la porte de Bonrguillon, sous la conduite de M. Lentitbourg. 



') Huiirgiiilliiii. 
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avec un canon. La garnison de Fribourg, forte de 4 à 500 
hommes, a reçu pendant la nuit du 4 au 5, la proclamation 
du premier consul. Le chef de brigade Clavel, commandant 
la place, envoie un parlementaire, pour faire part à l'ennemi 
de cette proclamation ; au moment où ce parlementaire va 
sortir, il s'en présente un (M. Girard), à la même porte, qui 
remet de la part des confédérés au commandant une som- 
mation par écrit, signée Wurstenberg colonel, qui somme la 
ville de se rendre, demande que la garnison sorte après 
avoir mis bas les armes, et donne iine heure pour faire ré- 
ponse ; il lui est écrit qu'on défendra la ville jusqu'à la 
dernière extrémité, etc. Le parlementaire est reconduit hors 
de la ville. V'ers une heure, les assiégeants commencencent 
la canonnade qui finit à 3 h. ou un peu après ; le canon de 
la place réduisant, selon M. Bourgeois, les pièces de l'en- 
nemi au silence. Les assiégeants tirent depuis les environs 
de Villars-les-Joncs : les assiégés ont deux batteries, l'une 
dans le verger du Collège, sous les fenêtres de la salle de 
rhétoriijue, l'autre dans le pré de M. Ammann, près des 
remparts, chacune de deux canons. La fusillade dure, dit-on. 
vers la porte de Bourguillon jusqu'au soir. Les Bernois et 
les Fribourgeois se retirent entre 3 et 4 heures. Environ 3 
heures après midi, M. Elfinger de Wildegg entre en parle- 
mentaire, par la porte des Etangs : il s'annonce chez Clavel 
comme adjudant général d'Auf der Maur , général de la 
colonne d'observation : il déclare qu'il vient pour sonmier 
la garnison de la place, et que son général occupe les trois 
portes supérieures de la ville, avec deux mille deux cents 
hommes etc.. il ajoute que l'armée helvétique a été mise dans 
une déroule complète, que le gouvernement helvétique s'est 
réfugié à GiMiève, et que le général de Walleville est entré 
à Lausanne. M. Etïinger sort de la ville avec le capitaine 
Snell chargé de demander au général Auf der Maur 24 
heures pour envoyer à Lausanne s'informer si le gouver- 
ueintMil est parti. Environ 4 heures les troupes des petits 
cantons arrivent d'Avenches et se portent sur la hauteur, 
près de la potence ; elles ont quelques canons et sont ac- 
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mpagnées de quelques Fribourgeois des paroisses voisines, 
romaiides. Les troupes Bernoises ut Fribuurgeoises reparais- 
setil, Sur les S heures du soir, le capitaine Suell rentre en 
ville avec M. Etlinger; il apporte la «rapitulatiun dressée par 
Auf der Maur, général des troupes des petits caiitnus. qui 
donne 2 heures pour se décider et refuse la demande d'aller 
à Lausanne. Un conseil d'officiers s'êtaiit assemblé |)our la 
seconde fois, la garnison accepte la capitulation, et Clavel 
est envoyé au camp d'Auf der Maur. duquel il obtient que 
les officiers et les sous-officiers conserveront leurs sabres et 
épées. Auf der Maur l'assure que le gouvernement helvétique 
est sorti du pays de Vaud. La capitulation est signée dans 
la nuit du 5 au ti octobre à Beiligny, maison de campagne 
de M. Rtt'iuy. Clavel rentre à Friboui^ vers minuit. 

6. — En exécution de la capitulation, les troupes des 
confédérés (petits amtons) Soleuriens. Fribourgeois de la 
partie alleman<le etc.. entrent à Frihourg peu après 7 heures 
du matin, au nombre d'environ 3000 hommes ; ou abat l'ar- 
bre de la liberlé, an son d'une double musique et aux accla- 
mation des soldats. La garnison sort avec tous les honneurs 
de la guerre ; les troupes de ligne déposent en fi-émissant, 
leurs amies à la porte de Berne cl sont conduites prison- 
nières de guerre à Berne et delà à Schaffhouse et St-Gall. 
Les milices qui faisaient partie de la garnison sont désarmées 
au Pré de l'hôpital, renvoyées dans leiu-s foyers, avec escorte, 
jusque vers les frontières. Auf der Maur harangue la gar- 
nison captive et dit que s'il aimait les représailles il pour- 
rait demander un homme en place de celui (jue les Vaudois 
ont fusillé le 4. La garnison garde son bagage et on lui 
fournit les moyens de transport. Les eiîets appartenant au 
gouvernement helvétique sont remis aux commissaires des 
confédérés. On n'inquiète personne pour opinions politiques, 
A midi les confédérés postés vers la porto de Berne, en 
grande partie Bernois, entrent dans In ville. Les grenadiers, 
bourgeois de Frihourg, vont à leur rencontre jusqu'à Villars- 
Ics-Juncs avec une belle musique et l'ii drapeau blanc et noir, 
qu'on a sorti de l'Hôtel-de- Ville. L'avfiyer Werro arrive de 
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Berne à Fribourg. Anf der Maur, général des troupes suisses, 
logé chez S. Ex. Werro. remet au nom de la Diète, aux 
gut^riers de Schwitz les drapeaux enlevés à la garnison. Les 
soldats des petits cantons mettent en trophée, sur leurs chars 
1(* chapeau et les dépouilles de l'arbre de la liberté. Des mi- 
litaires confédérés de la Suisse allemande, font une tentative 
violente contre le sous-préfet Gendre, mais sans suite. On 
compte dans la ville environ cinq mille hommes de troupes 
confédérées ; dans ce nombre au moins 800 Bernois, com- 
mandés par M. de Wurslenberg ; plus de 450 d'Untenvald ; 
plus de 300 <rUri, plus de 10(M) Fribourgeois ; 17 pièces 
d'artillerie, tirées autrefois en grande partie de Tarsenal ber- 
nois. M. Reiff de Cugy est nommé commandant de la place. 
Le même jour, au malin, les volontaires d'Autigny et de 
Cotlens arrivent par la porte de Romont, avec leur ancien 
drapeau. On renvoie des volontaires fribourgeois. M. de Dies- 
bach. ci-dt»vant ministre helvétique a V^ienne, envoie à M. de 
Reding à Schvvytz le secrétaire de légation Lentulus avec 
des dépêches importantes. A 5 heures du matin, on bat la 
générale à Lausanne : on envoya des troupes vaudoises à 
Echallens ; cette alarme est occasionnée par Toificier de Gou- 
nioëns dont il est question plus haut. Plusieurs Lausannois 
émigrent. Les bateliers Savoyards amènent environ 20 bar- 
ques au port d'Ouchy, pour recevoir les fugitifs. MM. Herren- 
schwand et Tscharner arrivent à Lausanne en parlementaires. 
La première demi brigade auxiliaire helvétique va prendre 
position à Mont-P^eveyr(^ La nouvelle suspeqsion d'armes 
est conclue le soir. Les troupes des confédérés entrent à 
Fribourg. D'après rarmistice, les hostilités ne peuvent re- 
commencer qu'après un avertissement de trois heures. Mont- 
Preveyre est désigné comme limite entre la colonne bernoise 
qui a occupé Moudon, et les troupes du gouvernement hel- 
vétique, postées sur le haut du Jorat. La convention de l'ar- 
nnslice est signée Vonderweid, pour les troupes du gouver- 
neuKMit helvétique, et Herrenschwand, pour les Bernois, à 
Lausanne à 8 heures du soir. Deux bataillons de réserve ar- 
rivent à Lausanne. Le Toggenbourg tient l'assemblée de ses 
communes et nomme ses magistrats. 
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7. — Le général VonderweiJ va le matin à Monl- 
■veyie pour échanger les ratifications: On convient, par ce 
ifanieux amiislice. que les hostilités ue peuvent [■eciimmencer 
que 24 heures après le retour de lïapp à Lausanne ; la ligne 
de (iémarcation passe par Tlueirens. Moudon, Chavnnnes, 
Doinpierre. Moutagny. Gi-oUey. Barbcréche, la Sarine, Grand- 
fey, Uebeville, Bftrgleri, Marly. la Gérine, les montagnes de 
Planfayon, Bellegarde, elc. Les tnitipes helvétiques ne s'avan- 
ceront pas plus prés que d'une lit*ue de cette ligne ; en vertu 
de la même convention, si la ville de FriltoUT^ a capiluli^ 
Avant que l'armistice conclue le cinq, ait pu parvenir à la 
couimîasanco d'Auf der Maur, elle sera occupée i>ar les con- 
férés. Dans l'après-midi les Deux-Cents de Fiibourg s"as- 
temblent et établissent, pour soigner le» nITaires pubbques, une 
eommission de onze membres de l'ancien gouvernenieut. (Les 
Svoyers Werro, Teclitermunn. B«)ccard, Castellaz. Féguely, 
Raemy; Gendre, etc.) cl députent M. le conseiller Buinnn à 
B Diète de Scinvytz, Dans la suite M. Jean de Monlenatli 
Ht nommé préfet du canton de Fribnurg. 

5, — Deux milles Grisons arrivent à Berne. La diêle 
les Suisses assemblée à Schwytz publie la proclamation du 
Premier Consul, et y fait une réponse par laquelle elle se 
^ainl des mesures hostiles du gouvernement helvétique contre 
les petits cantons, déclare que ce n'est point une lutte de 

irtîs qui agite la Suisse, mais que la nation entière, invo- 
i^uant le traité de Luiiêville. use du droit qu'elle tient du 
ft-emier Consul même, celui de se donner une organisation 
analogue à sa iiosilion et à ses besoins: elle expose que sa 
ïause est la cause et le vœu d'une nation vexée contre la 
Volonté du Premier Consul, d'une nation qui a donné à la 
Diète des pouvoii's et des députés i-lc. On répand, vers le soir. 
le bruit, dans le pays de Vaud, que les confédérés marchent 
Sur Bulle et Vevey. ce bruit est faux. On fait partir de Lau- 
sanne quelques compagnies qui se rendent à Vevey pendant 
h nuit. 

6. — M. Pfill'er, colonel, ayant été envoyé par la diète avec 
. Freuler. au général Rapp à Berne, il remet â celui-ci. 
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au iiuni de la diète une note dont voici le précis: La diète 
est assurée que le Premier Consul écartera Timpressiuii fâ- 
cheuse qu'on a tâché de faire sur son esprit, de Tétat d'a- 
narchie et de facfion. dans lequel il pourrait croire que la 
Suisse se trouve : sans doute, que c'est par cette raison qu'il 
a proposé sa médiation, qui serait la mesure la plus dési- 
rable, au cas que la Suisse se trouvât effectivement dans le 
susdit état : La Suisse réunit ses vœux pour être libérée 
d'un gouvernement qui n'a |»as l'approbation de la iiati«»n. 
On inviKjue le traité de Lunéville. Le Premier G>nsul ayant 
invité les Suisses à se rendre dignes de leurs aïeux et à s»* 
ranimer et ceux-ci l'ayant fait avec énergie, on ne peut jias 
douter de sim approliation. Si le Premier Consul persiste de 
remplir les menaces verbales que M. le général Rapp a 
faites en son nom. de faire entrer quarante mille hommes 
en Suisse, on cédera à la force et personne ne songe à lut- 
ter contre la puissance du Premier Consul : il reste aux 
Suisses des armes que Bonaparte estime: la justice de 
notre caust\ la voix du peuple et de la postérité. On rend 
publique à Frilw»urg une pnKrlamation de la conmiission île 
Berne, faite dans le but de tranquilliser le peuple au sujet 
de la proclamation du Premier Consul et de Rapp. on y 
donne au gouvernement helvétique l'épithète « d'odieux au 
peuple >. 

Pendant la nuit du S au 9, des troupes du pays de 
Vand s'avancent jus4|u'à Cliâtel-Saint-Denis. et y demandent 
un poste, des logements, etc. On sonne le tocsin aux envi- 
rons: on liât même la générale à Riaz pendant, la nuit. 
Semsales, Vuadens. les environs du Crét, de Sales, la 
Gniyère, etc. envoyent beaucoup de monde au secours de 
Cbâtel. A Bulle on arrête un courrier de Semsales (Grandi 
allant à Fribourg. Les Vaudois venus à Châtel sont au 
nombre d'environ 4 à 5(K): ils s'emparent du canon de 
Châtel. On publie une prtK^lamation faite au nom de l'avoyer 
et des c(»nseils de FrilH»urg : le terme Concitoyens y est 
substitué à celui de Sujets ou ressortissants : On y fait es- 
pérer un nouvel ordre de choses fondé sur une sage égalité. 
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10. — Les payïwn» fiihoiirgeois atTouriis ou seroiirs 
(1l> QiAtel fii; Iroiivent [ilus nombreux que rentiunii. A leur 
lole on ilistingue un Etjseyvaz du Crf't et ensuite nti B., uu 
M. et un G. Ils coinniencenl par faire sortir de Châtel IVn- 
nerai, et l'obligent lie bivouaquer hors du territoire frilmur- 
geois. Ceux de Chfttel parlent avec femieté, mais loul se 
passe sans tirer un coup de fusil. Ils reprennent aux Vau- 
dois le château et le canon lie Chfttel. et font avec eux une 
convention en vertu de laquelle les troupes tant fi-ibour- 
gooises que vaudoises doivent s'éloigner de Cbâtel. le lende- 
main à 7 heiues du matin. On donne des Atagcs des deux 
côtés. Bulle n'envoie personne à Cbâtel. A Semsales on 
pubbe la proclamation de Fribourg, aux acclamations et aux 
applaudissements des troupes de [>aysans armés. On dit que 
tout est pacifié dans la Suisse. Mouvement dans le canton 
de Zurich. Le général Rapp arrive de Berne à Lausanne. 
Un nouvel armistice a été conclu jusqu'au 14 à midi. Rapp 
part pour Genève. Les confédérés évacuent Fribourg. 

11. — Des corps de réserve du pays de Vaud s'avan- 
eent par Cbâtel jusqu'à Semsales ; ils sont accomimgués de 
troupes auxiliaires. Les corps de réserve disent ne recevoir 
ni solde, ni rations. Parmi ces troupes, il s'en trouve qui 
sont venues pendant la nuit de Mont-Preveyre, par Oron, et 
qui en route, ont reculé pour un moment, parce que ayant 
entendu deux imysans fribourgeois crier Wer dn, ils se 
sont crus en pré-sence de troupes confédérés. On lève le 

1 camp helvétique formé sur le Jorat. près du Chalet â GoK't ; 

[ on cantonne les troupes entre-autres aux environs, où elles 

' font des réquisitions. On envoie un bataillon à Yverdon. 
Les troupes confédérés sont retirées derrière la ligne fixée 

> par l'armistice du 6. On envoie des troupes confédérés à 
Horgen et à Wadenswyl dans le canton de Zurich : ou dé- 
sarme ces deux villages parce qu'on y voulait enipf-cher des 
arrestations et qu'on menai;ait de cbasser les trou{>es confé- 

I dérés. On arrête 5 individus â Horgen. M. de Muhut'u arrive 

I de Paris, dans la nuit du 11 au 12. 

12. — Les corps de réserve venus du pays de Vaud, 
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s'avaHo'iit rt (iêiiamionl Cliôld, St>msa!os, Le Cri-l. Vatilruz. 
\'iiatlt-iis. ils lie (lt-|>a»^eitt [uls iv ileniier villngc. iliii|iiel iU 
i'iii|)orli'iil treiile-deiix fiiiiils. Les V'aii<liiis se saisisiieiit à 
Hhatel (les nommés Genouil et Liaiulal el les romiuisent à 
Cliillon. tiù le dernier est relâché : mais le premier persis- 
lanl à nu'-cunnaUre le Goure rnemenl de la Répiildiqne liel- 
vi''ti»|iK'. est Iraiisféré à Laiii>aiiue, où il est élargi au Imiil 
di- i|ii('1i|iies jiiiii's. A Vuippeiis un avait almttu denx fnis 
l'arlire de la liberté, parce '[n'un altendait les eonft-dérés ; 
(111 en plante un trnisiéiiie. Rapp arrive de Genève à Lan- 
saune, La diète de SHiwit/. dmine une prodanmlinn dont 
voici le précis: Le point de vue constant île la diète fut 
d'assurer l'indépendance de la Suisse garantie par le traité 
de Lunéville, de manière à lui donner une constitution qui 
fasse vivre les Suisses en repos et en bonne harmonie avec 
leurs voisins : La diète a fait toutes les démarches diploma- 
tiques et militaires pour atteindre ce but;... elle a démontré 
au Premier Consul l'état vrai de la Suisse, qu'on lui avait 
présenté auparavant sous un faux-jour;.... la diète ayant 
été informée que le général Rapp doit avoir déclaré an 
Gommandant général « Qu'au eas rju'elle ne se soumette 
point jusqu'à jeudi prochain à la volonté du Premier Consul, 
des troupes françaises entreront en Suisse ». elle a donné 
ses orflres de remettre aux chefs militaires de ces troupes, 
l'imprimé ci-joint, et de leur déclarer <[ue ni la diète, ni ses 
cnmmettans ne supposeront aux forces francises, mais se 
contenteront de représenter lour bon droit... 11 est à préau- 
mer que quelque conduite qii'eiit tenue la diète sur la pro- 
clamation du Premier CunsuL tôt ou tard des troupes ^n- 
gaises seraient entrées en Suisse, et cela sous des auspices 
plus défavorables.,,. La diète espère qu'on attendra ces trou- 
pes avec résignation.... sans résistance, en recommandant à 
Dieu le bon droit de la natiiin et en appelant a la [xistérilé. 
La commune de Chavannes, district de Moudon, demande et 
obtient des confédérés la restitution des armes qu'on leur a 
enlevées. 

iâ. — Les Vaudois avancés dans la plaine de Huile 
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rélrogradeiit. Les troupes des confédérés ise r 
virons de Mont-Preveyre. Corselles, nh: Les habitants de 
ces lieux disent que ces troupes n'ont rien pris (]u'en payant. 
Quelques députés bernois anivent à Lausanne, ils apportent 
au général Rapp la réponse <le la iliéle, par laquelle celle-ci 
accepte la nièdiatiiin du Premier Consul et se soumet aux 
coniiitions ])re3crites dans sa proclamation. 

14. — Le gouvernement helvétique ordonne le renvoi 
des milices du canton de Vaud dans leurs foyers. Le géné- 
ral Rapp part pour Berne. Les trou[>es bernoises se rappro- 
ebent de leurs foyers. Le bataiUon de troupes réglées, com- 
mandé par M. May sort lie Berne et laisse cette ville sans 
troupes. Vers ce temps, on fait sortir île Berne une certaine 
quantité de bouches à feu. L'arrêté du â octobre contre le 
ri-devant niiijor Pillichody est rapporté. 

15. — La commission d'Etat de Berne annonce, [hu- 
ituc proclamation, aux milices volontaires qu'elles peuvent 
rentrer dans leurs foyens. Le général Bucbniann. avec son 
état-major, dhie chez Rapp, à Berne. Le corps franc bernois 
sert au général Rapji de garde d'honneur. Le préfet du can- 
ton de Vaiiil inflige, par un arrêté, une jwine pécuniaire à 
ceux qui ont refusé de prendra lerf armes pour le gouver- 
nement helvétique on qui ont déserté. Roveréa détenu à 
Lausanne, est élargi et justifié. On élargit d'autres personnes. 
Verninac part de Lausanne. Les ci-devant bailliages de 
Payerne et d'Avenches sont réunis au canton de Vaud. La 
première demi brigade helvétique se rend à Berne. 

16. — Un corps nombreux de troupes, de bonne ternie, 
se porte d'Yvenlon à Lausanne. Vers ce temps, sur l'invita- 
tion du général Rapp, la municipalité de Berne onlonne de 
déposeï- tous les signes arborés dernièrement, comme cocar- 
des, écharpes, etc. D. R. Bay continué préfet génémi au 
canton de Berne, fait aux haliitans de ce canton, une pro- 
clamation, pour les inviter à ne pas troubler l'ordre public. 
Le Conseil d'exécution helvétique envoie au préfet du can- 
ton de Vaud une adresse, par lai|uelle il assure les Vaudois 
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tionnel ; il dériare (|iie le gouvememenl helvétique va se 
rendre à Berne, el que, dès ce jour, tout doit rentrer dans 
Tordre légal, tel qu'il existait, dit-on, avant l'insurrection. Le 
(Conseil d'exécution helvétique destitue sept membres du 
tribunal du canton de Vaud. 

17. — Au matin, le gouvernement de la République 
belvéti<|ue [)art de Lausanne pour Berne, au bruit de onze 
coups de canon. 

1H, - Les membres du conseil d'exécution helvétique 
et la maj<»ure partie des sénateurs arrivent à Berne. Witten- 
bach, commandant de cette place (|ui avait pris partie panni les 
confédérés, donne sa démission, lorsqu'il reçoit du général 
Kapp l'ordre de tirer 1(î canon à l'arrivée du gouvernement 
helvéli(jue à Berne: il est remplacé par le chef de brigade 
Perrier. On dit (|ue l'armée confédérée n'est pas entièrement 
lic^Miciée. Il ne reste dans l'arsenal de Berne que des pièces 
de gros calibre ; le reste ayant été enlevé par les confédé- 
rés en sortant de cette ville. 

19, - Le gouvernement helvétique a des troupes à 
Bâle, à Soleure, à Berne, à Zurich. Un aide de camp du 
général Ney arriv(» à Berne, pour s'informer si la procla- 
mation du Premier (Consul est exécutée; peu d'instants après 
son arrivée Rapp expédie des courriers à la diète de Schwitz 
et au général de l'armée confédérée vraisemblablement pour 
demander raison des n»tards. M. le conseiller Sinner de 
Berne revient de la diète de Schwitz ; et envoie à sa place 
MM. May et Steiger. Le Conseil d'exécution amnistie tous 
les déserleurs des bataillons sohiés, si dans quinze jours ils 
rentrent dans leurs corps, ou s'engagent dans les auxiliaires. 
Dans la nuit du 11) au i20 bf»aucoup de personnes partent 
de Berne. 

20, — Verninac arrive de» Nenclmtel à Berne. Le gou- 
vememenl lielvéti(|ne fait une proclamation pour inviter les 
habittmts de la Suisse à se conformer à la proclamation du 
Premi(M- (Consul à être tran(|uilles etc. Il invile par une cir- 
culaire, les préfris nationaux à reprendre leui*s fonctions, à 
faire (lissondn» les autorités conslilulionnelles, à faire réln- 
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les autorités dissoutes elc. Dans le eaiil»n de Vaud les 
atttoHlé» civiles cpsst'nt d'être smimises aux Hutoritès mili- 
tai res. 

21. — Le préfet national Muriod ordonne des aL-tions 
de grâces pultliqneii dans le rantoti de Vaiid. (L'amvée dn 
conseiller Sinner doit t>tre rapportée nu 20 un 21). Environ 
1150 honniies de tnmpes fraiK;aises et 350 helvéliens entrent 
à Bâie où In eoirslernaliun est générale. A 11 heures dn 
au'u; un eiHirrier de Rapp, dé[>édié à la diète, est de retour 
à Berne. Il a porté à Heding l'ordre de convoquer la diète 
p^nr loi annoncer, qu'elle était dissoute ; il ue devfût atten- 
dre la réfwnse qu'une heure ; Rediug a répondu an général 
Rapp qu'ayant reçu sa lettre le 20, à dix heures dn soir, et 
jwr conséquent trop lard pour convoquer l'assemblée et que 
n'ayant qu'une heure |)our lui répondre, il devait se borner 
à lui accuser la réception de sa lettre. A miiuiît, l'aide de 
cainp du général Ney part de Berne pour Genève. 

22. ~ Le sénat helvéiique fait un décret -sur la vente 
des biens nationaux, dans le canton de Vaud. Dans la nnil 
du 22 an 23, entre une et deux heures de la nui), le géné- 
ral Ney coniniandarit de l'amiée d'observalîon française et 
revêtu de pouvoirs diploinaliques, arrive à Berne au bruit 
de quinze coups de canon, qui jettent l'alarme dans la ville: 
depni)] quelques jours un {Hirlnit d'un complot fi>ruié coiilre 
le gouveniemeut helvétique. 

23. — Verminae déclare au secrétaire il'Etat de la 
République helvétique qu'il va se rendre à Paris, et que 
pendant stin absence le général Ney prendra -sa place. Ce 
jour (et non le pi-écédeui|, le général Ney, comniandaut de 
l'armée d'observation, arrive ù Berne, entre une el deux 
heures du malin. Il expédie plu-sieurs courriers. 

Un bataillon de troupes françaises arrive de Bienue à 
Berue. Vers ce jour il se fonne. dil-ou. une nouvelle iusnr- 
reclion contre le parti républicain, dans les cantons d'Ai-go- 
vie, Baiten et .Soleure. 

24. — Dans la iniit ilu ^4 nu :!■"), il -.■ n.nnn.'l ll.■^ 
dégAls dans la inaiHin de l'illii'liodi. ti Vvi'rdim. Uju' qnu- 
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rantaine (I(î dragons sont envoyés du côté d'Yverdon, pour 
faire exécuter l'airêt contre ceux (jui n'ont pas voulu niar- 
clier à la frontière. 

25» — Le général N(»y se rend dans la séance du Sé- 
nat. Le Sénat nonnne ses députés à Paris, à savoir les 
citoyens Ruttinmn. Fidou et Muller-Friedberg. Le sénateur 
Stokar doit se rendre à Ratisbonne, avec une commission. 
Le sénat helvéticpu» fait un décret relativement aux députés 
à (Mivoyer à Paris : pour cela il ordonne de faire assembler 
les membres des diètes cantonales d'août 1801 et d'avril 
1802. Les connnunes peuvent nonmier des députés à leiu^ 
frais. L(*s numicipalités du canton de Vaud sont invitées à 
remettre au commissaire des gu(»rres le com[)te des fourni- 
tures qu'elles ont livrées à l'armée helvéticpie. L'enchère des 
domaines nationaux conunencf» dans le canton de Vaud : les 
prix offfM'ts sont fort hauts, parce que les enchérisseurs qui 
sont très nombnuix, comptent surtout sur la perle qu'éprou- 
vent les bons, par le moyen desqu(»ls on pourra payer les 
deux tiers des échutes, si (»lles sont ratifiées. Les bons de 
cette espèce perdent ce jour 4-") pour cent et au-delà etc. Le 
préfet Ryhner rentre à Bâle et dissout le gouvernement pro- 
visoire, (|ui répond (|u'il cède à la force : (juatre bataillons 
franijais et un régimiMit dt» chass(»urs entrent dans cette ville : 
le général Rapp y arriv(» aussi et se prononce contre les 
meneurs ; on a désarmé un corps de volontaires bàlois et 
un(» partie du canton. Le député de Bâle à Schwytz a été 
rappelé. Les dragons envoyés vers Yverdon rec^oivent un 
contn»-ordre. 

26, - - Lf» général Seras arrive de (îenève à Berne oï 
en repart pour Zurich. Le général Rapp est encore à Biile. 
La seconde demi brigad(» helvéti(|ue venant par l'Oberland, 
s'approche de Berne : à deux lieues de cette ville elle reçoit 
l'ordre de retourner à Thoune ; elli» s'empare d'une certaine 
(piantité de munitions laisséf»s par les confédérés dans les 
tours (le Spietz et StWlttlingen. 

Environ ce jour :200 honunes des petits cantons entrent 
dans rKntlihuch. On dit (|n'à Lucernt» il y a beaucoup de 
ci's troupes. 
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'^7. - Dniis lu nuit .in ^(1 nu ^11. .,ii ^omw t.. \w>m 
ilai)s pliiâù'iii'.s villages île l'^Vr^ovie. Diins lo cnntoii ilr Ba- 
di'ii loiit l'sl sous les armes. Des Irotipes françaises «>iilroiil 
à Aareu avec deux jtiècea de canon. D'autres détachenieiifs 
uccupent Ollen, Arlmurg et toute la eontrt'e. Les coiitiugfiils 
confédérés, Grisons, Zurichois. Zugois, Glaroniiais cl Appen- 
zt'llois oi't'upeiit la ligue de la Reuss. Le général Baclinianii 
esl à Sdiwytz. Le conseil d'exét-ulioii ordonne aux clianil»res 
administrativis de Iransmetlfe leur.s comptes. 

28. - Le pays des Grisons n'est encore occupé ni par 
les Français, ni par les Ilatiens, ni par les Autrichiens. Les 
députés Zurichois à la Diète des Suisses arrivent à Zurich, 
Les trois députés du gouvernement lielvéliqne parlent pour 
la consulta de Paris. 

29. — Le général Ney part pour l'Argovie. Environ 
4O00 Français, avec les généraux Rapp et Seras, arrivent à 
Zurich, où ils se conduisent hieii, quoiipi'on les ait excités 
contre celte ville. 

30. — On dit t]ue la plupart des cantons orientaux de 
la Suisse ne sont nullement disposés à envoyer des députés 
fi la consulta de Paris. Le colonel Pfiffer arrive à Berne, pour 
annoncer au général Ney que la Diète de Sch« ytz e^t ilis- 
soute. Verninac est malade. 

31. — Le général Noy arrive d'Ollen à Berne. On en- 
voie des troupes françaises à Lucerne. Un bataillon français, 
un petit corps de cavalerie et deux pièces de canon arrivent 
à Lausanne, venant de Genève à longnes marches et allant 
dans la Suisse allemande. Des troupes françaises doivent 
entrer à Schwytz, Il entre de ces troupes a Schaffliouse. 



Novembre 1802. 

1. — Les li-oiipes françaises venant de Genève et de 
Lausanne reçoivent un contre-otdre en route et rétrogradent, 
Partout il y n des troupes françaises nu helvétiques, ou des 
auxiliaires. 
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